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# 
2% ES diverfes Profeffions 
& font, par rapport äux Pau 
PA vies qui les éxercent, 
ta comme autant de climats 
nn. dans lefquels on contrae 
des maladies caufées particuliére- 
ment par la nature de l'air qu’on y 
Tome IL. À 


PES EL UAUNE Ê DIE OR # = 
_refpire : Cet au Médecin à faire ung 

étude finguliére de cette variété , : 
afin d’étre en état d'appliquer à cha- 
cun les remédes qui lui font pro- 
pres. C’eft pour cela qu'après avoir 
parlé en général des caufes des Ma- 
ladies, & de la nature des Remèdes 
qui conviennent à chacune d'elles, 
je vais à-préfent entrer dans le dé- 
tail que demandent les Maladies des 
Pauvres , rélativement à leurs diffc- 
rentes Profeflions. Cependant, com- 
me la plüpart des maladies qui les 
aMisent, ne font affez fouvent cau- 
fées que par le peu d'attention qu’ils 
apportent, foit dans les alimens dont 
ils fe nourriflent, foit dans certaines 
précautions qui pourroient les ga- 
rantir de mille accidens, je penfe 
que le Régime qui leur convien- 
droit le mieux pour les préferver de 
maladies, feroit le Régime maigre. J'ai 
montré évidement & mis dans 
tout leur jour , il y a plufieurs an- 
nées, dans mon Traité des Difpenfes du 
Carême , les raifons de préférence de 
ce Régime fur le gras. On peut les 
voir encore dans mes Obférvations fur 
le Régime Maigre, qu'on trouvera in- 
férées à la fin de la Pharmacie des Pau- 
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vres, Tom 111. du préfent Ouvrage, 
& qui font une efpècc d’Extrait du 
Traité des Difpenfes, ou comme un pe- 
tit Supplément à ce Traitc. Je fçais 
bien que ce que j'y dis, ne fera pas 
du goût de tout le monde ; puifque 
J'y fais l'éloge du Régime maigre, & 
de l’ufage des Légumes, que je pré- 


tens être plus falutaires que tout au- 


tré aliment: Mais je fuis perfuadé, 
que fi l’on pouvoit rappeller Les Pau- 
vres à cet ufage, il y auroit parmi 
cux moins de malades, ceux qui le 
deviendroient recouvreroient plus 
tOt la fanté, & ils feroient plus tôt 
en état de vaquer à l'éxcrcice de 
Icurs profeflions, & à l'éducation 
. de leurs enfans. Au-refte ce que ja- 

vance fur lutilité des Alimens #ui- 
gres, n'eft pas un fentiment qui me 
foit particulier: J'ai pour moi ce qu’il 
y a de plus fameux dans l’ancienne 
& la nouvelle Médecine, Parmi les 


Modernes , on a les Ouvrages de 


MM. PorrtTius, RAMAZZINI, 

Cuevne, &c. dans lefquels ils ont 

non-feulement confeillc l'ufage ha- 

bituel des Graines, & des Légumes, 

ils ont de-plus démontré , par des 

preuves tirées de la plus qe Phyfi- 
1] 


dr 
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que, que l’ufage du wuigre étoit très- 
falutaire pour la confervation de la 
fanté; & que même, dans la plû- 
part des maladies , il étoit préféra: 
ble au Régime gras, qu’il femble 
qu’on fe foit fait une loi de prefcri- 
re indifféreinment à tous les malas 
des que l’on traite, Voilà ce que j'a- 
vois à dire pour le préfent fur cette 
matiére. À l'égard des fages précau. 
tions qui mettroicnt les Pauvres à 
l'abri de bien des incommodités at- 
tachées à leur état, jen parlerai en 
traitant en particulier de chaque Pro: 
HOMO RE vi 
On voit par-conféquent que mon 
deflein n’eft pas feulement de gué- 
rir les maladies des Pauvres; je vou- 
drois encore les prévenir : C’eft à 
quoi les Charités des Paroifies de- 
vroient , ce me femble , faire une 
attention particulière. On dépenfe 
confidérablement pour rétablir la 
fanté des Pauvres malades au-licu 
qu’à peu de frais on pourroit la leur 
conferver. Il eft vrai qu’outre la do- 
cilité qui feroit néceffaire de leur 
part, il faudroir auffi que Iles perfon: 
nes charitables qui font à la tête des 
_ bonnes œuvres, fc donnaflent quel: 
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ques peines pour répandre à Propos 
dans des familles obérées des fecours 
utiles ; mais à quoi ne fe porte-t-ort 
pas dans le fervice des Pauvres, lorf. 
que c’eft la charité de Jesus-Carisr 
qui nous prefle ! Charitas CHRIST: 
urget nos. L'humanité nous invite à 
fecourir nos femblables ; & la Reli- 
gion nous apprend que c’eft un ctat 
de véritable & folide félicité, aue 
celui des perfonnes qui confacrent 
leurs travaux au foulagement des 
Pauvres : Beatus qui intelligit fuper ege- 
hui > pauperem. 

… Pour revenir à mon fujet, je vais 
traiter maintenant des différentes 
Maladies par rapport aux différen- 
tes 2rofellions , aux différens fèxes, & 
aux âges différens. Je me réferve en 
traitant cette matiére, d'y femer en- 
core quelques traits au fujet des pré- 
cautions dont on pourroit ufer dans 
chacun de ces états pour prévenir les 
maladies : Ainfi cette partie de la 
Médecine, fera un compofe de Pré- 
fervatifs & de Remédes , dans le- 
quel chacun trouvera les moyens de 
conferver fa fanté , ou de la rétablir : 
lorfqu'elle fiendra à s’altérer. 
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JL ES ArRTisANSs font parta- 
gés en différentes clafes. Les 
uns font continuellement expo- 
{és au feu; comme les ZZ4réchaux, 
les Serruriers, les Armuriers , les Clou- 
tiers , &cc. D'autres travaillent ha- 
bitucllement dans l’eau ; tels font 
ceux qui néttoyent les purts, les é- 
gouts, les cloaques , &c. tels font auf- 
{1 les Blanchifeufes , les Teinturiers, 
&cc. Il en eft dont la profeflion les 
expole à refbirer un air groflier & 
mal-faifant ; cel qu’eit celui que ref- 
pirent ceux qui travaillent aux #ines, 
& aux carrières, D'autres enfin ont à 
cfluyer mille incommodités nécef- 
fairement attachées à celle & telle 
profeflion, & qui affeant le fang 
d’une facon différente , demandent 
auf pour chacune d'elles des préfer- 
vatifs & des remèdes particuliers. 
Chaque état, chaque Profcflion trou- 
vera ici fa place. J’entrerai dans quel- 
ques détails qui ne feront peut-être 
pas du goût de certaines perfonnesun 
peu trop délicates ; mais au-refte je 
me flatte de ne pas déplaire à ceux 
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Qui aiment le bien public, & qui {ça- 
vent bon gré à quiconque fait des cf- 
forts pour le procurer. 

Les Serruriers , les Afaréchaux, les 1. 
Armuriers , les Cloutiers, les Verriers, ES € 
" &c. font toutes perfonnes dont le ruriers , 
Médecin doit croire le fang charge RAR 
de particules ignées , qu'ils refpirent des Ar- 
par toutes les parties de leur corps. x clou 
C'eft pour cela que les Serruriers 8 riers, des 
les Armuriers font particuliérement £2"°%* 
fujets à desophthalmies, & femblables 
maux d’'yeux, fuivant la raillerie que 
le Poëte Satyrique * fait du Pere de 
DémosrHÈNe, qui étoit chaflieux, 
parce qu’il éxercoit le métier d’Ar- 
murier. Le moyen de fe garder de 
ces fortes d’inflammations , ce fe- 
roit , fuivant la remarque de Ra- 
MAZZINI, que ces Artifans s’aftrei- 
gniflent à un régime rafraîchif- 
fant , tel que le même Poëte l'indi- 
que dans l'ufage des bertes : 

| Fabrorum prandiz, bete. 

Mais le remède particulicrement 
propre à ces maux d’yeux, c’eft l’u- 
fage du /aît de femme , appliqué en ma- 
nicre de collyre. Et lorfque le mal 
va trôp loin, il faut en venir à la 
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faignée , au petit-lait, & aux eaux 
d'orge émulfionnées. La raifon de ces 
maux d'yeux fe tire de ce que le fer 
étant battu chaud , envoie une infi- 
nité de particules #étalliques - fulphu- 
reufes , Iefquelles tenant les yeux de 
ces Artifans continuellementirrités, 
les enflamment, & leur caufent des 
ophthalimies. Les vapeurs de charbon 
. qu'ils reçoivent continuellement , 
contribuent aufli intimement aux in- 
firmités qui leur arrivent, & qui leur 
font communes avec ceux qui ma- 
nicnt le fouphre, qui le travaillent, ou 
qui emploient dans leurs ouvrages: 
C’eft-pourquoi ceux qui le fondent, 
tombent dans Pafibme, & font fujets 
à des ophthalmies. C’eft ce qui rend fi 
dangereux les métiers de ceux qui 
ont à manicr le fxlpétre 8 1e fouphre, 
pour préparer la poudre-à- canon 
dans les lieux où on la fabrique. De- 
même ceux qui fosphrent les ton- 
peaux, pour conferver le vin, éprou- 
vént ces accidens, aufli-bien que les 
femmes qui emploient le fouphre dans 
leur blanchifflage. On appelle cepen- 
dant le Souphre le bañime du Poû- 
mon; mais ce titre en lui n’ef fup- 
portable, fuivant la remarque d'un 
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Tçavant Médecin -Chymifte * , que 
quand on en a féparé l'acide de la 
partie falphurenfe ; & par-là l'on dé- 

couvre l'erreur de ceux qui em- 

ploient l’efprit de fouphre dans tant 

de maladies de Poitrine ; pratique, 

dit RamazziNr , qui fait voir li 
gnorance de tels Médecins. Je dis la 
même chofe de ceux qui emploient 
cet efprit dans les bouillons pour gué- 

rir la Galle ; parce qu'ils ne fcavent 

pas diftinguer dans [c fouphre fa par- 

tic graffe-balfamique, de fon acide. Le 

premier remède contre les vapeurs 

de fouphre, c’eft que les Ouvriers 

doivent fe les épargner autant qu'il 

leur eft poflible; mais le cas arrivant 
que leur Poitrine s’altére , ils n’ont 

rien de meilleur à pratiquer que les 
tifancs de racine de guimauve, l'eau 

d'orge émulfionnée , l’ufage habi- 
tuel de l'huile d'amandes douces, & 

fur-tout des eaux laîteufes par le 

mélange d’un peu de laît de vache 

fur beaucoup d’eau. Mais , à en juger 

par les impreflions des fumées du 

charbon, des minéraux , & des métaux, 
il n'eft guères d’Artiftes qui méritent 

plus de trouver place parmi les infir- 

* ÉTTMULLER. 
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mes que font les mauvaifes vapeufs 
ou les fumées empoifonnées , que 
les Chymiftes ; témoins leurs héros, 
Paracezse & van Hezmonr, qui fe 


. font attirés de fi grands maux par les 


vapeurs (4) aufquelles ils fe font ex- 
pofés en préparant leurs fécrets. 
Ceux qui les ont fuivis (b), ont efluyé 
de femblables maladies, comme les 
coliques , 1eS affhmes , les pifemens de 
fang , les convulfions (c). Ajoûtez à cela 
ce que dit ce mêrne Auteur (d) d’un 


_Chymifte de réputation en Italie, 


de étoit devenu tremblant , chaf- 
icux , afthmatique, & fans dents, 
tout ce mal étant caufé par la force 
de limpreffion des vapeurs ou fu- 
mées métalliques. À tout cela ces 
Chymiftes n’ont trouvé avec le tems 
d’autres bons remèdes, que dans l’u- 
fage del’huile d'amandes douces , du laît 
d’anefe, ou de vache, & des bouillons 
de chou rouge. Au - furplus M. RaA- 
MAZZINI auroit cru faire injure à 


M les Chyiniftes , de leur propofer 


(2) Voyez RaAMazzint, De Morbis Arii= 
U7L7A 

(b) ETTMULLER, JUNCKER. 

(c) Voyez TAcHENIUS. 

(a) RAMAZZINI ; PAS: 4934 
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des remèdes ; puifque c’eft chez eux, 
à ce qu'ils penfent, que fe trouve 
le fanétuaire de la vraie Médecine. 
Cependant il leur fait obferver, avec 
autant de fineffe d’efprit que de juf- 
telle, qu’il les prend en flagrant délit ; 
puifque, fans égard pour un Art aufli 
merveilleux que le leur, ils vont 
prendre en d’autres boutiques, c'eft- 
a-dire , dans la Pharinacie Galénique , 
des Remèdes à leurs maux. | 
C’eft donc un état fujet à bien des 
infirmités, que celui dans lequel on 
eft continuellement expofé aux va- 
peurs du feu : En effet, comme dit 
vAN Hezmonr, le feu eft le deftru- 
€teur des chofes , & le meurtrier 
des corps { rerurs corruptor & mors )5 il 
fufit , pour s’en convaincre, de jet- 
ter les yeux fur les maladies qu'ont à 
efluyer les Ouvriers qui manient le 
feu; tels que font, par éxemple, ceux 
quitravaillent aux verreries, & qui 
cherchant ainfi les moyens de ga- 
gnèr leur vie, s'expofent continuel- 
‘lement à la perdre, parce qu'ils font 
à tout moment parini les fourneaux, 
les forges, & le fer. D'ailleurs les 
matières qui {e vitrifient , n’ont à la 
vérité ni odeur, ni fumée , ni va 
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peur : mais pour les amener at poiné 
de vitrification, le feu qu’on y emploie 

eft fi furieux, qu’il faut des jeunes 

gens de vingt ans, & des plus vi- 

goureux , pour y travailler ; encore 

ne peuveut-ils y réfilter que jufqu'a 
l’âge de quarante ans, quoiqu'ils ne 

travaillent que fix mois de lannéc. 

C’elt qu'étant obligés de fe mettre 

continuellement prefque nuds, à cau- 

fe de l’excefive chaleur des four- 

heaux , iis deviennent fujets aux in- 
convéniens mortels qu'il y a de paf- 

{er immédiatement du chaud au 

froid. Voilà cependant à quoi les, 
contraint l’ardeur du feu; car lation 
exceflive en eft telle, que ces Ou- 

vriers commencent pâr loufrir des 

maux d’yeux fi extraordinaires, que 

leurs -elobes s’en appetiflent dans 

leurs orbites ; & la railon en eft fen- 

fible , c'eft que ces organes étant 

tout d’eau, de Iymphe, de graifle, 

de membranes, enfin tout de fub- 

ftance humide , ils tombent dans 

cette efpèce d'utrophie, que leur cau- 

fe l’impreflion du feu terrible qu'ils 

ont fans cefe à regarder pour diriger 

leurs ouvrages. Ce n'eft pas encore 

tout; une foif intolérable les tour- 
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wente , {ans ofer s’accorder un verre 
d'eau, parce qu'ils ont l'expérience 
qu'elle leur cft mortelle, à caufe des 
pleurélies, où autres maux femblables 
depoitrine, qu'elle leur attire. C’eft 
donc au vin tout feul, & au vin pur, 

u'ils ont recours, c’eft-à-dire, qu'ils 
fe brülent l’intérieur du corps, en- 
méme-tems que Les ardeurs des feux 
& des fiimmes les confument en 
les defléchant par le dehors. Peut- 
on trouver une Profcflion plus meur- 
triére pour les perfonnes qui l’éxer- 
cent ! Une réfléxion fur la qualité 
des boiflons dont les Chinois font 
ufage dans les plus grandes chaleurs, 
& au milieu des fucurs , ne pourroit- 
elle point procurer aux Ouvriers des 
verreries un fecours très-falutaire pour 
fe précautionner contre les inconvé- 
niens des chaleurs exceflives qu'ils 
ont à efluyer » Cette Nation très-fa- 
ge à pluficurs égards, fe moque des 
Européens, qui boivent ou des gla- 
ces, ou des limonades, pour fe défal- 
térer dans les chaleurs de l'été ; au- 
Heu qu'au milieu de celles de leur 
pays, les Chinois n'emploient que 
les Lorfons chaudes , & principalement 
du hé, dont ils prennent abondam- 
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ment ; ce qui leur eft très-falutaire. 
Sur ce modele, les Ouvriers des ver- 
reries S'épargncroicnt les dangers de 
l’eau froide (qu’ils ont raifon d’ap- 
préhender), en büvant abondam- 
ment ou du thé Iégérement infufé, ou 
des infufons théiformes de capillaire, de 
fleurs de violettes, de coquelicog, ou bien 
de l’eau pure chaude , toute feule, 
ou dars laquelle on auroit fait bouil- 
ir un moment quelques racines de 
fcorfonere , avec un peu de régliffe. 
Ces boiflons , fans les morfondre, 
témpéreroient l’ardeur où le feu ré- 
duit leur fang , fans qu'il y eût à 
craindre que la tranfpiration en füt 
altéree, 

Ces mêmes boiffons chaudes con- 
vicnnent encore parfaitement aux 
Ouvriers qui travaillent aux forges, 
& aux Fordeurs, en un mot, à tous 
ceux qui font employés aux fonderies. 
Ceux qui travaillent aux briquéteries , 
& aux tuilleries, fe trouvant auff trés- 
expofés aux feux ardens de leurs 
fours , ou de leurs fournaifes , ne 
peuvent rien faire de mieux que de 
fe fervir des mêmes précautions. Le 
travail des briques fut celui dont 

-Paaraon fe fervit, comme étant 
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Je plus bas, le plus humiliant ,& en- 

méme-tems le plus laborieux , & le 

plus ruineux à la fanté , dans le def- 

{ein où il étoit de faire périr le Peu. 

ple Hébreu. En effet, c’elt un métier 

qui tient toûjours fes ouvriers dans 

la bouë, & qui les oblige de pañler 

fouvent d’auprès leurs fourneaux au 

grand air, pour y expofer les bri- 
ques ; tout cela fans aucun égard 

aux différentes difpolitions de fair 

chaud , ou froid, du matin , du mi- 

di, ou du foir. De combien donc de 

maladies ou d’infirmités ne doivent 

point être afigés ceux qui, par é- 

tat, font attachés à un métier fi dan- 

gcreux pour la fanté ! Faudra-t-il al. 

ier chercher bien loin les caufes des 

fluxions | des rhümatifines , des paraly- 
fres, &, qui pis eft , des pleuréfies , 
ou femblables fiévres aiguës, peut- 
être malignes , aufquelles devien- 

dront fujets les faifeurs de briques ? 

Car que le Peuple Hébreu ait té €- 

xemt dé ces infirmités, ou fembla- 

bles, puifqu’il n’en eut aucune pen- 

dant tout le tems qu'il traverfa 

le Défert , c'eft-à-dire, pendant qua- 

rante ans , c’eft ce qui relève le mi- 

racle de ce merveilleux voyage, en 


| 
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ce que le Peuple Hébreu ayant fait 
dans le travail des briques tout ce 
u’il falloit pour devenir infirme, il 
1e foit nonobftant confervé en par- 
faite fanté pendant un aufli long 
tems. Rien n’eft fi bon pour obvier à 
tous les maux dont on eft menacé 
dans le travail des briques , que le ré- 
gime humeétant ,tempéré , & abon- 
dant ; & c’eft l'avis de l’Auteur du 
Traité des Maladies des Artifans. Ce 
fut en effet ce qui contribua le plus 
( humainement parlant) à la confer- 
vation du Peuple Hébreu, qui gémif- 
foit fous la captivité des Egyptiens ; 
car , malgré les travaux énormes 
dont la malignité de Paar4on fe 
{ervit pour les exterminer, leur fanté 
s’accrut au point, qu'ils fe multiplié- 
rent affez pour faire appréhender à 
cette ingrate Nation, que ce peuple 
efclave ne fe rendît maître de leur 
pays. L’abondance des excellens /é.. 
gumes , des melons , des concombres, des 
oignons , &c. dont ils étoient graflc- 
ment nourris, contribuoit infinie 
ment à leur embonpoint ; aufli €- 
toient-ils très-fenfibles au fouvenir 
des oignons, des concombres, & des 
melons qu'ils avoient quitté en Egy- 
pie * 
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Dte : Zn mentem nobis veniunt chCameres, 
pepones , &c. (4) Eft-il forte d’ali- 
ment plus propre à faire un fang 
frais , doux & tempéré? D'autant 
plus que les chairs qu'ils regrétoient, 
étoient les chairs des poiflons qu'ils 
avoient pour rien en Egypte : Re- 
cordamur pifciun quos comedebamus in 
Ægypto gratis (b). Mais Îes Pauvres 
d'aujourd'hui qui ont à travailler aux 
briques & aux tuiles , {ont bien éloi- 
gnés de fe trouver dans cette abon- 
dance d’alimens aufli humeétans , 
auf rafraîchiffans, & aufli nourrif- 
fans , que les concombres, & les 
poiflons , que les Hébreux avoient 
pour rien. Ainfi ces pauvres gens fe 
trouvent expofés à tous [es maux 
que peuvent leur attirer des travaux 
auf péniblés & aufli mal-fains, que 
font ceux de faire des ériques. Le {ca- 
Vant RAMAZzINI auroit efpéré pour 
eux un merveilleux préfervatif dans 
l'ufage des Bains publics, comme le 
pratiquoient les Artifans , parmi les 
Romains, à la fin de leurs journées 
_ mais ce fecours manquant aujour- 
d'hui à nos Pauvres, n’en feroit-ce 

(a) Num. Cap, XIe Ve fe 

(b) Ibidem. | 

Tome II. : P 


18 LA MÉDECINE bis 

\ pas un à y.fubfituer , que de leur 
confeiller de s'accoûtumer à fe la- 
ver fouvent les bras & les jambes 2 
Car c'étoit encore un ufage en quel- 
ques endroits, de ne laver tous Îles 
jours que ces parties feulement ; au- 
lieu qu'ils ne baignoient tout le 
corps qu'environ tous les neuf jours, 
qui étoient Les tems de certaines foi- 

res parmi les Romains. C’étoit donc 

un ufage journalier alors de fe laver 

es bras & les jambes à la fin des 
travaux : Corpus laboribus ruflicis feffum, 

non quotidie Lavabatur ; nam .... brachta 
 crura quotidie abluebant.. .. caterim 

toti Nundinis lavabantur (a). Et la rai- 
fon de ces lotions , c’eft qu’elles 
fervoient à OÔter les crafles que le 
maniement des terres, par éxem- 
ple, ou du mortier, ou du plâtre, 
amañoit fur ces parties : Scilicet ablue- 
bant fordes quas opere collegerant (b). Or 
ce font principalement les.bras, les 
mains , les piés & les jambes qui tra- 
vaillent lés briques, &c. ji LA 
n, Les Ouvriers qui travaillent Île 
jnaisplâtre, & la chaux, ou qui les em- 
is , ploient journellemement à faire des 

vi (a) SENEC. Epifi. 89. 
{b) Zé:4. 
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fatuës , refemblent, à bien des é- 
gards , ( fur-tout par ceux fous lef- 

quels nous éxaminons ici les mé- 

tiers) aux Ouvriers qui font les &rz- 
ques, ou qui { comme les Æafons ) 

les emploient. Car outre que cha- 

cun ou plufieurs des uns & des au- 

tres font expofés à la chaleur de 
fourneaux trés-ardens ; très-deflé- 

chans, & très-vaporeux , le plâtre 

& la chaux ont chacun en leur par- 

ticulier de très-pernicieux inconvé- 

niens. Les Aureuts qui ont traité des 

Minéraux , penfoient aflez que le 
plâtre & la chaux étoient des fubftan- 
ces congénéres, comme s'ils a- 

voient les mêmes qualités ; & ils ne 
rapportoient ces qualités qu'a la ver- 
tu aftringente , ou emplaftique, 
parce qu'elle cft fenfible dans la 

chaux. Mais le platre a quelque cho- 

fe de bien plus dangereux ; en ce 

que ces vertus de la chaux font paffr- 

ves , au-lieu qu'il en eft une dans le 

platre des plus actives & des plis 
puiffantes , c’eft une élafhicité maut- 

fefte , qui rend le maniement & le 

contad du plâtre infiniment dange: 
reux. En voici la preuve: Si un 

vieux bâtiment , foütenu par des 
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colomnes qui viennent à manquer 
menace deruine , il a befoin d’être 
étayé, juiqu’à ce qu’on ait rétabli ou 
fubftitué d’autres colomnes. Or c’eft 
un ufage parmi les Architeëtes , d’u- 
-nir ou de faire joindre les colomnes 
au bâtiment qu’elles doivent foûte- 
nir, avec du plâtre, préférablement 
à la chaux. C'eft que lobfervation 
leur a appris, que le plarre fait tel- 
lement relever toute la mafle du b4- 
timent qui alloit tomber , que les 
étayes fe féparent d'elles - mêmes du 
bâtiment qu’elles foûtenoient. Au- 
lieu que quand ils emploient la chaux 
pour faire joindre les colomnes aux 
bâtimens qu’elles ont à foûtenir, les 
étayes demeurent tellement en fouf- 
france par le poids du bâtiment, 
que la chaux laifle affaifler, qu'il faut 
employer la force pour féparer ces 
étayes, & leur faire quitter prife d’a- 
vec le bâtiment que l'on a relevé. 
On comprend fans doute de quel 
éfet doit être fuivi le reflort du pla= 
tre, lorfqu'ilaffeéte les vaiflcaux, & 
principalement: céux du poumon. 
Carla vapeur du platre fuivant lait 
qui entre dans les bronches du pot- 
mon, & venant enfuite à déployer 


# 
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fon élafticité contre les parois de ces 
conduits, qui font les premiers or- 
ganes de la refpiration, il fe fait a- 
lors une telle compreflion dans les 
vaifleaux fanguins & nerveux, que 

da circulation du fang & des efprits 
fe trouve tout-à-la-fois arrêrée, ou 
extrémement génée. Faut-il aprés 
cela s'étonner fi l’on voit les PJ4- 
triers devenir 4ffhmariques, cachettiques , 
& enfin mourir malheureufement ? 
Gazien & les Médecins venus de- 
puis lui , ont propolé des fpécifiques 
contre les impreffions du plaätre; les 
uns confcillent lufage de la leflive 
de cendres de farment ; d’autres préfé- 
rent ces cendres en fubftance, & d’au- 
tres recommandent les crottes de [ou- 
ris. Mais l’Auteur du Traité des Ma- 
ladies des Artifans, préfére à toutes 
Ces. drogues l'huile d'amandes douces , 
& les énulfions communes, dont il a vü 
de bons effets. 

La chaux a de fa part de grands 
dangers ; car fa vertu deffléchante 
va jufqu’à un tel point fur les par- 
tics nerveufes , que, fuivant l’ob- 
fervation d’un grand Praticien *, 
tout le cerveau en fouffre, de manié- 

* AMATUS LUSITANUS, 
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re que: le principe des nerfs s’afloi- 
bliflant, toute l’œconomie animale 
tombe en ruine, & en particulier le 
poümon fe trouve attaqué au point 
que la phthifie s'enfuit ordinaire- 
ment. De-là vient que, fuivant la re- 
marque d’un célèbre Auteur *, les 
villes bien policées ne doivent point 
fouffrir dans leur enceinte les chau- 
fours , comme on les appelle, ou les 
fours-à-chaux. Bien-plus, il eft or- 
donné par la Police. que ces fours 
ne foient point trop proche des vil- 
les ; parce que les fumées ou va- 
peurs, qui en font très-mal-faifan- 
tes , fe ER fentir de-loin. A quels 
dangers donc ne feront pas expolés 
les Ouvriers qui fabriquent la chaux ! 
Ils ne peuvent rien faire de mieux 
qe de prendre fréquemment des ti- 
fanes faites avec la guimauve & les 
violiers : L’ufage habituel du beurre 
frais eft encore bon dans le régime 
de ces Ouvriers, & fur-rout le Jus 
de vache noyé dans beaucoup d’eau; 
parce que rien ne remédie plus 
romptement , {elon RAMAZZIN:, 
a la féchereffe de la gorge, ou à l'ir- 
xitation du poümon. 


% Pauzus ZacHras, Quaff. Medico-legal. 
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‘ 1 me femble que j'ai añlez parlé ur. 
” de l'effet ou de l’impreflion de la cha- PS Cr 
leur & du feu fur le corps des Arti- des Cu- 
fans qui y font expofés par leurs mé- ne 
tiers : fi l’on joint à ceci ce qui a été 
dit ailleurs des maladies inflamma- 
toires, on y trouvera de quoi aider 
les Pauvres en plus d’une maniére. 
Mais il eft d’autres infirmités très- 
dangereufes , que contraétent ceux 

ui font obligés de travailler dans 
pe endroits humides & froids, & 
dans des foûterrains ; tels font les 
Carriers , & les Cureurs de puits, dont 
les maladies habituelles prennent 
léur origine dans l’impreflion d’un 
air renfermé , froid, & pelant, au- 
quel leur corps eft expofé. Car quel- 
le convenance peut-il y avoir entre 
la qualité pure, lucide &z æthérée 
des efprits animaux qui régifent les 
organes de la vie , & ces vapeurs 
noires, fulphureufes, falines, & pe- 
fantes qui rempliffent ces antres em- 
poifonnés ? Quel plus dangereux con- 
trafle peut-il arriver dans 'œconomie 
animale ! D'un autre côté , quel dé- 
rangement nc fouffre pas la tranfpi- 
ration dans un Ouvrier qui fe trou- 
ve obligé à refpirer habituellement 
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un air froid & humide! Et enfin 

par rapport au corps de ces pauvres : 
malheureux , quel trange poids fur 

toute leur peau , laquelle étant com- 

primée par un air groflier & épais, 

ne donne point d'ifluë à l'évapora- 

tion des fucs qui ont à tranfpirer, 

pendant qu’un air de pareille qualité 

froide & épaifle, s’appefantit inté- 

rieurement fur le fang ! Alors donc 

l'atténuation du fang venant à s’alré- 

rer dans le poûmon , c’eft l’origine 

des affections affhinatiques, cachettiques, 

- rhämatifantes, aufquelles deviennent 

fi fujets ces fortes d’Artifans. C’eft la 

condition des Cureurs de puits ; aufii 

deviennent-ils fi infirmes , qu'il eft 

fort ordinaire de les voir mourir à 

quarante ou cinquante ans * : obfer- 

vation qui revient à celle quon a 

faite fur ceux que leurs profeffions 

obligent à être fouvent fous terre, 

comme dans les mines. L'on a remar- 

qué que tous ces métiers font très- 

meurtriers, & rarement voit-on ces 
Âortes d'Ouvriers parvenir à un cer- 
tain âge. M. Ramazzinr confille 
aux Cureurs de puits, pour prévenir 
autant qu'il eft poflible les maux 


* Voyez RAMAZZINI, pag. 676. 
| dont 
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dont ils font menacés, de fe munir, 
en defcendant dans les puits , d’un 
petit fachet pendu à leur col, dans 
lequel on aura enfermé une goufle 
ou deux d'u! , pilées avec un peu de 
campbre : ils fe frotteront encore le 
nez & les tempes avec un peu d’eau- 
de-vie camphrée, ou quelque efprit-de-- 
vinaromatique. L'ufage du raac en 
fumée, ou par le nez, eft encore un 
préfervatif qui fe porte continuelle- 
ment en poche; car un Cureur de 
puits peut y defcendre en fumant: 
Enfin ils prendront, en defcendant 
dans les puits , une cuillerée d’eauthé- 
riacale. Si en fortant ils fe trouvoient 
trop mal , il faut au-plütôt les met- 
tre au fit, leur faire boire beaucoup 
d’eau bien chaude, ou d’infufion de 
etite fauge ; on les frottera par tout 
le corps avec unc ferviette ; on leur 
lavera les bras & les jambes avec 
du vin chaud, ou quelque vin aroma- 
tique ; on leur appliquéra des ven- 
toufes fêches ; &, fi le cas le requiert, 
l'on en viendra à la faignée , pour 
dégager le fang , en-même-tems 
qu'on leur fera avaler un gros de 
confection d’hyacinthe, avec vingt- 
quatre grains de poudre de la 
Tom. II. 
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Comtefle de Kent, dans un verre 
d’eau de chardon-bénit. 

C'eft un reméde fort utile, en pa- 
reil cas , que la frition par tout le 
corps, comme on l'a dit, quand un 
Cureur de puits fe trouve extraordi- 
nairement incommodé au fortir d’un 

uits où il aura eu beaucoup à fouf- 
Er. Mais ce feroit une excellente 
pratique pour tous ces Ouvriers, & 
même pour les Briquetiers , les Chau- 
fouriers , & les Plarriers', de S’accoü- 
tumer à fe frotter , fur-tout le foir à 
Ja fin de leur journée, les bras & les 
jambes : car rien ne les délaferoit 
tant ; parce que ces agitations des 
mufcles & des parties frottées, con- 
tribueroient finguliérement à dé- 
crafler les pores par le frottement 
de quelque toile un peu rude. Ce 
confeil eft très-falutaire ; c’eft le 
même que le Médecin PorTrus 
donnoit aux Soldats de l'Armée de 
l'Empereur : & fi des Soldats font 
fufceptibles de pareils avis, on peut 
fort bien les donner à des Ouvriers 
qui font chez eux , lorfqu'ils ont 
tout le tems & la facilité qu'éxige 
la pratiqué de ces avis: | 1 
Une autre obfervation à faire au 
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fujct des Ouvriers :qui travaillent IV. 
aux Curriéres, c'eft de les prémunir péers à 
“contre les vapeurs qui exhalent de des Sta- 
certaines pierres. Car tout étant tranf- & des ” 
irable dans la nature , jufqu’aux mar- Tailleurs 
Étés les plus durs, il eft des exhalaï- ses. 7 
ons qui fe communiquent aux Ou- 
vriers dans de certaines Carriéres. En 
‘pareil cas , l'application du petit fa- 
chet pendu au ‘col, contenant quel- 
ques gouffes d'ail malaxées avec le cum- 
phre , peut avoir de grandes utilités: 
Il faudroit auffi qu'ils euffent foin 
‘de fe frotter avec quelque efprit-de- 
vin aromatique ; & cela pour fe fai- 
re un atmofphere artificiel, qui ferve 
de préfervatif contre l'air mal-faifant 
qui les environne. Ce n’eft pas tout 
:ce qu'il y a à craindre de la fart des 
pierres. Les Ouvriers qui ont à les 
tailler, comme font les Sratuaires, & 
les ÆAfarbriers, ont à fe garder d’u- 
ne poudre fine & impalpable qui 
fe détache de ces fortes de maté- 
ridux , de maniére que fans qu'ils 
y penfent , il s’en Hat comme 
des graviers dans le poûmon, dans 
Jeftomac , & ailleurs ; &: de: là 
_£e font des concrétions pierreufes, 
En effet, c’eft par-là qu'un Auteur 
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célébre (4) prouve que les pierres qui 
fe forment dans le corps humain, 
ne fe font pas totjours par la faute 
du fang & des humeurs. Un autre 
Auteur, fameux Anatomifte (4) , rap- 
porte qu'il a difléqué un corps de 
ces fortes d'Ouvriers , dans Jequel 
il fentoit que fon fcalpel labouroit , 
pour ainfi dire , dans les vifcères , 
comme au-travers d’une terre fa- 
bloneufe. L'on a là-deflus d’autres 
obfervations encore (6), qu’il feroit 
trop long de rapporter ici : Mais du- 
moins tout cela prouve que l'on ne 
peut trop recommander à ces Ou- 
vriers de boire aflidüment de l’eau 
chaude pendant leur travail , & mé- 
me de fe mettre dans l’habitude de 
prendre fouvent de la cafe en bol 
avant leur repas , ou bien d’avaler 
de l'huile d'amandes douces de-tems-en- 
tems ; & tout cela pour empêcher 
que cette poudre ne s’amoncelle 
dans l’eftomac , & pour l’entraîner 
par les felles. Les Sratuaires, qui em- 
ployent le platre à faire leurs ftatuës , 


(a) WEDELIUS. 

(6) DIEMERBROECK. 

(c) Voyez RAMAZZINI, de Lapicidarum 
Morbis, 
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. ou leurs buftes , ont quelque chofe 
de femblable à appréhender ; car il 
s'élève aufli continuellement du p/4< 
_trequ'ils mettent en œuvre, une pou- 
dre fine, qu'ils refbirent , laquelle en« 
dommage leur poumon : ainfrils ont 
beloin des mêmes-précautionis que 
Es AZarbriers & les T ailleurs de pierres. 

Mais fi les marbres & les pierres % 
trarifpirent des matiéres dangereufes De ceux 
à la fanté, les terres ont ati leurs A 
exhalaïfons, qui font à craindre À dans la 
ceux qui pt la terre ; tels que “”* 
font les Ouvriers qui creufent des 
puits nouveaux , OÙ Qui En r'ouvrént 
lorfqu'’ils ont été bouchés pendant 
des années. Ce font des vapeurs é- 
touffées , plus ou moins minérales, 
lefquelles fortant des terres qu'ils ont 
à remuer, peuvent les tuer fur le 
champ , ou fe empoifonner pour le 
refte de leur vie, par les infirmités 
qe leur occafionne le remuëment 

e ces endroits. Le remède à defi 
grands maux , confifte à fe précau- 
tionner , non de la part des dro- 
gues, mais par de fages prévoyan- 
ces qui rendront impuiflantes ces ex- 
halaïfons. Si donc un Ouvrier a un 
nonveau puits à creufer , il doit au- 

| Ciij 
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tant qu'il peut s’aflurer de la nature: 
du terrcin qu'il a à ouvrir. Pour ce- 
Ja il faut qu'il tâche, s’il y a quel: 
ques Montagnes voilines , de fe: 
mettre bien au fait des qualités des. 
maticres que l’on fcait qu’elles con- 
tiennent; par éxemple, les unes-ren-- 
ferment des matières plus ou moins. 
minérales , fulphureufes , mercurielles , 
plombées nitreufes, vitrioliques, &cc. qui 
influent dans les terres voilines , & 
dans lès eaux qui les pénètrent & 
les traver{ent. Dans ce cas, & mé. 
me en tout tems , la précaution n’eft: 
jamais blâmable dans ces Ouvriers, 
d'avoir foin de ne creufer la terre- 
qu'à différentes reprifes, &, à cha- 
que fois qu’ils fe repoferont , de fai-. 
re brûler de la poudre-à-canon , our 
chofe femblable , dans le creux de 
quelques pieds qu’ils auront fait d’a- 
bord : ainfi pénétrant jufqu’à la vei-. 
ne d’eau qu’ils cherchent, ils y par- 
viendront fürement pour leur fan- 
te; pourvû que ce foit à travers un» 
air qu'ils fe feront fait, en brulant 
* de-tems-en-tems dela poudre-à-ca- 
non dans la foffe qu'ils auront creu- 
fée. C’eft une femblable précaution: 
que doivent prendre ceux.qui ont à: 
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rouvrir des puits qui auront été bou 
ches depuis long-tems ; fçavoir, d'y 
jetter, avant que d’y defcendre, des 
matiéres combuftibles & allumées , 

ui conftituant par leur fumée une 
_éfpèce d’atmofphére nouveau , cor- 
rigent le mauvais air qui s’eftamañlé 
dans le creux que l’on a tenu bou- 
ché pendant des années. On peut 
employer pour cela quelques petits 
fagots de bois odoriférants, comme 
de fapin , de genièvre , des bottes 
* de papier enflammées ; ou bien un 
flambeau allumé , qu’on y defcen- 
dra renverfé & attaché à une chaîne 
de fer. L’Ouvrier aprés cela rifque 
moins à fe commettre à une telle 
épreuve. Mais le moyen le plus für 
pour connoître au jufte la qualité de 
l'air fur lequel on a quelque foup- 
con , ce feroit d’y defcendre un: 
chien , ou un chat , enfermé dans 
un panier à jour. Car l’on jugeroit 
de la nature de l'air qui eft renfer- 
mé dans ce creux , par: l'effet qu’il 
feroit fur le corps de ces animaux, 
Je ne crois pas que l’on trouve mau- 
vais tous ces-petits détails où je 
m'arrête, pour dès fujets aufquels le 
monde communément ne. fait pas 
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grande attention. Quoiqu'il y ait 
des métiers vils & bas, ils font ce- 
pendant néceflaires. D'ailleurs la vie 
des Ouvriers, quels qu'ils foient , 
n'a rien de vil ; elle eit autant de 
linftitution du Créateur , que celle 
des Puiffans du fiècle ; & un Méde- 
cin aura autant à répondre de la vie 
des Pauvres, que de celle des Prin- 
ces. 

VI. Les Ouvriers qui travaillent à cu- 
Des Ou- / a ‘ 
vies ter les égouts &' les cloaques, & prin- 
qui eu” cipalement ceux qui font établis- 
égouts , POUr nettoyer les retraits , Méritent 
ls. une attention particulière. En cffer 
&c, ” ce feroit une injuftice bien criante, 

que'de manquer d’égards pour de 
pauvres malheureux qui hazardent 
leur fanté & leur vie pour la com- 
modité du genre humain. On n’au- 
roit peut-être jamais Crû qu’une pro- 
feffion aufli fale & aufli bafle, pût 
. avoir quelque chofe d'intéreffant 
+ pour la Phyfique, & qui füt au-def- 
fus de fes lumicres. C’eft pourtant 
ce qui arrive, felon l’obfervation 
conftante rapportée & confirmée 
par l’Auteur du Traité des Maladies des 
Artifans. Car ayant voulu fcavoir, par 
lui-même, d'un Vuidangeur ; dans le 
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tems qu'il étoit à travailler dans La 
fofle , pourquoi il le faifoit avec 
tant de précipitation, ce pauvre mal- 
heureux lui répondit que c’étoit pour 
en fortir au-plütôt , afin de fauver 
{es yeux ou ne pas devenir aveugle : 
En cffet cet Auteur ayant interrogé 
plufeurs aveugles, qui demandoient 
leur vie en quêtant par la Ville de 
Modene , fur ce qui leur avoit occa- 
fionné la perte de la vûë, il apprit de 
ces Mendians qu’ils avoient perdu 
Jeurs yeux en travaillant dans les é- 
gouts. Or la fingularité de ce cas, 
c'eft que ces Ouvriers de baffes-œuvres 
avouënt tous, qu’il n'y a que leurs 
yeux qui fouffrent des vapeurs qui 
s'élèvent des ordures qu’ils net- 
toient ; de-forte que nt ke po#mon , ni 
aucun autre vifcère n’en fouffre rien, 
On demande donc à la Phyfique- 
Médicinale la raifon du choix que 
font les yeux , des vapeurs acides & 
mordicantes de ces ordures , fans 
qu'elles intéreflent aucunement Île 
cerveau , ou la poitrine , &c. L'on 
{çait les antipathies du liévre marin a- 
vec les poumons ; ces cantharides a- 
vec la veflie ; de la rorpille avec le: 
genre nerveux, qu'elle engourdit par 
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fon feul contaét. Sur toutes ces anti-: 
pathies, l’on n’allègue guêères que des- 
vertus occultes , des je-ne-[ais-quoi , des: 
rapports-fecrets ; & l’on ne voit pas: 
trop comment cette fcience fi or- 
gucilleufe pourra rendre d'autre rai- 
fon d’une difficulté qui lui vient de 
la part du plus bas des métiers. Elle 
fe fauve pourtant à la lueur des lu- 
. micres de fa partie evpérimentale. L'on 
fçait ( parce qu’on l’a remarqué dans 
des contagions ) que les odeurs de’ 
telles ordures écartent la Pefte; de- 
forte que le venin de cette maladie: 
ne prend prefque pas fur les corps de: 
ceux qui habitent les lieux qui en: 
font fi vilainement parfumés. Bien- 
plus , il fe trouve des Auteurs qui: 
n’ont pas craint d’aflürer que le fpé- 
cifique contre la Pefte étoit renfermé: 
dans ces fortes de matiéres. Y au- 
roit-il'une preuve plus fenfible que 
les vifcères du corps humain fe trou- 
vent dans quelque forte de fympa-. 
thie, ou, fi l’omofe le dire, d’intelli- 
gence ou de complaifance avéc les: 
ordures qui fortent par les felles , 
comimc pour leurs œuvres ou leurs: 
productions ? 

, Quoi qu'il en foit , l'on- demande: 


DES PAUVRES. 3 $- 
les remèdes de cette étrange ophthal- 
- mie. Le Docteur Ramazzini les à 
appris du Vuidangeur qu’il interro- 
geoit dans la fofe : C’eff, lui répondit 
ce pauvre malheureux , qu'au fortir de: 
cette vilaine befogne , je vais m'enferiner 
dans le lieu le plus obftur de ma maifon , 
où je laverai mes yeux avec de l’eau tiè- 
de. Ce Médecin ajoûte que dans la 
fuite , en traitant ces fortes de ma- 
fades, lorfqu'il a trouvé l'ophthal- 
mie trop confidérable , il n’a pas fait 
difficulté d’ordonner la faignée , 
pour enfuite employer, en façon de 
collyre | le vin blanc vieux & bien 
mür, afin de-rappeller à l'organe qui 
a finguliérement foufert , les efprits 
animaux, & comime inviter, par 
cette application , ce volatuil fpiri- 
tueux à couler plus abondamment 
du cerveau dans le nerf optique. À: ce: 
la l’on ajoûte un confcil pour. ces: 
pauvres malheureux ; c'eft qu’il fe- 
roit à propos qu'ils fe frotaflent 
amplement le globe des veux avec 
du Lait tiède, avant que de defcen- 
dre dans la foffe, & qu'ils fe bar- 
bouillaffent les paupières avec de la: 
crème bien douce & bien nouvelle, 
_pour rompre, autant qu'il eft pofli- 
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ble, ou émouffer le rude abord dé 
action mordicante des fels qui s’é- - 
lèvent fi abondamment de cette 
mañle d'ordures. 
vin. Voici des vapeurs d’une autre for- 
rom" te; car non-feulement elles s’atta- 
biers, des quent à quelque organe en particu- 
an, lier, mais elles fe prennent précifé- 
& deter- ment aux caufes premiéres & prin- 
or. cipales de la vie. Ce font les exha- 
se » laifons ou les fumées métalliques, ow 
minérales, foit wercurielles , foit vi- 
trioliques , foit nitreufes, qui s'élèvent 
des maticres que travaillent certains 
Ouvriers , lefquels s’empoifonnent 
dans leurs De aufli malheureu- 
fement que le font ceux qui travail- 
lent aux mines. Ces Ouvriers font 
les Plombiers , les Potiers d’étain, 8 
de terre , les Fondeurs de cloches & de 
canons ; enfin ceux qui travaillent aux 
= smonnoies , foit pour faire la fépara- 
tion des métaux , foit pour opérer 
des alliages. De tous ces métaux 
done mis en fonte & ainfi dévelop- 
pés par le feu , il fe porte dans le 
genre nerveux dé ces fortes d'Ou- 
vriers, des volatils minéraux , qui per- 
vertiflent le fuc nervux dans fa crafe, 
dans fes qualités & fa circulation, 
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ufqu’à tel point, que toute l’æco- 
nomie animale fe bouleverfe par les 
affreux maux que contraétent ces Ar- 
tifans. Le plomb & l'étain fourniflent 
fur-tout & abondamment de ces va- 
peurs ; & c’eft-pourquoi les Plom- 
biers de profeflion , & ceux qui em- 
ploient le plomb, comme les Poriers 
d’étain, & de terre, tombent en peu de 
tems dans des paralyfes qui les tien- 
nent eftropiés pour Île refte de leur 
vie. C’ef l'effet du faturne ou du plomb, 
puifque fa vapeur, quand il eft fondu, 
fixe le mercure, fuivant l’obfervation 
du célébre Bovze. De-même le 
plomb fondu, entre les mains & fous 
le nez des Plombiers & des Artifans de 
même genre , répand dans leur cer- 
veau une vapeur de faturne,qui fait fur 
Îes efprits animaux ou la lymphe ner- 
vale le même effet de fixation qu’opère 
fur le mercure la vapeur du plomb 
fondu. C’eft-pourquoi ils deviennent 
cacheétiques , bouffis, avec'un teint livi- 
de ; tous fymptômes qui dénotent la 
gêne que fouffrent le fang & les ef- 
prits , & qui annoncent à ces pau- 
vres malheureux une fuite d’infir- 
mités aufli longue que leur vie. Or 
ces vapeurs ne font pas toutes les 
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mêmes ; elles font quelquefois #er- 


curielles , vitrioliques  nitreufes ; OU ar- 
fénicales. Semblables en cela à ces mi- 
-niéres qui empoifonnent ceux des 
Verriers qui travaillent les cryftaux, 
ou qui colorent les verres ; car cette 
mañle vitrifiée, qui n’avoit ni odeur, 
ni couleur, ni fumée, par elle-même, 
n’eft pas plütôt mêlée de borax & 
d’antimoine , qu’elle répand ces ha- 
leinées empoifonnées qui ruinent la 
fanté de ces Ouvriers. Pour ce qui 
regarde les Poriers, & les Plombiers , 
il arrive fouvent dans leurs entrailles 
de telles irritations, que le genre ner- 
veux fe foûülevant contre elles , 
en réfulte les Coliques les plus cruel- 
les & les plus difficiles à guérir ; ce 
font celles qu’on appelle avec raifon, 
en Médecine, Coliques de Potiers. Ces 
accidens font les plus ordinaires par- 
mi ces Ouvriers : mais ils ne font 
pas les feuls ; témoin, l’obfervation 


d'ETTMULLER * touchant ce Poticæ 


d’étain qui devenoit noélambule pen- 
dant 24. heures , lorfqu’il travailloit 
fur l'étain. Car c’eft l'effet, dit ce fca- 
vant Auteur, des fumées mercurielles 


* Voyez ETTMULLER , Colles. Confultat. 
Cas. 17. 
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‘es métaux , &en particulier de l’a- 
bondant volatil antimonial que con- 
tient l'érain; volatil qui étant mêlé 
avec le nitre, acquiert une vertu fulni- 


nante : après quoi il n’eft plus éton- . : 


nant qu'il s’en élève des explofions par 
tout le genre nerveux. Une autre ma- 
Jadie prend quelquefois aux Poriers de 
terre; ce font des vertiges, qui atta- 
_-quent aflez fouvent ceux qui travail- 
lentalarotie; & à d’autres d’entr’eux 
de femblables étourdiffemens font 
fuivis d’affeétions ou d’accès épilep- 
tiques. Enfin, on obferve que ceux 
qui verniflent de mercure les glaces 
pour les miroirs, non-feulement de- 
viennent fujets aux 4/hmes, aux flupeurs 
ou engourdiflémens des membres ; 
mais encore, qu'ils tombent quelque- 
fois en apopiéxie, dans le tems qu'ils ap- 
pliquent le mercure fur le revers des 
glaces qui doivent faire les miroirs. 
11 faut encore ajoûter à ces Ouvriers 
ceux qui font métier de broier les 
couleurs 3 car les vapeurs arfenicales, 
mercurielles | &cc. qui s'élèvent des 
matiéres qui fe broient fous leurs 
yeux & par [eurs mains, les empoi- 
{onnent , s'ils ne fe précautionnent 
contr'elles. | 
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Ces précautions font aufli ancien: 
nes que les tems ou l’on a travaillé 
aux #ines. Car l’on voit comment les 
Ouvriers qui fe facrifioient à cette 
profeflion, fe couvroient les mains 
& les bras de gants, les jambes & 
les pieds de brodequins , les cuifles 
de cuiflarts , indépendemment des 
fortes de calecons qu'on leur faifoit ; 
enfin c’étoit des mafques de verre, 
ou de certaines vefñlies, dont ils fe 
couvroient les yeux , le nez & tout 
le vifage, & qui ne leur permettoient 
de voir que le plus néceflaire pour 
conduire leurs travaux. Les Artifans 
d'aujourd'hui qui font expolés à ces 
dangereules vapeurs, trouvent dans ces 
fortes de préfervatifs de quoi rabattre 
en partie la malignité de ces vapeurs. 
En effet le plus grand remède feroit 
celui qui pourroit les garantir ; d’au- 
tant plus que le malheur le plus afi- 
geant dans les maladies qui les acca- 
blent , c’eft que la Médecine ne pa- 
roît pas mare -préfent leur avoir 
donné des fecours auffi efficaces que 
lcurs maux font grands: On les 
donne donc dans le public pour incu- 
rables ; enfuite l’on fe difculpe, en di- 
fant qu'HirrocRATE aprés avoir dit 
qu'il 
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qu’il faut fcavoir diftinguer les ma- 
lâdies incurables , ajoute qu’on doit 
s’en tenir aux remèdes palliatifs, où à 
ceux qui font moins capables de fai- 
re mal. Cependant at-on fidélement 
pratiqué cet avis d'HirrocRATE , 
pour la cure des maux que l'on con- 
 tracte en travaillant fur les minéraux ? 
L'on avoit fagement fait remarquer 
en parlant des maladies que prennent’ 
: les Chymiftes auprés de leurs four- 
neaux, qu'ils étoient obligés de quit- 
ter leurs grands Arcanes pour {e ren- 
fermer dans les Remèdes Galeniques , 
parce qu'ils y trouvoient des fecours 
plus récls que dans les Remédes où 
Préparations Chymiques. Ne, feroit- ce” 
donc point pour s'être trop oublié fur 

_ cette obfervation, qu'il eft firare de 
voir guérir de leurs maladies les Ar- 
tifans qui travaillent fur les sétaux , 
ou qui fes emploient ? Car deux er- 
reurs capitales poflèdent les efprits à: 
ce fujet. 1°. Ce font’ des mztitres 
minérales , des métalliques , des vi- 
trioliques , &c. dont on relève les 
vertus contre Îles mauvais effets que 
ces mêmes minéraux ont commis ; CE 
font des huiles de tartre , des efprits de 
variol , des volatils les plus explofifs 

_ Tome Il. D 
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des mercuriels, &, outre cela, les purz- 


gatifs les plus violens , fcavoir, Îes. 
surbihs , les antimoniaux , 1es prépara- 


tions de swmercure purgatives , que l'on 
préfère ; parce que l’on donne à ces 
drogues une aveugle confiance, & 
qu’on les juge les plus propres à com- 


battre la malignité des minéraux. 


Les fuccès l’ont-ils prouvé ? Au-con- 


traire , tous ces maux ne font-ils pas. 


demeurés ou mortels, ou incurables ?- 


D'ailleurs cette idée de malignite eft- 


elle bien fondée » A-t.on fait à ce- 


fujet toutes les réflexions néceflaires »: 
On le croiroit, à voir la façon dont. 


on fe comporte aujourd’hui; car il 


eft d’ufage. parmi les fauteurs de la. 


Chymie, de s'occuper uniquement des- 


moyens de-rabattre la malignité. Mais, 
en fuivant cette vüë incertaine, om 
laifle füurement gagner le fonds dur: 
mal, fcavoir , inflammation du fans; 


& l’irritation du genre nerveux 3.cho- 


fes qui fe préfentent d’abord , & qui. 


tuent les malades, ou lés rendent in= 


firmes pour le refte de leur vie , avant: 


que le Médecin ait découvert dans. 


ces drogues chymiques , le fel, laci- 
de, ou l’alkali, le fixe, ou le vola- 


til ; le fulphureux, ou:le balfamique äi 
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qui doit étre oppofé aux faveurs con- 
traires que l’on cherche ou que l’on 
dévine dans. le fang ou dans les hu- 
meurs. Rien ne répand plus de dou- 
te, d’obfcurité |, & par-conféquent 
plus de dangers & d'infidélités fur la 
Médecine que l’on pratique fur les 
Artifans qui travaillent ou qui ma- 

 nient les minéraux. 2°. L'autre, er- 
reur , aufli pernicieufe pour le moins, 
c’eft le décri où l’on met la fxignée. 
‘dans ces maladies , dans lefquelles on. 
répète , en toute occafion , qu'elle y. 
cft dangereufe, commeon l'en accu-. 
fe dans toutes les maladies malignesss. 

& cela parce qu'on ne rencontre point 

en clles ce qu’on:fe propole d'y com- 

battre, fcavoir , la malignité dont on 
s'occupe uniquement. Cependant, 

quelque confidérable que. püt. être 
ectte malignité , rien ne doit être..plus: 

certain pour la conduite d'un Méde- 
ein, que ce qu'il, voit, & ce quil, 
touche , fcavoir, l’ardeur, l'inflam- 
mation , & l'irritation convulfive 
des parties, dont les attitudes font con-: 
noître l'état & la caufe qui les tient”. 

dans ces difpofitions contraires à feur 
état naturel. Eft-il donc fi difficile de: 
comprendre combien 16’ fans inter-: 
D ij | 
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cepté par les directions changées 
dans fa circulation, caufe de congef- 
tions phlegmoreufes ou inflammatoires ? 
Une telle certitude peut-elle faire 
appréhender la faignée ? Au-contrai- 
re, quelle affrcufe incertitude de lx 
part des remèdes que l’on cherche, 
fans les avoir encore trouvés, pour 
les’ oppofer aux faveurs ou qualités 
malignes des humeurs aufquelles or 
attrituë les maladies dés Artifans qui 
travaillent fur Fes wéraux ! Mais tou- 
tes ces maladies, pour étre bien com- 
prifes, doivent être rapportées aux. 
affeions de poitrine, fuivanr le con- 
feil de M.RAMAZzZzINtT (4). Or ces: af- 
fe&ions, dans les Artifans, font la piü- 
parrindépendantes des humeurs, par-. 
ce qu’elles n’y contribuent qu’en fe- 
cond ; au-lieu qu’en premier ce font, 
fuivant la remarque de van HEer- 
MONT , des afihres fecs, ou, fuivant 
celle de Wrpirits ,des 4/fhmes de 
montagne (), comme on le trou- 
ve prouvé dans un Traité fait ex- 
prés (c). Dans ces incertitudes , le: 


(a) De Morbis Artificum , pag. 498. 
(b) Patholog. | 
ie Voyez RaMaAzziN1 ;, ubi Japra , page. 
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plus für pour un Médecin qui veut 
guérir {on malade, c’eit d'apprendre. 
d'HiprocrATE , non ce qui fait pré- 
cifément la caufe de; maladies de 
Ceux qui travaillent fur les #sneraux 
mais d’oblerver , comme il a fait, 
l'état des vilcères, tel qu'il nous la 
Jaiffé dans le portrait qu'il fait d’un 
Ouvrier für les fhéraux : * Wir meralli- 
-cus ( dit il) bypochondrium dextrum in- 
tentum 3 [plen magnus ; alvus intenta, [ub- 
dura 3 fpirituofus , decolor , &c. Ce 
portrait , fait par ce grand Maître en 
Médecine , me fournit deux obfer- 
varions, qui montrent le faux de la 
pratique que l’on fuit parmi Îes Chy- 
miltes pour le traitement de ces ma- 
Jadies , fur lefquelles ils fe font don- 
né un afcendant qu'ils méritent peu, 
&c auquel cependant on s’eft trop li- 
vré. La premiére réfléxion , c’eft que 
les Ouvriers fur les métaux font tous 
poulfifs ( anhelofr ).: La-defus je deman- 
de , s’il eft une difpofition en mala- 
die où la faignée foit plus conftam- 
ment & plus généralement adoptée, 
qu'en cas d’oppreffion ? Cependant | 
c’eft précifément la faignée qu'inter- 
difent tous les Médecins Chymiftes . 
# Huppocr. Epidem, IV. N°, 13. 
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avec le plus de foin , dans les mala- 
dies des, Artifans qui-travaillent fur 
lès métaux. Eit-il donc étonnant que 
ces pauvres malheureux reftent 4fh-- 
matiques pendant toute leur vie ? L’au- 
tfe reflexion à.faire fur l’obfervation: 
d'Hiprocrate, c'eft que les vifcères. 
fe trouvent durcis &'déffeches , prin-: 
cipalement le. foye , &stout le bas-ven- 
tre. Sont-ce là des indications pour: 
exclure la faignée , & pour s’autori: 
fer à donner des remèdes tous brü- 
Jants & deéfléchants , comme l’on: 
fait fi hardiment dans les maladies de* 
ces infortunés Ârtifans ? Parce, dit-- 
on , qu'étant-de pauvres gens, pour la: 
plüpart , ils n’ont pas le loifir d’è- 
tre long-tems malades. C'cft-pour- 
quoi , ajoûte-t-on , il faut prendre 
une méthode abrégée pour les trai-- 
ter, & cette méthode confifte dans: 
l'ufage des Remédes Chymiques les 
plus irritans: , fur-1tout de, ceux. 
qui font pris d’entre les antimoniaux , 
& principalement en s’'abftenant de: 
la faignée *. La méthode certes eft- 
abrégée ; mais eft-ce pour finir la. 
maladie , ou la vie.d’un malade €: 
I refte à conclure de tout cela, que: 
* Voyez RAMAZZINI ,; pag. 489. 
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Ja bonne maniére de traiter ces ma- 
fadies , c’eft, non d’en éplucher les 
circonftances de malignité , mais les- 
émpreflions qu'y fouffrent les vifcères;. 
impreflions par lefquelles les malades 
ou périfent , ou lânguiflent : Voilà’ 
ce qui doit régler les indications de’ 
Jà cure. Ainfi un malade empoifon: 
né par là vapeur , foit du swercure. 
foit du plomb, foit du vitriol, &c. doit 
être particuliérement traité , comme 
l'on traite en bonne Médecine Îles 4ffh 
matiques , en qui le fang eff intercepté 
dans fon cours: & dans le poümon, 
& les nerfs réduits à un'état fpafmo-. 
dique & tonique. Ainfi, fuivant cette 
idée , fans craindre ni lufage des fai- 
gnces réitérces, ni celui des calinans- 
narcotiques-cordiaux , & béchiques, Von 
verra ces malades guérir, comme tous: 
les autres, de ce genre de maladies, 
autant qu'il fera poffible. 

C’eft par cette défiance juftement, 
prife contre les Remèdes Chymiques 
dans ces fortes de maux , à l'éxemple 
de grands Praticiens *, que l’on a eu 
Ja confolation de voir guérir, par les 
remèdes ordinaires, des vertiges , des 
affections épileptiques , & des'coliques es 


*- Voyez ALBERTI, dé Vaporum nox4. 
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lus cruelles. C’eft-pourquoi ren n’eft 
plus fur pour la Médecine des Pau- 
vres, que de les avertir des pièges & 
des dangers des drogues , avec lef- 
quelles on voudroit traiter les mala- 
dies qu'ils ont contraétées en travail- 
Jant où em employant les sminéraux 3 
au- lieu qu’ils font certains de trouver 
infiniment plus de foulagement , & 
de guérifon même, dans les remèdes 
ordinaires. Or ces remédes font les. 
faignées , les diapnoïques , les adoucif- 
fants. En effet , outre que de bons 
Praticiens conviennent de l'utilité de 
la faignée dans ces maux, l’obferva- 
tion qu'ils ont faite *, cn prouve ma- 
nifeftement le befoin. C’eft que l’on 
a remarqué , que ceux qui perdent 
du fang habituellement , comme par 
éxemple ceux qui ont des hémorrhoï- 
des , font bien. moins maltraités par 
les vapeurs minérales, quand leurs pro- 
feflions les engagent à les refpirer, 
que ceux en qui la Narure n’a point 
établi ce fecours. De-plus, les n4r- 
cotiques {e trouvent autant efficaces 
& auffi furs dans les douleurs caufées- 
par ces vapeurs fi dangereufes , que 
dans tous les maux fpafinodiques , où 
* JoEM , sbidem, | s A 
om 
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oh les emploie avec un merveilleux 
fuccés. 11 refte donc à conclure, que 
la méthode de guérir eft la même 
dans ces maux , que dans de fembla- 
bles qui n’ont pas leurs caufes dans 
limpreflion des vapeurs minérales. 
C'’eft la raifon pourquoi l’on ne ré- 
pète pas ici lès remédes, ni la con- 
duite qui a été décrite ci-deflus, & 
où l’on renvoie ceux qui auront 
à traiter les Pauvres des maladies cau- 
fées par les minéraux. L'on feroit ravi 
certainement d’avoir quelques bons 
Remèdes Chymiques à ajoûter à la 
méthode ordinaire de guérir ; mais 
il eft fi huümiliant pour la Chymie 
de produire rarement dans ces occa- 
fions des Spécifiques véritables , qu’il 
ne s’en préfente prefqu’aucun de rai- 
fonnable. En effer Porerius lui-mê- 
me , fi célèbre pour la Chymie, fait 
obferver que les tifanes de ffafras 
gucrifient Îes paralyfies des Potiers de 
terre. Lister recommande finoulié- 
rement contre l'impreflion du sercu- 
re , la décoétion de guayac : & Ar- 
BERTI ; Chez qui l'on trouve ce que 
l'Ecole du célèbre Mr Srarx: a ex- 
périmenté dermeilleur dans les ma: 
Jadies, recommande fur-tout les ti- 

Tome IT, E 


so La MéDEciNE 
fanes de racines de bardane , & dé 
femblables plantes , comme aufi l’ef 
fence de pimprenelle blanche, & la teintu- 
re de caftarille , en-même-tems qu'il 
avertit des affreux dangers des Re- 
méêdes Chymiques , pour guérir:les 
maux qu'ont fait les #inéraux. XL eft 
vrai que Farrorre confcille la poudre 
d’or contre le mercure. Mais ce remède 
eft au-deflus des facultés des Pauvres; 
füt-il aufli fouverain qu’on peut dou- 
ter qu'il air là-deffus tant de vertu. 
L'on vante encore une préparation 
dé fouphre fublimé de la facon du cé: 
lébre Porerius ; & d’autres relèvent 
FeMicacité de l'anrimoine diaphorétique. 
Mais ces prérendus Spécifiques ont 
fait fi peu fortune dans la pratique, 
qu'ils paroiflent bien plus en difcré- 
dit qu'en:faveur. 

Quelques réfléxions chymiques fur 
la nature des minéraux, fontcependäarit 
connoître par où l'on. peut fe foulas 
ger de leurs venins ;: & ces réflé- 
xions font fondées {ur trois obferva- 
tions. La premiére eft fondée fur ce 
qu'un acide virulent & trés-détif:con- 
fitué Jaiqualité vénéneuleide la plu 
part des winéraux fulphureux - metal<: 
liques , & fur-tout de la nature du 
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"plomb , en qui abonde * un tel acide. 
Qu’y a-t-il donc de plus raifonnable 
pour écarter ces maux, que ce qui 
va à affoiblir , à force de le délayer, 
&c à envelopper*cet #cre empoilonné? 
Aiïnfi les eaux légérement lafreufes, 
les émnlfions , les laîts d'amandes ; \es 
_crêmes de ris, ou de femblables grai- 
nes , les décoctions de corne de cerf, 
les folutions faites avec les yeux d’é- 
crevifles dans beaucoup d’eau , tous 
ces fecours ne font fujets à aucuns 
dangers. Les deux autres obfervations 
regardent le wercure. L'une a été con- 
nuë par l'aventure d’un Singe , qui 
but du wercure , & qui en mourut : 
elle eft rapportée par AvicenNNE , qui 
ayant ouvert le corps du Singe, trou- 
va le fang arrêté ou épaïfli dans les 
ventricules du cœur. LC mercure , qui 
eft le plus pénétrant des métaux , a 
donc la vertu d'épaiflir & d’arrêter 
le fang. L'autre obfervation elt re- 
connué par FERNEL , & confirmée 
depuis par de fçavans Phyficiens-Mc- 
decins ; c'eft que le mercure a quelque 
chofe de fébrifuge , & de narcotique', 
de-forte que ceux qui l'ont le frs 
étudié , ont remarqué qu'il ne don- 

# Voyez RAMAZZINI, #bi fupra , p. 496% 
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. ne pas la fiévre , & qu'il appaife 
les douleurs. Cela pole, quel parti 
doit-on prendre , foit en maticre de 
remèdes , foit en matiére d’alimens, 
pour corriger l’impreflion du wercure ? 
C'eft de choilir ce qui va à tenir le 
fang mollement raréfñié, & roulant, 
pour le relever de l'affaiflement où 
tombent fes parties globuleufes , & 
en-même-tems ce qui peut conferver 
au fuc nerveux la fluidité qui en fait 
la crafe naturelle. Tel eft, dans la 
nourriture des Pauvres, l’ufage des 
lentilles , & du gruau d'avoine, & , en 
fait de remède , une déco@ion légère 
de fquine, y ajoûtant l’ufage de la shéria- 
que. Car c'eft une erreur grofliére de 
donner l’exclufion à la thériaque, 
parce qu'elle contient de l’opiwm ; 
puilque rien ne tient le fang plus flui- 
de que l’opium. C'eft une raïfon d’ail- 
leurs foûtenuë par l'expérience , qui 
apprend que les coliques & Iles con- 
vulfions caufées par l'impreflion du 
plomb , dans les Poriers de terre | & 
dans les Peintres , s'appailent & fe 
guériflent , fans mauvaifes fuites , par 
lufage de la rhériaque, ou de l'oprum 
rendu cordial en le mêlant , avec Ia 
confection alkermés , ou avec Le {y- 
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#op d’œillets, dans l’eau de tilleul , 
&c. ou bien { comme on l'a dit aiïl- 
leurs ) par le mélange de quelques 
gros de philonium romanum dans des 
lavemens de fleurs de camomille a- 
vec les émolliens & l'huile de ruë. 
Les Peintres qui manient continue wr: 
lement le wivium, la cérufe , 1e cinna- Des 
% : » A: Peintres, 
bre , &c. font fort fujets aux affle@ions 4" Do 
convulfives ; maux qui éxercent leur reurs ; 
rage dans le bas-ventre de ces Arti- 
fans ; témoin ce Peintre dont Fer- 
NEL * raconte l’hiftoire , lequel é- 
toit afHigé d’une colique qui lui en- 
floit fi horriblemement tout le bas- 
ventre , FE rien ne pouvoit parve- 
 nir à le foulager & à réprimer le 
volume énorme que prenoit toute 
cette région, que de faire afleoir qua- 
tre hommes fur fon bas-ventre. L'hi- 
foire eft d'autant plus furprenante , 
que ce pauvre malheureux étant ve- 
nu à mourir , il ne fe trouva rien 
d'extraordinaire dans fes entrailles ; 
parce que tout le mal s’étoit pañlé 
par les contorfions des membranes 
dans le genre nerveux : & là-deflus 
s’'écrie humblement Fernez X à la 
manicre des grands hommes {comme 
* De Lué Venere4 ; Cap. 7. j 
E ii 
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parle Cezse ) : « l'étrange bévüë où 
» NOUS avons été pendant cette cure, 
» Où nous étions abfolument hors de | 
» Ja vraie voye ! » ( Omnes aberamus à 
fcopo , & tota , quodaiunt , via erraba- 
mus..) Mais d’où venoit cette erreur, 
finon d’avoir traité. des humeurs, 
lorfqu’il ne ne falloit avoir égard qu’à 
l'état convulfif de tout le genre ner- 
veux ? Telles font encore les atten- 
tions qu’il faut avoir dans les mala- 
dies des Doreurs ; fur qui le mercure, 
u’ils manient continuellement , fait 
il fi étranges impreffions. Il en doit 
être de-même dans la cure des maux 
dont font attaqués ceux des Teinturiers 
qu'on nomine de orand teint | qui em- 
ploient l'arfenic dans les teintures des 
draps. L’eus,- forte expole encore à 
d’auffi cruels maux, fur-tout à des 
phthilies, & à des coliques , les Ou- 
vriers qui l’emploient continuelle- 
ment ou fouvent dans leurs ouvrages. : 
Tels font les Graveurs qui gravent à 
Peau-forte ; & ceux d’entre les Orfevres 
qui la mettent fréquemment en œu- 
vre ; aufli-bien que le mercure & Île 
plomb. Car c’eft de femblables miné- 
raux que viennent ces douleurs de 
perfs, ces rhümatifmes bizarres , ces 


\ 
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maux-de-corge, ces phthifies fi opi- 


_niâtres, qui les mènent à la mort, De- 
_]à vicnnent auffi les mêmes maux aux 


Difhillateurs, foit à eux-mêmes en per- 
fonne ; foit à ceux qui demeurent au- 


_ prés d'eux : Car ces Ouvriers non-feu- 


lement y font expofés eux-mêmes ; 
mais encore leurs laboratoires ÿ expo- 
fent leurs voifins. Il yaeu, à ce fujet, 
un fameux procès dans le voifinage 
de’ Aodèn: , à l'occafion du Labora- 
toire d’un Diftillareur | qui faifoit 
mourir de phthifie tous les habitans de 
ce Canton, comme il fut prouvé par 
les extraits mortuaires. Pour ces for- 
tes d’affeétions phthifiques, rien ne con- 
vientitant que l’ufage habituel des 
boiflons {#teufes ; fans Ômettre, fui- 
vant l'avis du Docteur RAMAZzzINI *, 


* les remèdes ordinaires & connus dans 
Ja bonne méthode : C’eft un avis que 
ce fçavant Médecin répète plus d’une 


fois. Mais le plus efficace & le plus 
für ; c’eft de confeiiler aux Ouvriers 
qui travaillent fur les méfaux , ou qui 
les emploient ,'de quitter ces profef. 
fions meurtrières, quand leurs com 
pléxions ne peuvent les fotitenir ; fans 
cela ils s’expofent à une vie langou- 
* Ubi fuprèa, pag. 503, | 
E iii] 
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reufe , & à une mort prochaine: 

1X. Jufqu'ici jai parlé des défordres 
Ps que caufent, chez certains Ouvriers , 
reurs de LES Vapeurs virulentes forties des wi- 
Grains. yéraux : J'en vais faire voir à préfent 
d’une autre efpéce ; ce font les va- 
peurs des grains. Il eft certain, & de- 
plus il eft démontré par l’expérien- 
ce , que de-méême que les métaux 
_ tranfbirent ; les grains, 8 en particu- 
lier le ‘bled , exhalent aufli des va- 
peurs très-mal faifantes. Car chaque 
srain de bled concentre un volaril 
trés - fubtil | qui s’'évapore à -travers 
l'écorce qui le contient & l'enferme. 
Or cette vapeur , quand le bled a 
été enfermé long-1ems, fur-tout dans 
des foûterrains ,; ou dans des gre- 
niers , fans être fuMifamment remué 
ou criblé, eft une poudre animée de - 
milliers de petits vermiffleaux , fui- 
vant l’obfervation du célébre Lezu- 
WENHOECX, qui leur donne le nom de 
petits loups: C'eft - pourquoi les A4efu- 
reurs & les Cribleurs de ‘grains font fu- 
jets à des démangeaifons par tout le 
corps & dans les yeux ,:& à des . 
âcretés de gorge : Aufñli ces Ouvriers 
fe plaignent-ils quelquefois amère- 
ancnt du défagrément de Îeur pro- 
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feffion; parce que non-feulement ils 
- font habituellement tourmentés par 
toutes ces différentes incommodités, 
mais encore qu'ils voient abréger 
leurs jours par des oppreffions aflhmati- 
ques , & des hydropifies , qui les mé- 
pent au tombeau. Mr RAMAZ- 
:Z1 N1 donne à ces Ouvriers un con- 
feil , qui peut avoir fon utilité dans 
le régime de vie ; c’eft d'avoir foin 
de laver, puis de fécher le ed avant 
que de le porter au moulin : Car ou- 
tre que par cette précaution l'on dé- 
truit cette vermine d’où s’engendre 
la calendre dans les greniers , la farine 
en eft aufli plus blanche, plus fuave, 
& mieux nourriflante. Ces fortes 
d’Ouvriers fe mettent autour du col 
des gorgerettes, qui font des cfpèces 
de mouchoirs, dont ils fe couvrent 
de facon, qu'ils fe préfervent la gor- 
ge & Îles narines pendant tout le 
tems du travail ; après quoi ils fe 
lavent les yeux & la gorge avec de 
Feau froide , & ils ont grand foin 
de fecouër & de brofler leurs habits 
Mr Ramazzinr fe répand ici en 
plaintes très-améres contre ceux qui 
ont aboli les Bains publics : Car ils 
érotent (dit-il ) bien moins entretenus pour 


D 
mid 
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le luxe > la mollefle des gens oififs , pa 


refeux , riches , co voluptueux , que pour. 


fervir, à peu de frais, à La [anté de tous les 
hommes , d en particulier aux preffans 
befoins qu'ont La plüpart des Ouvriers , de 
fe laver des craïfles &> des ordures, qui, 
bouchant les pores de La peau, empêchent 
La tranfpiration. Au défaut de ce fe- 
cours, qu'on ne peut trop regréter , 
il confeille à ces Ouvriers de faire 
un fréquent ufagc d'eau d'orge, d’é- 
malfions , de petit-lait , ou de tifane de 
guimauve 3 avec la précaution d’être 
bien attentifs fur eux-mêmes, pour 
remédier promptement à celui des 
vifcères qui paroîtroit particuliére- 
ment s'endommager. 

ns. La malignité qui s'élève du bled ; 

ss À ou de fa farine, fe manifefte encore 


sie. {ur ceux ou celles qui travaillent à 


faire Pamidon. Il eft vrai que ce n’eft 
principalement qu'avec les pieds: 
qu'ils pétriffent le bled , ‘aprés lavoir 
fait macérer dans des vaifleaux de 
marbre remplis d’eau, pour enfuite 
en tirer la pâte , que l’on fait fécher 
au foleil. Cette précaution de pétrir 
le bled avec les pieds , leur pare 
sûrement des accidens. Mais cepen- 


dant de cette mañle , qui n'eft que . 
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de la farine mouillée & épaiffe, il 
s'élève une vapeur d’un goût fade 
tirant fur l’aigre , parce qu'il tient 
d’un acide-volatil , qui abonde dans 
le bled quand on l’a développé par 
la fermentation ; & c’eft l’impreflion 
deégce volatil étranger, & non miifié 
owfadouci par la coétion , qui jette 
ceux qui pétriflent l'amidon dans des 
oppreflions & dans des toux fi étran- 
ges, qu'ils font obligés d’interrom- 
pre ou de quitter leur ouvrage, pour 
néspas cxpirer fur le champ. Ce qui 
rend les Amidoniers fi fujcts à de 
maux-de-tète , à des afihmes , & à 
des toux , c'eft parce que cette va- 
peur approche fort des exhalaifons 
acides que répand la fumée du {ou- 
phre. À ce fujet le Doeur Ramaz- 
ZINI , toujours attentif à la, fanté 
des hommes , avertit que l’&widon 
n’eft pas au fain qu'on le croyoit 
dans l’ancienne Médecine , & qu’on 
le croit encore ordinairement dans 
la nouvelle : Car il y pañle pour un 
adouciffant qui tempère les humeurs, 
pour un aftrinsent qui arrête les flu- 
xions , & pour un vulnéraire qui 
guérit les ulcères ; c’eft-pourquoi on 
le cite pour excellent dans les pertes. 
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de-fang , & dans les ffranguries. GAZ 
LIEN Cn fait grand cas pour toutes 
ces maladies , & l’Auteur (4) de la 
Philofophie Sacrée lui donne la vertu 
des plus grands adouciffans pour les 
humeurs , par préférence même à 
tous autres remèdes ; fondé , ce 
qu'il croit, furle Miracle d'Ezrsée, 
qui adoucit avec de la farine le po- 
tage des Prophètes , que l’un d’en- 
tr'eux avoit empoilonné d’amertu- 
me en y mettant des coloquintes 
au lieu d'herbes ordinaires. Je ré- 
pons à cela , que c'eft un Miracle 
de celui qui forme des enfans à A- 
braham avec des pierres : mais il s’a- 
git ici de remèdes qui foient com- 
muns dans l’ordre de la Nature; & 
Mr Ramazzini fait voir qu'il y a 
dans l’amidon une âcreté qui va juf- 
qu'à la corrofion. Il le prouve par 

l'obfervation des Blanchifileufes de 
menu linge , comme de rabats & 
furplis, dont la toile fe trouve ron- 
gée jufqu’à fe percer , lorfque Fami- 
don s’amafñle dans les plis de ces lin- 
ges. Il cite aufli à ce fujet un paflage 
de PziNE (b), qui porte que l'amidon 


(a) Vazzesius, Philofophia Sacra. 
> Cb) Hiffor. Natur. Lib. xx11. C. 25: 
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h’eft point aufli convenable qu’on fe 
_ J'imagine dans les maux d'yeux, & 
dans ceux de poitrine. Aufli les ha- 
biles Blanchifleufes fçavent-elles mê- 
ler de la gomme-arabique avec l’a- 
midon , pour en corriger ce qu'il à 
de corrofif. Un excellent reméde que 
l'on fait pratiquer aux Ouvriers qui 
travaillent l'amidon , c’eft de le faire 
dans un lieu fpacieux , & jamais 
dans des endroits trop renfermés, ou 
trop étroits. Au-refte quand le mal 
les gagne, il faut leur faire avaler de 
l'huile d'amandes douces, des émul- 
fions , des crêmes d'orge , quelque- 
fois un verre de bon vin , leur fai- 
fant encore fentir de l’efprit de fel , 
armoniac, ou de l’eau thériacale, 
dont ils feront bien de fe frotter les 
narines. 

HirrocrarTe fait obferver que les xr. 
profeffions les plus utiles à la vie, Pesrou- 
font fujettes à de grands inconvé- “#°" 
piens. Telle eft en effet la Boulange- 
rie, qui fait de fes Ouvriers des hom- 
mes de nuit s car ils les paflent à faire 
le Pain : Un tel dérangement dans 
la vie des Boulangers ne peut être é- 
xemt de très-fâcheux inconvéniens. 
Car la nuit eft le tems où fe fait & 
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fe confomme principalement l’œu- 
vre de la plus grande tranfpiration ; 
& il eft certain que c’eft du dérange- 
ment de cette œuvre fi précieufe à 
la fanté , que viennent les maladies 
qui attaquent ces Ouvriers ; d’autant 
plus qu’étant expofés continuellement 
à la chaleur de leur four, puis in- 
continent après refpirant un air froid, 
les pleuréfies les faififent bien -tôr, 
avec la fiévre qui les accompagne. 
Si l’on ajoûre à cela la quantité de 
folle-farime qu'ils avalent , & qu'ils 
refpirent , on y verra l’origine des 
affeétions de pomon , aufquelles les 
Boulangers deviennent fujets. Enfin 
 Jeurs yeux font aufli expofés, à cha- 
uc inftant, à recevoir des impref- 
re très-mal-faifanres ; car l’afpect 
continucl des flammes & des va- 
peurs de leurs fours , l’ardeur de ces 
mêmes flammes, & la poudre fari- 
neufc qu'ils remuent habituellement, 
les rend chaffieux. C’étoit pour obvier 
à cet inconvénient , qu'il étoit d’u- 
fage chez les Anciens que les Bou- 
Jangers s’envelopaflent la tête d’un 
mouchoir. La précaution , à l’em- 
barras près , n’eft pas blâmable : 
mais ces Ouvriers trouveront plus 
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de facilité à fe laver fouvent le vi- 

fige avec de l’eau , à fe gargarifer 
avec de lexycrat , enfin à ufer d’oxy- 
mel. Du-refte , ils {e feront traiter 
avec les remèdes ordinaires, en cas 
de vraies maladies. 

«: Les maladies des ÆZeñniers reflem- xrr, 
blent bien plus à celles des Boulangers, | De 
dcpuis l'invention des moulins-à- niers, 
vent, & des moulins-a-eau. Car au- 
trefois , que ce n’étoit qu’à force de 
bras que l'on piloit les grains par le 
moyen des meules ,; c'étoit moins 
un art qu'un fupplice , de maniére 
que l’on y condamnoit les criminels 
& les efclaves ; témoin l'hiftoire de 
Samson , que les Philiftins condam- 
nérent à tourner ces meules. Ce mé- 
tier étoit donc alors une occafion 
prochaine de quantité de maladies 
des plus graves. Aujourd’hui les Meü- 
niers en font quittes pour efluyer les 
infirmités que contraétent les Bou- 
Jangers ; parce que les uns & les 
autres font continuellement parmi la 
farine , laquelle incommode leurs 
poümons. Deux chofes de-plus de- 
mandent quelques avis de précaution. 
1°, C'eft que Ics Meuniers étant cx- 

| pofés fouvent à porter de péfans facs 
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de bled , ils font toujours à la veille 
d'avoir des defcentes. Pour y obvier, 
ils feront très-bien de porter conti- 
nuellement des ceintures ou des fan- 
gles très-larges , qui les ferrant de- 
bas en-haut , leur affernuront les en- 
trailles dans leur fituation naturelle, 
Si nonobftant cette précaution , 
leur furvient quelque defcente ,il leur 
eft de la derniére importance de ne 
jamais aller fans bandage , pour ne 
point sexpofer à être furpris par 
quelque fubitétranglementde boyau, 
qui ne manqueroit pas de leur arri- 
ver, à caufe des efforts trop fréquens 
qu'ils font en portant des facs de 
bled. 2°. Une autre remarque, c’eft 
que fouvent ils deviennent fourds : 
parce qu'ils ont à entendre jour & 
nuit les bruits des eaux & des meu- 
les de leurs moulins. Pour obvier à 
cet inconvénient, on doit leur con- 
fciller de tenir , autant qu'ils pour- 
ront , ( fur-tout lorfqu’ils auront à 
approcher de plus près de leurs meu- 
les) du coton dans les oreilles , de 
maniére cependant qu'ils puiflent fa- 
cilement l'en ôter UE ils forti- 

ront d’auprès de leurs meules. 
Il eft encore une obfervation aflez 
finguliére 
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finguliére au fujet des Meüniers, & 
des Boulangers ; c’eft que les uns & 
les autres font fort fujets à avoir des : 
poux. La caufe de cette vermine n’eft 
ni obfcure , ni incertaine ; Mr LEeu- 
wWENHOECK l'a mife fousles yeux , au 
moyen de fes microfcopes. Il a fait 
voir que la poufliére qui fort par 
tran{piration de chaque grain de bled, 
n’eft autre chofe que des milliers de 
petits infeétes qui y fourmillent. Ces 
infectes imperceptibles font des ger- 
mes d'animaux, qui rencontrant fur a 
fuperficie de la peau de ces Ouvriers 
( laquelle eft continuellement expo- 
_ {ce à fe couvrir de cette poufiére 
farineufe Ÿ , un fuc fourni par la tranf 
piration , lequel leur tient comme 
lieu de fève qui fortiroit de la terre 
trouvent dans ce fue dequoi sé- 
clorre, fe groflir, & prendre fa for- 
me de ces vilains infeétes, Pour ex- 
terminer cette vermme , il faut chan- 
ger trés-fouvent de linge, & fe la- 
ver tout le corps & le décrafler avec 
les déco@tions d’xfinthe, de petite cen- 
taurée , de flaphifaigre , de lupins, où 
avec du fon mêlé avec le piraigre. Si 
cela ne réüflifloit point , il faudroit 

Tone IT. E 
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&n venir à quelques friétions légé= ‘ 
res faites avec l'onguent-gris. | 
«ur. … L'état des Meüniers, qui les ex- 
ut pofc journellement à porter de lourds 
FT fardeaux fur leurs épaules , me four- 
nit ici l’occafion d'éxaminer la pro- 
feflion des Perte-faix ou Crocheteurs , 
dont le mêtier confifte à faire con- 
tinuellement les efforts que les Meü- 
nicrs ne font que dans quelques oc- 
cafions.. Or ces efforts fe font fur la 
poitrine, fur le bas ventre, fur les 
cuifles , & de-plus fur l’épine du dos. 
L'étrange violence, par -conféquent 
pour toutes ces parties , &. pour la 
poitrine en particulier ! Car autant 
qu'un Crochcteur introduit beaucoup 
d'air dans fon poümon , lorfqu'il 
baife les épaules pour recevoir quel- 
que rude charge , autant en fort-il 
peu par la refpiration ; ainfi les vé- 
ficules pulmonaires & les vaifileaux 
fanguins du poûmon reftant extraor- 
dinairement gonflés > il n'eft. pas 
étonnant que les Crocheteurs foient 
fujets aux crachemens-de-[ang. Mais ce 
ui peut particuliérement les expo- 
pe à ces accidens , c'eft aflez fou- 
vent la ridicule vanité qu'ils ont de 
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faire mal-à-propos : parade de leurs 
forces, en les mettant à des épreu- 
ves téméraires , exceflives , & qui 
_ne les ménent à rien d’utile ou de 

néceflaire ; & cependant c’eft ce qui 
les jette manifeftement dans des cra- 
chemens-de-fang , où en d’autres fà: 
cheux maux. :H1proCcRATE rapporte 
la témérité d’un Manœuvre ; qui 
ayant fait gageure de lever de terre 
un âne , le fit avec tant d'effort, 
qu'il fut pris fur le champ d’une fié- 
vres, & d'un crachement-de-fang : * 
Qui Afinum ex paëlo devavit ; flatim fe- 
bricitavit ; fanguis erupit ; alvus: lubrica 3 
judicatus eff De-plus ; comme les ef: 
forts des Crocheteurs fe font aufli 
fur les cuifles, on a trouvé fouvent 
dans leurs corps, après leur mort, 
des varices très-confidérables ; parce 

ue la trop forte, contraétion que 
déérure trés-fouvent les mufcles des 
jambes & des cuifles , empéchant que 
lc fang ne remonte par les veines, 
il féjourne fur leurs valvules , qui 
font contraintes de céder en fe reli- 
chant ; & il arrive de-là que le fang 
devient croupiffant , & les veines 
variqueufes. 

* Epidem, IV. N°, 14. UN 0 

Fi) 
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La conféquence naturelle que fon 
doit tirer dé toutes ces réfléxions, 
c'eft que la fuignée eft abfolument né- 
ceffaire dans les maladies des Croche- 
teurs ; d'autant plus qu’il leur eft or- 
dinaire de s’expofer aux plus rudes 
travaux , ayant le ventre plein d’ali- 
mens , & les vaifleaux remplis de 
chyle, Le fang abonde chez eux ; & 
en cas de maladie il faut d’abord fou- 
lager les vaifleaux furchargés, & c’eft 
l'effet de la faignée. 

Une autre maladie ou incommo- 
dité que contraétent encore les Cro- 
cheteurs , & qu'ils confervent Le 
refte de leurs jours, c’eft qu'ils de- 
viennent bofus. On en voit la caufe 
manifefte , en ce que ke poids des 
charges qu’ils portent , les faifant 
courber , ils accoütument l’épine du 
dos à: fe courber , & à occalionner 
des boes. Mr RamaAzzsN1 propofe à 
ec fujet.un Problème, qui peutavoir 
fon utilité. Pourquoi , dit-il , les 
Porte-faix font-ils obligés de fe cour- 
ber , & que les femmes de la cam- 
pagnc viennent dans les villes, char- 
gées fur.leurs têtes de fardeaux très- 
pefants , malgré lefquels cependant 
clles fe tiennent très-droites ? Ce fa- 
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vant Médecin trouve la folution de 
xe Problème dans la firuéture des 
parties, ou dans l'équilibre qu’elles 
ont à garder. Or les femmes de la 
campagne fachant s’ajufter leur char- 
ge fur le haut de la tête , elles par- 
viennent à contenir le centre de gravité 
dans fa ligne de direftion. Au-contraire 
Jes Porte-faix la rompent, par la po- 
flure qu'ils font obligés de garder 
pour fe rendre fupportables les pe- 
fants fardeaux dont ils fe chargent. 
Car c'eft un art, que de favoir la 
pofture convenableflpour porter plus 
légérement un gros fardeau : Leve 
ft, quod bene fertur onus. 1°. Les Por- 
te-faix fe chargent donc fur le dos, 
mais également fur les deux épaules, 
pour faire des deux omoplates com- 
me de larges bafes , ou de forts pi- 
liers ,aux fardeaux qu'ils ont à por- 
ter. En-même-tems ils fe courbent; 
parce que dans cette difpofition leur 
poümon plus au large ( comme le- 
prouvent les sffhmatiques qui fe tien- 
pent courbés) leur rend la refpira- 
tion plus facile pendant le tems qu'ils 
portent leurs fardeaux. 2°. En fe te- 
nant courbes, ils allongent leurs reins 
gn-arriére ,en-même-tems qu'ils écar- 
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tent les cuifles & les jambes,cherchant : 
ainfi naturellement à donner, une 
ligne ferme ou aflurée de direétion at 
centre de gravité du poids qui les chart 
ge. Cependant l’épine du dos cour- 
bée s’accoûtume à tenir les nerfs qui 
en fortent , & la moëlle épiniére qui 
y cft enfermée , dans une gêne con- 
tinuelle ; & cette gêne pañlant dans 
le cours du fuc nerveux , & dans les 
fibres médullaires & nerveufes, elle 
occafionne les ffafes dans lefquelles 
tombe la circulation des efprits, & 
où elle fe tient ce qui fait la caufe 
des Loffes qui reftent à ces pauvres gens. : 
Le ele ne pourroit être que dans. 
la précaution, qui feroit d'éviter de 
prendre cette pofture pendant leur 
jeuncfle ; car lorfqu’elle eft une fois 
prife , elle fe perpétuë jufques. dans 
leurs vieux jours, & elle les confir- 
me dans cet état de bofe & de cour- 
büre. Il feroit bien plus à propos que 
les Porte-faix trafnaflent les fardeaux 
dans des carioles-à-bras , ou dans 
des-brouëttes , pour n’être point ex- 
pofés à s’eftropier ; & l’on verroit 
alors parmi eux beaucoup moins de 
boflus, & d’afthmatiques. 

Les Porteurs-de-Chaife font un autre 


: 
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genre d'hommes que le poids d’une X1- 

profeflion accable. Chez eux ce font urs- des: 
rincipalement les poûmons qui ont Chaife. 

a foufrir ; parce que l’art de porter 

lus légérenfent la HE confiftant 

a tenir, le plus qu'il e ROME HuG 

corps ou l'épine du dos dansa ligne 

naturelle de direéhion | les poñmons 

des Porteurs-de-Chaife , qui ont à {6 

dilater fouvent, par leur travail, ne 

le font qu'avec peine; parce que ce 

vifcère trouve d'autant moins d’ef- 

pace dans la poitrine , que Île corps 

fe conferve plus droit. Les maux de 

poitrine , les oppreflions , les maux 

de côté, & les crachemens-de-fang, 

qi prennent fi fouvent aux Porteurs- 
c-Chaife, n’ont point d’autres cau- 

fes que l’embarras dans lequel tombe 

Ja circulation du fang dans les pou- 

mons de ces pauvres gens, & dans 

les mufcles de la refpiration ou de 

la poitrine. Que fi l'on ajoûte à ces 

inconvéniens l'habitude ou font les 

Porteurs-de-Chaile de s’enyvrer de 

vin & d’eau-de-vie , lon aura la 

raifon pourquoi le fang bouffant par 

fa turgefrence, où trop raréfié, pañle 

alors difficilement par le poûmon. 

Le comble du mal, c’eft lorfque la + 
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chaleur ou la foif extrême les oblige 
à boire de l’eau froide ; car le fang 
n'ayant jamais plus de difpofition à 
s’'épaiflir par l’aétion dy froid, que 
quand il eft bien échauffé , faut-il 
s'étonner f1 les fluxions-de-poitrine , 
dont font attaqués les Porteurs-de- 
Chaife , font accompagnées de fié- 
vres fi aisuës , qu’elles les mettent 
bien-tôt au tombeau ? Au-furplus ces 
fortes de maladies ayant été traitées 
ci-deflus , n’éxigent point ici d'autre 
conduire , ou d’autres remèdes. 

Les Porteurs-d Eau font des Porte- 
faix , qui en cffet font expofés aux 
mêmes maladies que ceux-ci. Mais 
deux circonftances aggravent les dan- 
gers ou Îles inconvéniens de cette pé- 
nible profeflion. L’une , c’eft qu’c- 
tant toûjours dans le maniement de 
l'eau , & expolés à l'aller prendre 
froide ou glacée à la Riviere , ce 
font des occafions qui effeétuent fou- 
vent les menaces des maladies atta- 
chées à leur travail. L'autre circon- 
flance regarde les femmes qui ne 
craignent pas de fe faire Porteufes- 
d'Eau. Cependant, comme elles peu- 
vent être encore en âge d’avoir des en- 
fans, à combien de malheurs ne s’ex- 

pofent- 
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pofent-elles pas en portant de l'eau 
dans le tems.que peut-être elles com 
mencent «d’être. grofles ! C’eft donc 
s’expofer à de faufles-couches,ou à des 
avortemens. Quoi en effet de plus 
capable de précipiter un accouchc- 
went, que le poids-d'une charge de 
deux {eäux pleins d’eau, lefquels 
dirigeant la ligne du certre de gravité 
vers les. parties bafles ,; occafionnent 
Je relâchement de ces parties, d’où 
s'enfuit la perte d’un enfant ? Le re- 
méêde à. ces malheurs ne peut être 
que dans l'interdi@ion de porter de 
l'eau , que des femmes Chrêtiennes 
doivent s’impofer, jufqu’à ce qu’el- 
les: foient ou dans un état de veu- 
vage , ou dans un äge qui les mette 
hors de ces craintes. SE 

Jereviens à l'effet des vapeurs Mas xvr. 
lignes qui fortent des Fégéraux 3. car Des Ca. 
Jes Plantes & les Arbres ont les leurs : ds. des 
Celles qui exhalent des bouis de jar- Braf 
din, & des feuilles des noyers du côté sr 
qui eft à l'ombre, font très-mal-fai- &c. 
nés. L'on fçait encore la peftilence, 
pour ainfi dire, du fafran, quirend 
formidables les lieux où on le réfer- 
ve. Mais ce qui eft plus intéreffant 
pour la Médecine des Artifans, c’cit 

Tome II. . 
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que les fruits ; comme les r4ifins, 
quand ils font preflés pour faire le 
Vin , & encore l'orge & le houblon, 
lorfqu’ils font préparés pour faire la 
Bierre, fe trouvent en état, par leurs 
vapeurs , de nuire extrémement aux 
perfonnes qui entreroient imprudem- 
ment dans les celliers où l’on ferre le 
Vin, & la Bierre , fur-tout quand 
ces liqueurs font nouvelles *, Voilà 
les dangers aufquels font expolés les 
Marchands de Vin , 1es Braffeurs , les 
Cabarersers |, mais beaucoup plus ceux 
ui diftillent les ÆEuux-de-vie : Car ces 
(be d'Ouvriers reftent dans une 
rrefle de plufieurs mois , pendant lef 
quels on les voit comme flupides , lan- 
.guiflans , ou engourdis , & fans ap- 
ptit; ce qui fait pour eux un état 
d'infirmité dangereufe. C'eft ce qui 
eft prouvé par ce que l’on remarque 
dans les poules , les pourceaux , & 


* Ces vapeurs font fur-tout très-nuifibles 
à ceux qui n’y font pas accoütumés. ZACUTUS 
LusiranNus ( De Princip. Medic. Hiffor. Libr. T, 
Hifi. 6.) rapporte, à ce fujet, l'éxemple d'un 
Seigneur, qui , étant allé à une de fes mérai- 
ries, & étant entré dans lecellier, fur telles 
ment frappé de l'odeur du vi7 nouveau , qu'il. 
tomba parterre fans connoiffance | & mourut 
quelques heures apres. 
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femblables animaux domeftiques, 
qu'on élève dans les fermes; car ils 
s'enyvrent tous en ne mangeant que 
le marc des raifins. Rien manifeite- 
t-il davantage la puiflance mal-fai- 
fante des efprits vineux P Car ce font 
des volatils étrangers à la crafe du 
fuc nerveux, ou contraires aux qua- 
lités des efprits animaux. Les nerfs 
donc étant remplis d'un tel vo/aril, 
celui-ci groflit le volume du fucner- 
veux , & multipliant à l'excès les 
efprits animaux , il porte le trouble, 
le dérangement, & la fédition , pour 
ainfi dire , dans le genre nerveux. 
Car c’eft quelque chofe de femblable 
à ce qui arrive dans les ruches des 
Abeilles , où la divifion & le trou- 
ble fe mettent dans la République 
de ces petits animaux ; parce que 
leur multiplication fait leurs enne- 
mis. Or la reflemblance & l’affinité 
entre le Vin & la Bierre, font prou- 
vées par ce qui arrive au Vin quand 
la vigne eft en fleurs, & à la Bierre 
dans le tems que l'orge fleurit ; car 
alors tant la Bierre que le Vin font 
fufceptibles d’altération , & ils la 
fouffrent par les exhalaifons que ces 
fleurs répandent en l'air. Ajoûtez 

Gi 
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que la Bierre étant bûë nouvelle, eft 
aufli contraire que le Vin à Fefto- 
mac (comme laflüre vAN Her monrT) 
& enconféquence à tout l’ordre de 
lœconomie animale. 1 
L'on demande quel remède ï1 eft 
à propos de faire pour préferver ou 
guérir ces Ouvriers ? Ce qu'on peut 
leur confeifler de meilleur, c’eft que 
pendant qu'ils travaillent à diftiller 
les ceaux-de-vie , ils fe privent de: 
boire du vin ; que dans le tems qu'ils 
ont à entonner le vin, ou l’eau-de- 
vie , ils détournent leur vifage, & 
qu'ils ayent foin de le laver de-tems- 
. en-tems avec de l’eau froide; enfin ils. 
feront bien de fortir de-tems-en- 
tems des lieux où fe pañlent leurs 
opérations , afin de changer l’im- 
preffion de ce mauvais air. Les Chy- 
miftes *, à leur ordinaire, dévinent 
ici des remédes ; & , parce que Po- 
deur des volatils-urineux corrige cff- 
cacement les impreffions que font les 
vapeurs de l'eau de-vie , ils propo- 
fent l'efprit de [el armoniac. Au relte, 
Podeur du cafloréum eft encore fingu- 
Hérement recommandée , aufli-bien 
que l'ufage du vinaigre, dont l'on 
fc frotte les narines & les mains. L'an 
* Yoy. ÉTIMULLER, De Temulentia. 
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cienne Médecine recommandoit les 
amandes amèéres, & les bouillons de 
choux. Un célébre Praticien * pro- 
pofe quantité de remèdes fort incer- 
tains, & que le zèle pour fes com- 
patriotes paroît lui avoir infpirés : 
outre que les plus fimples font pré- 
férables, ce même Médecin recon- 


noît comme Île contrepojfon de l'y- 
vrefle , l'ufage de l'oxycrat bù de-= 


tems-en-tems. Mais on a découvert 


depuis un fpécifique plus affüré & plus 


prompt contre l'yvrefle; c’eft de pren- 
dre quelques tafles de café : car il eft 


étonnant de voir avec quelle facilité | 


il difipeles vapeurs du vin, & rend 


à lefprit & à la raifon fa férénité. 


Ce font des lieux chauds & fecs, 
des airs même brülans & enflamimes, 
dans lefquels nous avons vü jufqu’à 
préfent les Artifans tomber malades. 
Ici ce feront des lieux froids & hu- 
mides , & des airs morfondans , dans 
lefquels on va les voir prendre des 
maladies. Ce font les Ouvriers qui 
travaillent fur l'eau ; fcavoir , les Bu- 


teliers, ceux qui conduifent les rrains 


de bois , les Pécheurs, les Jardiniers , &. 


encore Îles Blanchifeufes ; toutes per- 


# PLATER.- 
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fonnes qui font dans l’eau , qui la 
fréquentent , ou qui en font conti- 
nuellement mouillees. On voit beau- 
coup d'Ouvriers qui font afHigés de 
pleuréfies | d’afthmes , de crache- 
mens de-fang , & de maux-de-poitri- 
ne. Ici ce font particuliérement des 
catarrbes , des rhämatifmes , des toux, 
des maux-de-côtés | des fluxions-de- poi- 
srine , &c. dont font attaqués ceux 
qui vivent continuellement dans des 
airs froids & humides , ou qui les 
refpirent continuellement. 

On voit évidemment ici la preu- 
ve du principe que j'ai avancé en pre- 
mier Heu, dés le commencement àe 
cet Ouvrage. C'eft à la tranfpiration 
arrêtée, fupprimée, ou en At 
facon dérangée , que j'ai attribué les 
caufes des maladies des Pauvres. Or 
ici il eft évident que Îles deux tranf- 
pirations des corps de ces Ouvriers, 
Vintérieure 8 Vextérieure , font toutes 
deux ou fupprimées , ou dérangées 
dans les uns & dans les autres. De-là 
naiflent les mêmes maladies , du- 
moins celles qui font de même clafe, 
Gu qui appartiennent , foit aux mé- 
mes vifcères , foit aux mêmes régions 
du corps. Car ce font prefque toutes 
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des affections de poitrine , qui attaquent 
les Ouvriers dont les profeflions font 
d'habiter en des lieux chauds , ou 
dans des airs froids. Une telle con- 
trarieté {e conçoit , en réfléchiffant 
* fur l'abondante tranfpiration qui doit 
fe faire continuellement dans la Poi- 
trine ; tranfpiration fi grande, que 
la Nature lui a donné un ample foù- 
pirail qui eft continuellement ou- 
vert : c’eft la bouche, par ous'ex- :, 
bale une fi grande quantité de va- 
peurs ; au'elics térniilent ou obfcur- 
cifient fenfiblement les miroirs, & 
que fouvent elles fe laiffent fenfible- 
ment appercevoir , en fortant comme 
une fumée. ,C’eft donc cetre abon- 
dante quantité de vapeurs, laquelle 
tant fupprimée ou concentrée dans 
le poumon , par le contaë d’un air 
froid , morfondant & humide , de- 
vient la matière des aux de poitrine. 
Si le contaét d’un femblable air ref- 
ferre en-même-tems les pores de la 
peau , à quelle pléthore le. fang ne fe 
trouve-t-il pas expoté ! Mais ce font 
des maux congénères ou de femblables 
cfpéces , qui s'engendrent en refpirant 
un air chaud, fec & brülant; comme 
il arrive aux Verriers , aux Fondeurs, 
| G iii} 
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& à tous les Ouvriers qui travail- 

Jent à la Forge : Et tout cela ne fe 

fait qu'a raifon de la double tranfpi- 

ration, l’intérieure & l’extérieure, 41- 

térée en quelque façon. En effet, ces, 
vapeurs de feu étant continuellement 

infpirées, & l'air brûlant qui envi- 

roune l'habitude du corps de ces Ar- 

tifans , étant renfermé avec eux dans 
des lieux que des fourneaux rendent 

brülans, rien eft-il plus capable de 

porter dans la double es des 
dérangemens mortels >» Car les va 
peurs de feu & de fouphre qui s’in- 

finuent par la refpiration dans le fang, 

font des agents des plus actifs, qui 
font gonfler ou raréfier toute la mañè 
des humeurs, par où fe font tant dé 

congefhions. phlegmoneufcs ou 'inflam- 

_matoires. Ce même air, à la véri- 

té, tenant comme bésntes où conti- 

nucllement ouvertes les iffuës de la 

peau , fémbleroit aller au-devant du 

mal que Pair ‘trop chaud refpiré oc- 

cafionne. Mais au-conträire les con: 

scftions phiegmoncufés étant exci- 

tées dans les vaifleaux , il arrive d’üunè 

part qu'ils s'engotient, fans pouvoir 

pouffer jufqu’à la peau les fucs tranf 

pirables, en-même-terhs que es po- 
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res de l'habitude du corps fe trouvent 
bouchés. C’eft que la tiflüre écailleu- 
fe de la furpeau , fe trouvant defé- 
chée par le contact d’un air igné & 
. defléchant , elle empêche la tranfpi- 
ration de la matitre qui auroit dû 
s'échapper par tous ces petits foüpi- 
raux. Car autant que la Nature les 
avoit faits pour être méables fur la 
peau, autant le feu des boutiques ou 
des fourneaux de ces Artifans, les 
tient clos & bouchés. 

… D'autres fortes d'Ouvriers dont il 
s’agit ici, fontles Aatelots , les Bate- 
liers, les Charretiers, enfin tous ceux 
qui travailient fur les ports, ou qui 
font employés à conduire les rrains 
de bois. Ce font tous des gens ; où 
fans ceflc expofés aux airs froids , 
ou continuellement mouillés, foit 
par l’eau qui dégoutte du bois qu'ils 
portent, foit parce qu’ils fe mettent 
les jambes dans l’eau’, foit enfin parce 
So font prefque nuds. Ees Pécheurs 


ont encore une forte d’'Ouvriers de 


Ja claffe que nous traitons ici ; parce 


que ce font aufli des hommes d’eau. 


Cela.paroît même par l'éxemple des 
AprôTREs , lefque]s étant de pauvres 
Pécheurs , étoient nuds quand ils vi- 
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rent le Sauveur qui leur parloit de 
deflus le rivage ; puifqu’il eft dit 
qu'ils fe vêtirent pour aller à lui. 
D'ailleurs il faut obferver, que les 
Pêécheurs font fujets à veiller des nuits 
enticres. Nous le voyons par ce qui * 
cft dit des mêmes Apôtres, quiré- 
pondirent à Jesus-Cnrist , qu'ils a- 
voient pañlé toute Ia nuit fans rien 
prendre. Cette habitude de pañler les 
nuits , eft commune aux Bateliers & 
à bien d’autres qui travaillent fur 
l'eau : C’eft-pourquoi il n’eft pas éton- 
nant que les Ouvriers de cette ef= 
pèce deviennent fujets à tant de flu- 
xions, de rhüûmes, ae rhumatifmes, 
&c. Au-furplus , toutes ces maladies 
demandent à être traitées. comme je 
Jai dit ci-deflus; parce qu’elles n’ont 
ricn de fingulier qui en change le 
caractère : Ce feroit groflir la Mé- 
decine des Pauvres, que de répéter 
inutilement ce qui a déja été prefcrit. 
Ce n’eft donc que de la Médecine de 
précaution dont il faut inftruire ces 
Artifans : Car quoiqu'il y ait bien 
de l'apparence qu'ils ne feront rien 
de ce qu'on leur confcillera, ce n’eft 
pas cependant une raifon de taire ce 
qu'il convient de leur apprendre 3 
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parce que ce font des citoyens qui 
appartiennent à l’ordre public, & 
des pères de famille qui fe doivent à 
la fubfiftance & à l'éducation de leurs 
enfans. 11 eft donc du devoir de la 
Médecine , de leur communiquer ici 
tous les confeils de fanté par lefquels 
ils pourront prévenir la plüpart de 
leurs maux. Voici les plus effen- 
ticls. | 

Is doivent fe tenir fuffifimment 
vêtus, & {e pourvoir de hottes ou bot- 
tines pour marcher dans l’eau, dans 
les cas de néceflité. Les dangers pro- 
chains où ils font de s’enrhümer , ou 
de prendre des rhümatifmes, doivent 
d’ailleurs les engager à trois chofes ; 
1°. À avoir pour boiflon un mélange 
d'un peu d’eau-de-vie dans beaucoup 
d’eau; préfervatif que PorrTius con- 
feilloit aux Soldats des Armées. de 
l'Empereur , dont il étoit Médecin. 
C’eft que l’eau-de-vie n’a point l'cide 
du vin, dont la boiïflon contribue- 
roit à aigrir le fang & la lymphe; 
au-lieu que l'eau-de-vie mélée dans 
beaucoup d’eau, eft un délayant in- 
nocent qui entretient leur fang dans 
une lotiable fluidité. 2°. À fe {ervir 
de tabacs fur-tout en fumée , en qua- 
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lité de préfervatif ; foit pour changer 
l'atmofphère humide & froid qui 
environne les corps de ces Ouvriers ; 
foit pour remplir Ieur pomon d’une 


vapeur chaude & calmante, quiles 


préferve de l’'irritation qui les ména- 
ce, & le fang du ralentiflement où it 
peut tomber par l'infpiration d’un air 
aqueux , froid & humide. Que fi 
la néceflité de la manœuvre dans leurs 
batteaux , ou fur les trains de bois, 
lcur Ôte la facilité de fumer du ta- 


bac , ils peuvent y fuppléer en quel- 


que maniére par le tabac pris par le 
nez, ou bien mâché , pour impré- 
gner la falive d’une faveur capable 
de la préferver d’aigreur & d’épaif- 


fiement. On connoît cependant les 


dangers du tabac 3 mais ce n’eft pas 
ici le lieu d’en parler. II faut diftin- 
guer le genre de vie ou les condi- 


tions : Car la difftrence étant toute 


entiére entre les nourritures & les 
occupations des gens oififs & bien 


nourris, dans des lieux clos & bien 


échaufés, & les alimens que prennent 
de pauvres Pécheurs ,; par éxempie 5 


de-même autant que le sabac peut 


étre nuifible à ces perfonnes opulen: 
tes , autant devient-il fupportable 


\ 
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pois l'ufage des Ouvriers dont il eft 
ici quettion. 3°. Ce qu'il faut encore 
qu'ils obfervent , c’eft qu'ils ne doi- 
vent ‘jamais boire froid , foit en tra- 
vaillant , foit en finiffant leurs tra- 
vaux; de-forte qu'il eft plus sûr en 
parcil cas de boire un verre de bon 
vin pur, pour fe préferver de pleu- 
réfie. ; | 

Maïs la précaution capitale que 
devroient prendre ceux de ces Ou- 
vriers qui ont à porter fur leur dos 
des charges mouillées , telles que 
“ont celles du bois, quand ils dé- 
chargent les trains qui l’apportent par 
cau , ce feroit de porter une forte de 
furtout où de capote , faite de fpeaux 
pañlées en huile , qui faifant le capu- 
chon, leur couvriroit la nuque du col, 
les épaules , & tout le long de l'épi- 
ne du dos, afin que ces pauvres gens 
n’euflent pas à être mouillés depuis 
le matin jufqu’au foir : On leur re- 
commanderoit de quitter cet habil- 
lement au fortir de leurs travaux, 
& de changer de linge en fereffuyant 
auprés du feu. Par-là certainement 
“on Îcur épargneroit une infinité de 
-rhûmatilmes , de fluxions , & de fem- 
biables infirmités. Mais, dira-t-on, 
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ce font des frais ou des dépenfes auf. 
quelles on aflujettit de pauvres Ou- 
vricrs; où prendre un fonds qui y 
farisfafle ? Ce fut la queftion qu'Isaac 
fit à ABRAHAM fon père : Ou eff, lui 
demanda-t-il , ce qui doit fervir à l'ho- 
locaufle que vous allez faire ? Abraham 
Jui répondit, Dieu y pourvoira. La Mé- 
decine a la même réponfe à faire; 
& cette reflource eit fondée fur le 
fonds des charités que recoivent 
ceux qui veillent aux befoins des 
Pauvres dans les Paroifles. 
xvir. left encore d’autres Ouvriers qui 
DeBraf fc trouvent expolés aux inconvéniens 
desTein- de manier l'eau continuellement ; 
uriers ; parce que fans ceffe ils l'emploient 
diniers , dans Jes ouvrages de leurs profef- 
&c  fions : Tels font les Braffeurs , & les 
Teinturiers , à qui le fréquent ufage 
de l'eau eft indifpenfable , foit pour 
faire leur befogne , foit pour la la- 
ver. Mais les maladies qui leur vien- 
nent par cette fatigue , qui les mouil- 
le fi fouvent, ne font guères que des 
maux ordinaires , & dont la cure 
rentre dans les vüës que l’on a don- 
nées ci-deflus à ce fujet. Les Jardi- 
niers , qui ont à être dans leurs jar- 
dias foir & matin, par les biouil- 
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lards, les humidités & la pluye , oc- 
cupés d’ailleurs à des arrofemens con- 
tinuels , qui les obligent ordinaire- 
ment à fe mettre en chemife, font 
encore des Ouvriers expolés aux 
dangers du maniement de l’eau. On 
-y doit joindre les Fonrainiers , qui font 
perpérucllement occupés à refpirer 
l'eau, parce qu'ils ont toûjours les 

eux & le nez deflus ; mais leurs ma- 
Lies étant encore toutes du même 
genre qui vient d’être dit, elles ne 
demandent pas des remédes parti- 
culiers. 

H n’en eft pas de-même des mala- xx. 
dies qui attaquent les Lavardicres , les D La- 
Lefiveufes, & les Blanchifeufes 3 trois res, des 
profeflions réduites À une , qui a des £é"veu- 
inconvéniens particuliers à chacune desBlan 
des trois, ou des maladies qui lui %ifeu- 
font comie en propre. Les Lavzm_ 
diéres ou Blanchilenfes de gros Linge, 
ont toûjours les pieds , les jambes, & 
les mains dans l’eau froide, dans des 
rivicres fouvent entretenuëés ou grof- 
fies par des fources ou fontaines qui : 
font dans le voifinage. L’on com- 
prend d’abord à quels maux ces per- 
fonnes deviennent fujettes : Ce font 


Jes fappreffions , qui défolent leur fêxe. 
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Ces fuppreffions ont , dans ces Blan- 
chifleufes, une caufe habituelle & 
permanente, Ce font donc toutes ef- 
pêces de pales-couleurs , ou de cachè- 
xies de ce genre, que non-feulement 
ces perfonnes font fujettes à contra- 
éter , mais encore qui, par la con- 
 dition attachée à cette profeflion , 
acquiérent une raifon d’incurabilité ; 
& la voici. Le féjour qu’elles-font 
continuellement tout le long du jour, 
à commencer de grand matin & à 
continuer jufqu'au foir , dans l’eau 
froide , fait une impreflion qui refer- 
xant les fibres de la peau & des vaif- 
{eaux, forme comme une digue au 
retour du fang des parties bañles vers 
les fapérieures. Voilà la caufe de la 
diminution de la pléthore qui doit s’a- 
mafler tous les mois dans les perfon- 
nes du féxe : Il ne peut donc guères 
rien arriver de plus capable, d’occa- 
fionner des fuppreffions , ou des rete- 
nuës de la portion de fang dont la 
Nature devoit fe décharger tous les 
mois dans ces perfonnes. Au-furplus, 
le reflerrement ou la conftridion r0- 
mique des fibres mufculeufes , qui doit 
faire remonter le fang des piés à la 
tête , caufant un Ctat d'inertie, de pa- 
| :* FORS 
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_tefe on de ralentiflement dans les: 
vaiffleaux, il n'eft-rien de plus propre. 
à entretenir dans les perfonnes du fe- 
xe la privation qui les expofe à des- 
infirmités pour toute leur vie. 

Les femmes qui font la Léffive ne 
font point éxemtes des maux que 
contraétent les Blanchiffeufes qui la- 
vent le gros linge à la riviére : elles. 
font encore fujettes à d’autres incom- 
modités. La plüpart ont des vapeurs 
continuelles , caufées par la leffive: 
bouillante , dans laquelle elles ont 
continuellement les mains ,:& qu'el- 
les onttoujours fous les yeux, & fous 
le nez; vapeurs qui deviennent trés- 
dangereufes lorfque ( comme:il arri- 
ve à quelques-unes ). elles mélént ou 
fubftituënt là chaux à la cendre. L'on 
trouve , dans un célébre Auteur *, une 
hiftoire bien remarquable.à ce fujet; 
e’cit celle: d’une fervante qui mourut 
étouffée, aprés de longues infirmiteés , 
pour avoir blanchi des linges dans 
une chaudronnée de /efive, qui lui 
porta au cerveau &' à la poitrine. En 
effet, on a toujours obfervé que les 
Leffiveufes deviennent fujettes aux op: 
preffions aflhmatiques. F. 

# Grec. HoRSsTIus. 
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Les Blanchifeufes de menu Linge ont ; 
pour leur part, à efluier de dange- 
rcuies gerfures {ur leurs mains, leurs 
poignets , ou leurs bras , lefquelles 
font plus ou moins dartreufes , éry- 
fipélateufes, ou inflammatoires. De- 
là raiffent de fâchcufes fiévres , ou 
du- moins de fi étranges douleurs 
dans les parties malades, que fou- 
vent ces perfonnes deviennent hors 
d'état de continuer le blanchiflage. 

Les remèdes pour les Lavandiéres , 
font de l’ordre de ceux qu’ona indi- 
qués dans les endroits où l’on a parlé 
de ces maux : on les retrouvera en- 
core lorfque je parlerai des maladies 
des femmes. Les Zeffivesfes s'épargne- 
ront les plus grands dangers des va- 
peurs léxivielles , en s’abftenant de 
méler de la chaux dans leurs leflives. 
Au-furplus, c’eft à leur prévoyance 
à éviter d’avoir trop long-tems le 
vifage fur les chaudronnées de lefli- 
ve, &, outre cela , d’en détourner le 
nez & la bouche. À ces précautions 
elles apporteront celles de fe mettre 
de l'huile d'amandes douces dans les 
narines , & de fe laver fouvent la 
face & les yeux avec de l’eau. Ce 
qu'il faut obferver fur-tout dans le 
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traitement des gerfüres , c’eft de n'y 
appliquer jamais rien de gras, comme 
pommade, huile d'amandes douces, 
ouautre chofe femblable. L'eau d’or- 
ge mondé fuffit toute feule pour 
laver les gerfures, ou les boutons enflam- 
més : Quelquefois, en cas de grandes 
douleurs, on peut les étuver avec le 
laît chaud ; laiffant par-deflus un lin- 
ge mouillé dé laït & d’eau d'orge, 
ou enduit de crême bien récente. Il 
faut avoir foin de faire faigner ces 
malades plufieurs fois du bras , & 
leur faire boire du petit-laît. Mais 
il faut bien leur recommander prine 
cipalement, l’abftinence du vin, & 
des chofes épicées , ou falées , & 
même leur. défendre alors l’ufage de 
la viande à fouper. Pour fe préfer- 
ver de ces gerfüres , lorfque ces per- 
fonnes feront bien guéries , elles ne 
reprendront le blanchifflage, qu’en 
ayant foin de fe laver fouvent les 
mains avec de l'huile d'amandes dou- 
ces ( ou , à fa place , “avec de la bonne 
huile d'olives ) , & quelquefois de fe 
frotter les mains avec du beurre bien 
frais , avant que de recommencer à 
les mettre dans l’eau. Une derniére 
façon que les Blanchifieufes PAanneuf 

ij 
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au linge, c’eft de le repañler : Celz 
fe faic ou fur la platine, ou avec des 
fers ; mais de quelque maniére qu’el-. 
les le fañlent, c’eft toûjours une va- 
peur qui s'élève du linge qu’elles re- 
pañlent , laquelle participant du éwi- 
vre ou de l’airain, dont eft füte la 
‘platine, où bien du fer ; dont font 
compofés Îles fers-2-repaffer , eft un 
- volatil igné ; & étranger , qui fe 
mélant avec les efprits, bleffe le genre 
nerveux, déja délicat, & fi aifé à 
Cbranler dans les perfonnes du fèxe. 
Ce danger augmentera, fi elles n’ont 
HE précaution d'employer de la 
oraife au Tieu de charbon, & de ne 
jamais. repafer dans des lieux étroits, 
ou trop enfermés. Mais le malheur 
devient bien plus grand, lorfqu'el- 
Ïes auront à repaffer pendant trop de- 
tems; parce que le mouvement & 
Vaétion de: leurs bras fatiguant en- 
core leur poitrine, à mefure qu’une 
vapeur mal-faifante la pénètre, cela. 
occafionne les maux & les épuife-- 
mens de poitrine , où tombent celles 
ue l’état ou la condition aflujettit à 
de trop amples & trop longs repalla- 
yes. Àïnfi le ménagement doit faire 
le remède à leurs maux, quand la 
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néceffité les afférvit moins à cette 
profeflion. PE RE NATIN ANSE 

Les Baigneurs & Etuvifles , étant xx. 
aflüjettis continuellement à tenir ceux 2° F2" 


gneuts » 


qui fe baignent dans l’eau chaude , & Eruvi- 
fouvént dans des lieux renfermés , 
Jorfque les perfonnes fe font admi- 
niftrer les étuves humides , fe trou- 
“vent dans des airs étouflés, dont l’é- 
lafhciré et perduë ou pervertie par les 
vapeurs de l'eau, & par lès haleines 
des uns & des autres. Or ces circon- 
fiances expofent Ies Baigneurs à des 
étouffemens, qui iroient à altérer la: 
poitrine , s'ils n’avoient foin de pren- 
dre l'air de-tems-en-tems en paflant 
dans des chambres voifines. Ce font: 
d’autres dangers, fi les bains fe pren- 
nent pour des maux qui fe gagnent. 
Ainfi ce feront des précautions à em- 
ployer par les Baigneurs , pour ne 
pas. trop f€ prêter n1 aux vapeurs des 
eaux où font:plongés les malades, 
ni aux exhalaifons qui tranfpirent de 
feurs corps. C’eft-pourquoi les Bai- 
gneurs auront foin de fe laver les 
Mains avéc du vinaigre, & le vifage 
avec quelque vin aroïmatique,en-même- 
tems qu’ils fe tiendront de l'efence de” 
jafmin dans les narines. I y aura de 
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pouveaux dangers à cfluier ; fi c'eft 
de l’eau froide , glacée même, dans 
laquelle il faille plonger les malades. 
Car les bains froids, dont l’ufage fe 
renouvelle de nos jours en Angleter- 
re, furent autrefois communs en Mé- 
decine, lorfque, comme dit Pzine *, 
Fon voyoit les Vieillards Confulai- 
res fortir du bain roides de froid. Le. 
danger pour les Baigneurs en ce gen- 
re de bains, vient encore de Ïa natu- 
re des lieux où font quelquefois fi- 
tués les bains froids : Ce font des ca- 
ves où font réfervées des eaux fou- 
“vent glacées, pour y plonger les ma- 
Jades. Or les malheurs fubits qui ar- 
rivent à ces malades, fi l'on n'ya 
bien de l’attention , doivent engager 
ces Baigneurs à fe tenir fur leurs gar- 
des ; car dans ces circonftances ils 
ont a effuyer des fraîcheurs glaciales, 
capables de les rendre eux-mêmes. 
malades. Aïinfi comme les Eruvifles 
font obligés de fortir des lieux de 
leurs étuves, pour refpirer un air plus 
frais, par une raifon contraire, les 
Baigneurs en eau froide doivent for- 
tir prudemment des caves ou des foû- 
terrains où font les bains froids , pour. 
*X Hiflor, Natur. L'xxix. C.11, 
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fe procurer un air plus tempéré ; fans 
oublier de fe frotter les mains avec 
de l’huide d'amandes douces, & le 
vifage avec quelque efprit-de-vin aro- 
matique. | | 
Ce n'eft pas dans l'eau que les Fou. ,yr 
lons {e mettent pour fouler les laines ‘Des 
& les draps; mais c’eft dans de l'urine, F°"I92% 
fouvent croupie, & puante de pour- 
riture , dans laquelle ils fe met- 
tent les pieds & les mains, & cela 
. dans des endroits clos & fermés , où 
ils fe tiennent à demi-nuds. Un tel 
bain pour les pieds & les mains, 
des exhalaïifons aufli infetes que 
celles qui s'élèvent d’une telle urine 
& des crafles huileufes des draps 
& des laines, qui vont frapper les 
narines , qui fe refpirent par la bou- 
che , & fe répandent fur l’habitude 
du corps de ces Ouvriers prefque 
nuds, ce font toutes matiéres à d’é- 
tranges infirmités pour eux. Le dan- 
ger qu'ils courent alors eft d’autant 
mieux songé , que linfenfible tranf- 
piration fe tfouvant étrangement con- 
trarice dans les fituations & circon- 
ftances où ils fe rencontrent, ils fe 
voient prochainement expofés à tou- 
tes les maladies qui attaquent les Ar- 
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tifans. À tous ces dangers l'on n'a à - 
oppofer que les précautions marquées 
en plufcurs endroits, eu l’on a traité 
des effets qui font à craindre des mau- 
. vaifes odeurs & des exhalaifons mal- 
faifantes. Au-furplus, lesmaladies qui 
fuivent: l'éxercice de ces miferables 
profeflions, étant les mêmes que cel- 
les dont il a été tant parlé, ce feroit 
une répétition inutile, que de retracer 
ici la même conduite, foit dans les 
remèdes , foit dans la méthode de 
s'en guérir, ou de s’en précaution 
‘ ner: | ù 
xx11. Cette fale & püante profeflion æ 
pue bien plus d’une compagne parmi cel- 
lès des Artifans. Car-de ce genre font. 
les métiers des Corroyeurs , des Tan- 
meurs , des Poiffonniers, des Bouchers,. 
& des Chandeliers. Tous ces:métiers 
ont leur mérite, d'autant plus qu'ils 
font indifpenfables pour la vie, quoi: : 
que d’ailleurs ils foient fujets à bien 
des inconvéniens ; eu égard à la puan- 
teur dont ils infeétent Les quartiers: 
des villes où-on les éxerce. Les\An- 
ciens avorent ordonné que toutés ces 
fortes d’Artifans feroient obligés à: 
Habiter & peupler les faux-bourgs,; 
on les endroits des villes qui’ étoient 
proche: 
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Proche des rivières, pour laver les 
immondices qui accompagnent leurs 
métiers. En effet, c’eit ainfi que l’on 
voit demeurer vers la mer Simon le 
Corroyeur ; chez qui logeoit Saint 
Prerre. Ceft que ces cantons n'é- 
toient gucres que pour le menu peu- 
le. Aufli, outre qu’ils étoient mépri- 
ki parmi les Romains, l'air que l'on 
refpiroit , à caufe du féjour qu'y 
faifoient ces fortes d’Artifans , paf- 
foit pour être très-mauvais, & mé- 
me contagieux. Il y a eu des per- 
fonnes qui ont crü que les Juifs ne 
font devenus puants, que parce qu'ils 
ont contratté cette puanteur dans les 
endroits des villes les plus négligés, 
dans lefquels feuls ils ont trouvé quel- 
que afyle , & que cette puanteur, 
qu'ils ont prife dans ces endroits, eft 
pañlée des peres aux enfans, & par 
ceux-ci à toute cette Nation. 

Les Tanneurs font toûjours fur les Less 
peaux dé bêtes mortes, fur la chaux, Des Tam 
& femblables ingrédiens , qu'ils em-"""" 

ploicat pour habiller les cuirs. De- 
plus leur manœuvre eft la même que 
celle des Corroyeurs ; ils foulent aux 
piés ces cuirs, qu'ils ont macérés dans 
de l’eau remplic de chaux & de galles, 
Tome IL. En 


55 LA MéDrenREs 0 
& enfin ils les frotrent & imbibent d& 
fuif. 11 n’eft pas étonnant après cela ; 
qu'ils foient fujets à avoir un vifage 
bouffi , & cacheétique , & qu'ils fe 
trouvent expofés à des affections pouf= 
fives , & rateleufes * ; parce que les o- 
deurs qui fortent de ces travaux , 
font telles, que l’on a remarqué qu'il 
eft impoflible de faire pañler un che: 
val devant les boutiques des Cor- 
royeurs , de quelques coups d’éperon 
qu'on le pique ; ou que fi l’on par- 
vient à le faire avancer jufques-là ; 
il tourne bride avec une telle fureur, 
que le plus fort bras ne pouvant l’ar- 
rérer , 1l retourne tout courant au 
licu d’où il eft parti. hr 
ea ERASME donne à agiter,dans un de 
É {es Colloques (intitulé l'yBvogaæyi'æ), 142 


fonniers, 
& de quelle des deux profeflions ; de la 
chers,  Poiffonnerie , ou de la Boucherie , eft Ia 
plus mauflade & la plus puante » II 
met dans la bouche d’un Poifonmier , 
& dans celle d’un Boucher , les réflé- 
xions Îles plus plaifantes & les plus 
feavantes : mais il paroît réfulter des 
difcours de ces deux Apologiftes , 
qu'aucune autre profcflion ne bleffe 
autant les yeux , & ne choque au 


* Voyez RAMAZZINI, pag, $30e 
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tant les narines que toutes les deux 
également , tant celle de Poifonnier ; 
que celle de Boucher. Mais ce qui in» 
térefe particuliérement la Médeci- 
ne, c’eft de fçavoir en quoi ces deux 
profeflions peuvent nuire à la fanté; 
& làa-deflus l'on demande , fi c’eft la 
fanté des Pauvres qui en fouffre , & 
en:quoi elle peut, en fouffrir  -puif- 
qu'il, eftrrare que les marchands de 
Poiflons, ou les Bouchers foient pau- 
vres? Jerépons d’abord qu'il y a dans 
les villes des cantons entiers. que 
ces profeflions empeftent. par leurs 
odeurs puantes & mal-faines., D'ail: 
leursices profcflions , comme-les au- 
trés , ont'des familles ruinées , paus 
vres. par-conféquent. De-plus.. ceux 
& celles qui font attachés par leur 
fervice à des maîtres ou des maître{- 
fes bouchers, ou poiflonniers ; peus 
vent êtré réputés au nombre des Pau 
vres , &:par-l leurs maladies font 
l'objet de cét: Ouvrage. Les-puan- 
teurs ou autres ordures des Bouche: 
ries , ou des Poiflonneries |! occafori: 
nent bien des maladies. Cependarit 
fans vouloir trop excufer, les maux 
. qui naiflent. pan-les, Poiflonneries , 
il:faut_ avoir qu'ils font: moijs à | 

Ji 
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obferver: de plus ‘iqu'autant:qu'il:y 

a de'difiérence entre!la partierrouge, | 

&lapatieblanche du fang , autant 
ul 
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À s’en trouve entre la chair dés poifs 
Jons, .&,celle des animaux, à quatre 


… 4 


ang blancs & c'eft le moins corrupe 
tible : mais ceux.- ci répandent 4bon. 
damment le, fang ronge ; & c'elt ces 
lui qui fait la pourriture dans le 
corps humain , & qui y,caule les 
gangrénes. Ce font ces difpolitions 
cadavéreufes qui donnent tantà crain- 
dre quand elles. fe rencontrent dans 
les maladies. Ainfi dans les poiflons, 
ce. {ont des fucs lymphariques & 
gluants qui contraëtent de l’écreté ; 
mais dont il exhale peu de vapeurs, 
en comparaifon de ce que répandent 
les fucs fanguins qui fortent des chairs 
des animaux à quatre pieds. Au-fur- 
plus, ce font des fouphres. puants que 
ces vapeurs , & imprègnés d'un, al 
cali le plus mal-faifant. Et voilà ce 
que tout un voifinage a à efluyer de 
larpart des Boucherics. | | 


4 lseft encore un inconvénient des 
plus perniciceux , & qui eft propre aux 
Boucheries, fans que les Poiflonne.. 
ries donnent lieu de craindre rien de 
femblable : C'eft La fonte des graiffes, 
ou la préparation des fuifs qui fe tra- 
vaillent dans les Boucheries, & qui 

DNS 


bises Ceux:là n'ont prefque que du 
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empoifonnent par leur puañteuf tour 
les voifins. L'on fcait à quels dangers 
éxpofent les vapeurs du fuif, parce 
que l’on connoît les dangers que les 
Chandeliers occalionnent , tant : pour 
eux, que pour leur voifinage ; de= 
forte qu’il y a des villes ou lon ne 
fouffre Iles. Chandeliers que dans les 
Faux-bouros *. TEL CRAN 
7 Les Ouvriers qui travaillent ma- 
nuellement la Chandelle , font les pre- 
miérs à en foufirit ; parce qu'ils ont 
à refpirer & à avaler ces vapeurs 
grafles & minérales, qui s'élèvent des 
faifs qui bouillent dans des vaiffleaux 
de cuivre : C’eft-pourquoi ces Ou- 
vriers font fujets à des maux-de-cœûr, 
à des vomifflemens , à des pertes d’aps 
pétit , à des maux-de-tête, & à des 
oppreflions. | 

. Mais leurs voifins ne font pas 
éxemts de ces maux ; & les femmes 
en particulier qui font dans le voifi= 
nage des endroits où l’on travaille à 


:. a compofition dela Chandelle | de- 
‘viennent fujettes à de cruelles vapeurs. 


Car. conime toutes les bonnes odeurs 
n'excitent point les vapeurs hyftcri- 


*XVoyez PAUL ZACHIAS, Quaff, Medico-le= 
gal. Lib. \'p 
| i 
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ques , & qu'au-contraire quelques- 
unes les appaifent, tout de-même les 
mauvaifes odeurs ne les guériflent pas 
toutes ; car celles du fuif, par éxem- 
ple ,en donnent, & cela par la mé- 
me raifon que l’odeur d’une chandelle 
mal éteinte peut caufer l'avortement. 
Un grand Médecin * rapporte que 
{on frere s’étoit attiré des infirmités 
trèés-graves, qui affcéterent {on cer- 
veau & fa poitrine, pour avoir pafñlé 
habituellement des nuits à étudier à 
la chandelle. C’eft pour cela que Mr. 
Ramazzinr avertitles Gens de Let- 
tres de fe fouvenir que les anciens Sça- 
vans brüloient de l'huile d'olives , au 
lieu de chandelle ; ce qui ctoit caufe 
que l’on difoit, en parlant des fca- 
vants Ouvrages de ces grands hom- 
mes, qu'ils fentoient l'huile de la 
lampe ( Jucernam olent. ) | 

Les Remédes que lon a trouvés 
contre les impreflions du f#if, font les 
Vomitifs, préparés fur-tout avec l'oxy- 
snel [aillitique, ( fans pourtant donner 
l'exclufion aux antimoniaux tempérés) s 
parce que les infirmités des Chande- 
liers font toûjours précédées ou ac- 

* SOLENANDER. | 
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compagnces de naufées & de dégoûtsz 
marques de l’état de fouffrance où fe 
trouve l’eftonrac. H faut y ajoûter les 
jus d'herbes ameres & aromatiques, com- 
me de chicorée fauvage, de mélifle, de cer- 
feuil, &c. pilées avec l’eau d’oxyrriphyl- 
um : On peut encore nor inté- 
ricurement la thériaque , arroléc de jus. 
de citron ; & fe fervir d’un viñaigre 
aromatique ; fait avec les écorces de 
citron, la mélife, les clous de gé- 
rofle , pour s’en frotter le nez & les 
tempes. ‘Tout cela, mis à faplace, 
foulagera beaucoup ces Ouvriers en 
fuif dans léurs maladies. Le Docteur 
RamaAzzinr va jufqu’à prétendre que 
l'infeétion du ff ruine fi eflentielle- 
ment fa crafe du fuc nerveux , que la 
faignée eft pernicieufe aux Chande- 
liers malades ; parce que leurs efprits 
animaux fonc abfolument gârés & 
fans force. Quoi qu’il en foit, les meïl- 
leurs remèdes qui furent employés, 
au rapport d'un célébre Obferva- 
teur *, pour la guérifon d’une Chan- 
deliére , ayant été inutiles ; elle mou- 
rut en déteftant le métier de faire la 
chandelle, & en avertiflant quicon- 
* OzAvs BorRierius, 


_ 
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ue s'y emploicroit, de ne jamais tra- 

vailler le fuif qu’en plein air, ouen 

plein vent. | | 
Telle eft en effet la déteftable im- pl 

preffion du f4if de chandelle, qu’elle ef RU ET 

Ja fource de la plüpart des infirmités , fons des 


Chandek. 


fur-tout des affcétions de poitrine ;les fone 
qui font périr tant de Gens de Lettres: ésdan- 
& la railon en eft manifefte. C’eft au EU les 
milieu de plufieurs chandelles allu-£ns de 
mées quon fait travailler les jeunes 
écoliers dans les penfions : Ils font 

. renfermés dans d’étroites chambres , 

.…& en grand nombre, fur-tout dans 
les penfions où l’on retire de pauvres 
écoliers. C'eft donc un air renfermé 
qui a pañlé par. les poñimons de tous 
ces difiérens tempéramens , & par- 
conféquent un air qui a perdu de fon 

… reflort , en-même-tems qu’il s’eft im- 
prégné des fumées de toutes ces chan- 
delles : y a-t-il quelque chofe de plus 
pernicieux ? Car de-même qu'un en- 
fant devient infirme toute fa vie, 
pour avoir tiré un mauvais laît de fa 
nourrice , de-même aufli ces jeunes 
garçons Ctant élevés au milieu d’un 
air empefté , deviennent fujets à tous 

* les maux qui les aRigent le refte de 
leurs jours. En cfèt, la vie dépen- 
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dant principalement de l’airintérieur, . 
qui peut-être fait ia meilleure partie 
des efprits, c’eft empoifonner les prin- 

cipes de la vie, que de fouiller la pu 
_xeté de cet air par des vapeurs aufli 
noires que celles des chandelles allu- 
mées. Ce feroit ici l’endroit de conti- 
nuer les maladies desGens de Lettres, 
M l'occafion s’en préfente fi na- 
turellement ; mais, fans les perdre de 
vûé , il convient ici de faire obferver 
les moyens d'aller au-devant des 
maux dont l’on vient de marquer l’o- 
rigine. Les moyens les:plus efficaces 
font de faire bruler de l'huile dans les 
chambres d'étude , d’avoir foin de ne 
point affembler trop d’écoliers dans 
chacune de ces chambres, enfin d’ob- 
ferver que ces écoliers ne foient pas 
arrangés des deux côtés des tables , 
afin que leurs haleines n'étant pas 
vis-à-vis les unes des autres , ne s’en- 
tre-communiquent point. Ces précau- 
tions engageront fans doute à une de£- 
penfe plus confidérable. Cela eft vrai: 
mais la vie des jeunes enfans eft au- 
defflus de l'argent ; aufli düt-on en 
recevoir moins dans ces lieux de cha- 
rité, ce fcroit épargner la vie des 
hommes. | 
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* Cette réflexion eft d'autant plus in: xxvir. 
téreffante pour la Médecine des Pau- tr 
vres } queces penfions ou écoles étant de Let. 
les féminaires & les pépiniéres de la “es. 
plüpart des grands hommes qui il- 
luftrent les différens Ordres ou Com: 
pagnies d'un Etat , il devient mani- 
fefte que les maladies de ces Scavans 
ont comine germé avec l'âge dansles 
pauvres étudians. De-plus Poccupa- 
tion des âges fuivans apauvrifflant ef 
fenticllement la fanté de ces jeunes 
gens d'étude , il n’eft guères de mala- 
dies qui foient plus de la compétence 
ou dépendance de cette Médecine, 
que celles des Gens de Lettres. C’étoit 
une queftion qu'un ancien Philofo- 
phe’, au rapport de PLuTARQUE* , 
donnoit à décider ; fçavoir, à qui 
il faudroïit donner gain de caufe, au 
corps, ou à l’ame, s'ils prenoient que- 
relle là-deflus , pour juger fi l'ame 
failoit plus de mal à la fanté , ou bien 
file corps en faifoit plus à l'efprit ? S4 
Corpus do anima difceptarent ad invicem de 
damno daïo , dubinm fore, quis fit damno- : 
fier , hofpes ; an hofpitator ? C’eft-pour- 
quoi la maxime de PLATON , par rap- 

* De Praceptis falubribus, 
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port à la fanté , c'étoit qu'il Aalloit 
bien fe garder:, ou d'éxercer Péfprit 
fans le corps, ou d’éxercer le corps 
fans Pefprit: Ne corpus ab{que animo, @ 
añimam abfquef corpore ‘exerceanms. Ov 
parmi les gens d'étude, c’eft toujours 
. Fefprit qui travaille beaucoup plus 
ue le corps. Car la méditation ou 
la recherche de la vérité faifant Fob- 
Jet des Scavans en chaque fcience ; 
tout l'ouvrage fe trouve toüjours du 
côté de l’efprit: C’eft' donc lé genre 
nerveux ou les eforits qui fourmiflent 
principalement aux frais de cetravail, 
qui cit d'autant plus infdieux., qu'il 
flatte par le plaifir qu'il procure de 
découvrir las vérité. Cepéndant .les 
netfs portés au-delà de leur ro» nath- 
rel, parce que les. efprits s’en déro- 
bent, s’y dérangent, ou s’y gâtent , il 
n'eft guères de fource de maladies 
plus dangercufes,& cependant moins 
fufceptibles d’une parfaite guérifons 
auf font-ce des aflc@tions mélancholi- 
ques, des néphrétiques | des gouttes ; des 
coliques , des infomnies , qui traverfent 
la fanté des Gens de Lettres. | 
Ces infomnies ne font autre chofe 
que les veilles habituclles pañlécs en 
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fature; habitude monftrueufé !: coma 
me l'appelle ce Sçavant * qui avoit 
tant étudié la maniére de conferver 
la fanté des Gens de Lettres : « C’eft 
» (dit-il , en parlant. des gens d’é- 
»tude)une chofe #onftrneufe de s’accoû- 
» tumer à veiller fouvent bien avant 
» dans la nuit; de-forte-que l'on foit 
»obligé de faire la nuit du jour :». 
Monfirum eff: ad multam noëtem frequen- 
ts vigilare ; uaderpoft folis.ortum dormire 
cogaris. Ainfi les -efprits accoûtumés 
avec les nerfs à demeurer tendus & 
bandés, reftent dans cette.difpofition 
a plus 'ruincufe pour la fanté. Ajoû- 
tez cela la vie fédentaire , qui fait de 
l'étude une dejces profeflions nom- 
mces| fédentaires, ou trop repofées : 
D'ou ilarrive que le fang des Gens de 
Lettres devient ralenti, croupiflant ; 
mélancholique;& de-là naiflent ces affec- 
tioùs hémarrhoïdalés., qui deviennent/fi 
fouventile fupplice dés gens d'étude, 
Toutes.ces réfléxions ne font-elles pas 
plus ‘que fuffifantes pour faire com: 
prendre la caufe & la nature de leurs 
maladies ? | 
Ces maladies;dansieur origine, font 
pour la plüpart âbfolument dépendan- 
“! KELCINUS, De'Studio{orum Valetudinetuenda, 
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tes de l’indifpofition des nerfs ,:derl’afs 
foibliflement & du dérangement du 
ton qu'ils doivent naturellement gar: 
der, enfin du changement de: cours 
&: de direction dans les efprits ; le 
tout entretenu par l’épaifliffement du 
fang, devenu âcre, ou atrabilaire., 
parce que le’croupiffement'lui a, fait 
prendre ces altérations : Vitium capiunt, 
mt moveantur aque. 1] y a donc:alors un 
double renverfement: dans la double 
circulation qui régit l’œconomie ani- 
male , c'eft-àa-dire, la circulation du 
fang , & celle des efprits. :: 2 out 
+’: La méthode de traiter les affectrons 
fpafmodiques, mélancholiqües,;&C hémorrhoï. 
dales', eft répanduë par toute cette 
Médecine des Pauvres ; c’eft-pour- 
gel on ne la répétera pas ici. Il faut 
feulement obferver , que le repos, 
& la tranquillité d’efprit ; le bonsair; 
& l'ufage des. calmants,fuffifent 
prefque pour la cure des maux:des 
Gens de Lettres. Ainfiunbonrégime, 
des alimens propres, la ceffation de 
toute contention d’efprit, le tout foû- 
tenu de l’ufage habituel des calmants, 
rétablit tout ce qui eft fufceptible de 
guérifon dans ces maladies : de-forte 
que rien n’en accélère tant l'incurabi- 
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Mité, que l’ufage des purgatifs ; car ils 
achèvent de ruiner lœconomie du 
genre nerveux. Il faut aufli bien fe 
garder de faire ufage de remèdes brü- 
Jants ; tels que font ceux que l'abus 
autorife dans l'emploi des drogues ou 
. plantes chaudes, aromatiques & def- 
féchantes, dont on fe fert dans la Mé- 
decine vulgaire contre les affections 
mélancholiques ; vaporeufes , hypochondria: 
ques , Ou rateleufes. Au-contraire , les 
délayants pour l'intérieur, & les bains 
_pour lextérieur, pratiqués fagement, 
aufli-bien que l’ufage aflidu des cal: 
mants, rameneront les fo/ides à Ieut 
zon naturcl, & les fluides aux qualités 
& directions qui leur font duës. C’eft 
par cette maniére de traiter les ma- 
ladies nervales, que l’on tirera le meil- 
leur parti qu'il eft pofible pour leur 
guérifon. | 
Indépendemment de ces terribles 
maux, qui ne font pas de tous les jours, 
il en eft de journaliers parmi les gens 
d'étude. Ce font des #aux ou foiblefes 
d’eflomac , dont fe plaignent la plûpart 
d’entr’eux ; parce qu’en effet c’eft l’in- 
firmité attachée à la condition des 
Gens de Lettres, fuivant la remarque 
de Case : Zmbecilles flomacho.... .qua 
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än numero... omnes pene Litterarum ct 
pidi. Tous demandent donc principa- 
lement des remèdes pour fortifier 
J'eftomac. S. Pau trouve ce remède 
dans un peu de vin, qu’il confeille 
à fon cer Difciple Fimoruées : A10- 
dico ( lui écrit-il ) stere vino, propter ffo- 
machum. C'eft donc du vin qui leur 
convient, mais de ce vin fpiritueux- 
cordial dont un grand Praticien *per- 
met , en pareil cas , de boire en peti- 
te quantité , préférablement aux vins 
ordinaires : Praflat ( dit ce Médecin 
en parlant des effomacs foibles.) po= 
tiès parüm vim Ungarici, vel malvatici , 
bibere , quam,: tenuia vina copiofa haurire. 
C'eft, dit van HEzmonr, que les vins 
d’un terrein vulgaire ou domeftique 
ont plus.de vinaigre que de vin. Sui- 
vant donc cette obfervation, c’eftun 
confeil très-utile que de faire, boire à 
la fin des repas'une cuillerée ou deux 
de bon vin d’Alicante ou d’Efpagne : & 
cette pratique fe trouvera très-utile:, 
fi cesperfonnes dont l’eftomac eft foi- 
ble , veulent fe contraindre-à boire 
de l’eau chaude, même à leurs repas; 
car rien n'eft fi propreià difliper les 
crudités, ou à les prévenir. 

*k CRATO , Lib. II. Confult, 27. 
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É 1! ya une autre clafle de Pauvres xzvnr. 
 Infirmés ; ce font les Religieux, où Re- Haies 
ligicufes pénitentes, que Je zéle de Faye Re. 
pieté renferme dans des Couvens. lisieux. 
"Trois caufes leur attirent des infirmi- 
tés, fans cependant qu'aucune d’en- 
tr'elles foit néceflaire à, l’eflence de 
l’auftère vertu qu'ils embraffent. Car 
. fil'abftinence & le jeûne, fuivant la, 
penfée de S. Jérome, ne font pas la 
vertu, & qu'elles ne fafflent que l’af- 
fermir ou la fortifier en la rendant 
plus.folide , ( Jejuniumimon perfcéta vir- 
tus, fed.caterarum virtutum fundarentans 
e*) l'on peut être folidement ver- 
tucux &pénitent , fans outrer les jeu. 
nes! & les abftinences. C’eit, ajoûte- 
t-il que ces pratiques doivent laifer. 
añez de fanté pour vaquer à la prié. 
re, aux offices , à la lecture de lEcri- 
ture Sainte, &cc. De-forte-que fcà-; 
voir. contenir fon eflomac, en lui 
donnant peu à 4 fois, fans jamais. 
rafafer la faim , cette abftinence con- 
tinuelle eft préférable { felon ce mé- 

me, Pere, fi fcavant dans la vie-fpiri- 
tuclle ) à des jeûnes prolongés pen- 
dant plufieurs jours de fuite : Sic debes: 
gejunare , ut non palpties, dr refpirare vie 

*S. HIERONYMUS ; Epiff. ad Demetriad. 


Tom. II. : 


114 LA MEéDpecinrE : 
polis ....: fedut, frallo corporis appetttss, 
(nes in leélione , nec in Pfalinis ;mec in vigi- 
“[s, Jolito quid minus facias : parcus cibus, 
iveñter femper efuriens , triduanis jejumiis 
prafertur *. À cette régle paroît certai- 
nement contraire la pratique des Mai- 
{ons les plus refpetables, où cepen- 
dant , par amour pour la pénitence, 
on oblige les jeunes Religieux Novi- 
ces à manger toute la portion qu'on 
Jeur donne ; fans quoi ils font ren- 
 voyés. Une fcconde faute eft d'y faler 
exceflivement les Iégumes ou pulmens, 
ou femblable nourriture, pour aigui- 
fer l'appétit , afin d’obliger ces jeunes 
gens à manger toute leur portion. Or 
de cette double caufe mille infirmités 
furviennent à ces Novices, fur-tour 
les rhématifnes , Îes maux-d'eflomac , les 
oppreffions aflhmatiques , qui obligenr 
bien des Novices à fortir de ces Mai- 
fons. Car déja Fépaiffeur & la confif- 
tence trop folide des potages & des 
pulimens qu'on donne à ces Religieux , 
leur font un fang & des humeurs trop 
abondantes & trop épaifles: d'autant 
plus que le fel mis trop abondam- 
ment dans cés mets, ajoüte un nou-' 
veau poids à ces humeurs & au fang 5. 
% Toem, bide, | 
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té qui produit  immanquablement 
- les rhümatifines , &c. qui aflaillent ces 
jeunes Religieux. La troifiéme caufe, 
c’eft le défaut d’éxercice dans les 
Maifons Religieufes , fur-tout dans 
les Couvents de filles : Car alors le 
fang demeurant ralenti attire aux Re- 
ligieux & Religieufes les maladies 
aiguës où chroniques , qui les traverfent 
dans leurs obéiffances ou fonctions 
claufirales. Cependant en fe refufant, 
comme ils font fouvent, les foulage- 
mens de la Médecine ordinaire, pour 
e livrer entiérement à la pénitence, 
ils tomberont dans des infirmités ac- 
cablantes , fi l’on manque à leur offtir 
les fecours d’une Médecine fimple, 
comme celle des Pauvres, qui entre 
parfaitement dans leurs vüëés d’abfi- 
nence , de fobricté, de frugalité , 
de privation, & de pénitence, bien 
loin d’être contraire à l’efprit de leur 
état. 

Seroit-ce donc s’oppofer à la pieté 
de ces faintes Maifons, que de leur 
donner les avis fuivants? 1°. Que de 
jeunes Religieux , pour manger moins 
que d’autres , peuvent fe porter aufli 
bien qu'eux, parce que les tempéra-. 
mens ne font pas les mêmes. 2°. De 

K 1j 
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leur confeiller de ne mettre du fEf 
dans leurs nourritures que très-modé- 
rément , & feulement autant qu'il 
convient pour rendre ces fades ali- 
mens fupportables au goût. On pour- 
roit aufli Ctablir chez eux un ufage qui 
étoit autorifé parmi les plus fobres 
des anciennes Communautés Reli- 
gieulcs , telles qu’étoient les 7hérapeu- 
tes , qui permettoient à ceux d’en- 
tr'eux qui étoient infirmes de boire 
de l’eau chaude. Car en effect c’eft le 
préfervatif le plus für contre les maux 
qui font caufés par l’épaififfement du 
fang. 3°. La coûtume de faire travail- 
ler les Religieux au jardin,ou à fem- 
blables éxercices du corps, Ctant de 
linftitution de la plüpart des Maifons 
ou Communautés Religieules, ce fe- 
roit aller au-devant de bien des maux 
que de rétablir cette coûtume. C'eft- 
pourquoi ceux d’entre les Religieux 
quiéxercent quelque métier , comme 
de tourner, de faire de la toile, des 
étoffes,ou des bas, font moins fuicts 
à tomber malades. Les Relisieufes, 
par la même raifon , fe confervent 
plus de fanté que les autres, quand el- 
les s'occupent à la tiffléranderie ; car 
elles en font plus robuftes, & moins 
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fettes aux pâles-couleurs. Cet avis 
__eft tiré"des Livres Saints, quiavertif- 
fent que la femme forte fe trouve parmi 
_celles qui travaillent le Jin & fa laine : 
Zulierers fortem quis inveniet P Quafivit 
Linum > lanam , & operata ef confil1ô ma- 
#uum fuarum. (à) | 
Après cesrefléxions, l’on n’a garde 
d'aller prendre dans les boutiques des 
Droguiftes,, ou dans les faboratcires 
des Chymiftes , des remèdes pour les 
perfonnes pénitentes. Ce feroit même 
les faire aller contre les avis des Pères 
dc l'Eglife (b) , & de tous les Pères ou 
. Auteurs de la vic fpirituclle , fans er 
excepter STE. THÉRESE, qui défendent 
trés-rigourçeufement aux Religieux & 
Religieufes le trop de curiofité pour 
leur fanté, & le trop de facilité à fe 
fervir de la Médecine ordinaire des 
gens du monde. Mais ilen eft une, 
Qui, au jugement même du plus rigou- 
reux des Péres (6), leur fuffitample- 
ment, fans les faire fortir de l'efprit de 
leur état. La meilleure Médecine, dit 
ce Pére( d ),c'eft la plus ancienne , & 
(a) Proverb. C. xxx. Y. 10. & 13. 
€b})5S. AmBRoise,S. BASsILE, S. BERNARD: 
- {c)S. AMBROISE. 
(d) Hexameron , L, III. C. $7. 
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elle fe tiroit des légumes & de leur£ 
fucs : Ex Medicina antiquior | que herbis 
curære confuevit @>: fuccis. En conféquen- 
ce dé cette maxime, il aflüre * ces 
perfonnes Religieufes,& autres, que 
la fanté ne fe rétablit fi folidement 
par aucun fecours , que par celui de: 
ces alimens : Nec ulla firmior fanitas , 
quâm que falubribus reformatur alimentis 3 
me que dans les alimens feuls con- 
ifte la vraie Médecine : Quia fola no- 
bis efta Medicina ef. Et ces alimens font 
ceux-là-mêmes que les Religieux les 
plus auftères fe font enjoints. Car avec 
un peu d’adreffe à Ieur changer leurs 
mets & légumes , fur-tout ceux des 
graines, dans leurs pulmens , bouillons 
ou potages , l’on tourne en remêèdes. 
excellens les plus fimples & les plus 
vulgaires alimens. Ce fera en variant: 
le ris, l'orge, le gruau d'avoine, 1es len- 
tilles, le millet, &c. pour remplir les 
indications qui fe préfentent ; foit de 
fortifier l’eftomac,par ceux des légu- 
mes qui font toniques ou aftringens , : 
comme le swillet, & le ris; ou bien 
d'aider à la tranfpiration, comme on 
Je fait par le moyen du gruau d'avoine ; 
foit par ceux qui font laîteux & adou. 
* Ibid, 
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ciffans ; comme les haricots ; foitenfin: : 
par ceux qui font amis de la poi- 
trine , comme l'orge, & encore le rss : 
Tous ces alimens placés {uivant les 
diffcrentes indications , fourniffent 
des remèdes {uffilans à la vie, En d’au- 
tres occalions, le Jair, les œufs, & un 
peu de beurre frais adouciffent les fa- 
deurs des pulmens, & , à l'aide de 
quelque racine, comme de perfil, les 
rendant plus aifés à fe diftribuer , ils 
facilitent beaucoup la Médecine des 
Pauvres Religieux pénitens. 

Un autre moyen de les traiter, c’eft 
de leur Cpargner les veilles pour quel- 
que tems,en les faifant dormir un 
peu plus long-tems, & les mettant 
en repos pendant quelques mois : 1} 
faut cependant leur faire obferver un 
éxercice modéré ; comme celui qui 
fe prend dans les jardins , & dans cer- 
taines obcifances clauftrales ; qui obli- 


gent ceux qui les éxercent à fe don- 


ner du mouvement &'de l'ation , & 
ui les mettent pour quelque tems 
hors du fond de la retraite, du filen- 
ce & dela méditation. 
Ces moyens paroîtroient foibles, 
ou de petite conféquence, à qui fe-' 
roit moins au fait des caufes de la fan 
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-té ; mais quand on a un peu étudié cet< 
te matiére, on voit que la fanté s’en- 
tretient ou fe répare à peu de frais, 
. entre les mains de Médecins qui font 
pa occupés à tout remettre fous les 
oix de la Nature , qu’à chercher de 
nouvelles routes pour. guérir leurs 
malades. Ainfidonc ka Médecine des. 
Pauvres , toute déntiée qu’elle paroît, 
trouve dans fon indigenee de quei 
foulager les Religieux qui fe font ren- 
dus volontairement pauvres. 
Si.ces Communautés Religieufes! 
font de celles à qui le gras eft permis 
en cas de maladie, le régime devient; 
unc autre refource de remèdes natu- 
rels , en leur accordant des bouillons 
à la:viande dans leurs maladies, quoi 
qu’on fafle maigre dans ces Cominu- 
nautés pendant tout Îe tems de fantc. : 
En pareille circonftance le gras eft un 
reméde : Car comme dans le monde 
où l’on fait toujours gras, les Iégu- 
mes, tels que lé ris, l'orge, le gruau, 
8 les plantes,deviennent médicamen- 
teux pour les gens du fiécle ; tout de- 
même les bouillons à la viande -de- 
viennent médicamenteux pour les 
Communautés Religieufes où l’on 
fait maigre pendant toute la vie. C'eft 


que 


= 
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que l’effec véritable d'un remède eft 
"de changer les qualités du fang mala« 
de : Or celui qui a été pétri de fucs de 
légumes , acquiert un changement de 
fes qualités trés-efficace, quand on le 
remplit de fucs aufli différens que le 
font les plantes, des chairs des ani- 
maux. Ce font donc des guérifons 
qu'opère le gras dans les Maifons Re- 
ligieufes qui font maigre toute leur 
vie; & cela par la raifon des contrais 
res : Contraria Contraris Curantur. 
L'ufage des bains , fi familier ancien- 
nement parmi les plus faints perfon- 
nages , feroit infiniment utile pour la 
fanté des Religieux : mais les incon- 
véniens de ce remède, & fur-tout les 
embarras qu'il cauferoit dans les Mai- 
_ {ons Religieufes, le rend imprati- 
quable. L'on ne peut accufer des mé- 
mes incommodités une pratique avan- 
_tageufe pour la fanté, qui s’obfervoit 
autrefois parmi les Moines , fcavoir, 
l'ufage des minations. C’étoient des fai- 
gnées dont les Religieux avoient coû- 
tume d’ufer plufieurs fois, & par pré- 
caution, au changement des faifons. 
Or ces minutions opérant la diminution 
du volume ou de la quantité du fang , 
c'étoit un remède qui prévenoit la 
Tone II. : 


122 LA MÉDECINE 

pléshore , & en conféquence les laffi- 
tudes, lefquelles, fuivant l'avis d'Hrr- 
POCRATE , annoncent les maladies, 


- Une telle pratique mériteroit bien de 


XXIX, 
" Maladies 
| des Ou- 
| Vriers 
Stataires. 


revivre dans les Maifons Religieufes; 
car rien ne {croit fi propre à entrete- 
nir la tranfpiration , dont le défaut . 
cf la caufe de la plüpart des Maladies. 
des Moines. Ce n’eft même qu’un fu- 
perflu que l’on évacuë , dont la pré- 
fence peut autant nuire à la vertu qu’à 
la piété. 

La vie fédentaire & cellulaire des Re- 
ligieux, nous engage naturellement 
à parler maintenant des Profeflions 
qui portent en cffet le nom de ffataires, 
& de fédentaires *. Tels font les mé- 
tiers de Tifferands, de Taïlleurs, de Cou- 
turiéres, de Menuifiers, de ÆAMaçons , 
&c. Car les différentes fituations & 
poftures de corps où ces Artifans font 
obligés de fe mettre pour éxercer : 
leursarts , leur occafionnent des maux 
différens. C’eft-pourquoi il faut non- 
feulement que ces Artifans foient a- 
vertis des maladies qui les menacent. 
en particulier , pour s’en précaution- 
ner : mais il eft encore à propos d’en, 


Ÿ Artes Stataria, ço Sedentarie Voy. Ra= 
MAZZINI , pag 596. & 599. 
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faire voir les caufes, tirées de la ftru- 
éture du corps humain & de fes par- 
ties ; afin que les perfonnes charita- 
bles qui fe donnent aux foins de la 
fanté des Pauvres, & les Médecins- 
mêmes , fcachent prendre dans l’œco- 
nomie animale , & dans les loix que 
le Créateur y a mifes , les indications 
&x les règles de conduite que l’on doit 
fuivre pour rétablir la fanté. C'’eft 
que la Nature , qui fe peint dans la 
firucture des parties , montrant fes 
actions & fes œuvres, comme par au- 


tant de coups de pinceau, dans les” 


différens arrangemens ; pofitions & 
direétions des vaifleaux, des nerfs, 
& des fibres , elle fait fentir les rai- 
fons & les caufes des maux dans cel- 
les de la fanté. Ce ne font donc pas 
des maladies extraordinaires qu'il y 
ait à étudier dans celles des Arcifans ; 
ce font plutôt les fingularités de leurs 
caufes. Ainfi des Ouvriers accoütu- 
imés à être debout, deviendront fujets 
à des varices, & en cela femblables 
aux Harufpices , que leur miniftère ex- 
pofoit à encourir des varices, fuivant 
la remarque du Poëte *. 


Varicofus fiet Harufpex: 
# JUVENAL. Satyr. VI, 
Lis 
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Je crois qu'il n’elt point d'autré 
caufe de ces varices , que la difienfion 
des mufcles des jambes & des cuifles, 
- laquelle retenant le fang dans ces par- 


ties baflés, le ralentit dans fa remon- 


tée. Car c’elt une obfervation bien 


conftante parmi les malades , que les 


gardes qui les foignent jour & nuit, 
font fujettes à avoir les jambes cn- 
fées ; & cela, parce que la fatigue 
continuelle ne leur permettant de 
dormir que dans des fauteuils ; fans 
fe pouvoir coucher , cette fituation 
oblige le fang à furmonter les angles 
que les vaiflcaux font dans les genoux, 
& ceux encore qu'ils font dans lepli 
des cuifles; ce qui produit comme au- 
tant d’entravesqui retardent la marche 
du fang vers les parties fupérieures. Ce 
font donc dés enflüres qui ont leurs 
caufes, non dans les humeurs ou dans 
les fluides par eux-mêmes, mais dans 
les folides. Ce ne font donc ni dans ces 
perfonnes, ni dans ces Artifans, des 
pieds de poñmon, comme on appelle 
les enflûres de ces parties dans les af- 
feétions afthmatiques ; parce qu'ici 
ce n'eft point le pomon qui eftorigi 


nairement en faute. La réféxion de 
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Borezzr * donne la jufte idée de ces 
fortes de caufes de maladies , dans 
la remarque qu’il fait fur les mufcles : 
_eatenfeurs qui fonttrop long-tems dans 
l'état d’extenfion , fans que.les fléchif- 
feurs leurs antagoniftes éxercent leur 
réaction. En effet, cette alternative des 
mouvemens mufculaires eft tellement 
naturelle , que les animaux qui ont à 
être debout fur leurs jambes, fe La 
procurent , & fe foulagent en fe te- 
nant un pied en l'air, comme on l'ob: 
.{erve, dans les coqs & les poules; la 
même chofe arrive aux chevaux, 
qui ont coûtume de fe foulager en 
tenant en l'air, ou dans l’étrier , un 
des pieds de derrière, ou en en frap- 
pant la terre. Telle eft l’attention de 
la Nature à entretenir la circulation 
des efprits animaux , en confervant l’al- 
 ternative de leurs paflages des muf- 
-cles extenfeurs dans les fléchiffeurs : 
Car en cela confiftent tous les détails 
des mouvemens des mufcles, qui en- 
tretiennent, par les rechanges de leurs 
efprits, lœconomie animale. Ainfile 
retardement du fang dans les parties 
baffes, occafionne aux Artifans qui 
font contraints de demeurer long-tems 

# De Motn Animalinm , Prop. 131. 
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fur leurs jambes, non-feulement des 
varices , Mais encore des #m4aux-de-reins 
infupportables , jufqu’à leur attirer 
des piflemens de fang. Cette obliga- 
tion d’être debout , incommode auf- 
fi beaucoup les Courtifans dans les 
Cours des Princes ; mais principale- 
ment à la Cour d'Efpagne, où il eft 
fi peu permis de s’aflcoir en préfencg 
du Roiï,que l’on n’y voit aucune forte 
-de fiége. (4) 

Les dangers des Profeflions qui 
obligent à être debout, ne fe bor- 
nent pourtant point à l’indifpoñition 
des reins, &c. L’effomac fe trouvant 
comme fufpendu, ou moins appuyé 
fur les inteftins, devient auffi Eee à 
s'affoiblir , & par-là jette les fonde- 
mens de beaucoup d'infirmités. Car 
il eft fi important que les vifcères du 
bas-ventre fe trouvent comme dans 
leur état de repos, que fuivant la re- 
marque de Bacon, (b) les Forçats dans 
les Galères, tout malheureux & tout 
fatigués qu'ils font , fe confervent en 
émbonpoint , fans que l’on en voie 
d'autre raïfon, finon que les parties 
nourriciéres,comme l’effomac & le foye, 

(a) Voy. RAMAZZINI, pag. 598, 

(b) Hifl. Natur, Gent.VIIL., 
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1e repofant fur les inteftins, pendant 
que les bras font dans de continuels 
mouvemens , les coctions demeurent 
lotiables. Une autre réfléxion à faire 
fur ceux qui font habituellement de- 
bout , c’eft que le foye étant moins 
foûtenu par les parties qui l’'environ- 
nent , il fe trouve en fouffrance ; par- 
ce que, n'ayant plus le même point 
d'appui , il expofe la bile à s’altérer 
par den ralentifflement , ou par le dé- 
faut de fa fécrétion , en-même-tems 
due par fon poids il tire en en-bas le 
diaphragme , auquel il eft fufpendu. 
Ce feront donc des fujets d'attention 
particulière pour un Médecin qui au- 
ra à traiter des maux du foye, ou d’au- 
tres affcétions. du b4s-ventre , en ceux 
des Artifans qui font contraints par 
leurs profeflions à être long-tems de- 
bout. | 

Un avis que donne le Do@eur R4- 
MAZZINI , qui a fait une étude parti- 
culiére des maladies des Artifäns, 
c'eftque, pour rétiffir dans leurs cu- 
res , il éfttoüjoursnéceffairé à un Pra- 
ticien , avant que d’entreprehdre de 
traiter un malade, de s'informer de 
la profeflion qu'il à coûtume d'éxer- 
cer : Ad feliciorem curationem obtinendam ; 

| L iii) 
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donam femper erit, [? Aedicus [ciat ; quan 
artem exercere fit folitus , que curanduin 
Jafcepir *. En cffet, quelle étrange mé- 
prife pour le Médecin ! quels dangers 
pour le malade, fi on lui ordonne 
des remédes fans avoir pris aupara- 
_vant les précautions néceflaires ! C’eft- 
pourquoi , fi c’eft une fiévre, une co- 
lique , un cours-de-ventre, il faut d’a- 
bord s'informer fi la maladie eft de 
la nature de celles où influë la qualité 
-de la profeflion ou du métier que ce 
malade éxerce en fanté. Quelle plûs 
dangercufe inattention, fi le Méde- 
cin traite ces maladies fuivant les 
idées vulgaires & banales du fyfé- 
me des humeurs ! Car peut-être fera. 
ce le produit d’une vapeur métallique, 
peut-être l'effet des politions changées 
dans les folides , parce que le malade 
aura eù à foûtenir des fituations ox 
des poftures génantes, qui auront for- 
cé le reflort des fibres mufculeufes. 
Ainfi ce Médecin purgera où il fau- 
‘droit donner des cordiaux , des confor- 
tants, des calmants, des toniques. Une 
autre obfervation faite par Hirro- 
CRATE , C'eft que dans les maladies, 
celles des parties qui ont eù le plus à 
* RAMAZZINI , #bi fuprä, pag. 660. 
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oufrir en fanté , font celles fur -lef- 
quelles fe font les dépors ou les métalla- 
fes. Deux Ouvriers, dit-il, tomberent 
malades d’une toux confidérable, & 

cette toux cefla dans l’un & dans Fau- 
tre par unc paralyfie fur le bras droits. 
parce que c'étoit celui qui fouffroit 
principalement dans le mêtier qu'ils 
éxercoient , qui ctoit celui de faire 
des fagots : Arbo (artifices ) cüm tuf]i La- 
borarent , dextra refoluti cefaverunt à tuffi 
(a). Il ajoute que d'autres accoûtu- 
mes à aller à cheval, ou à marcher 
beaucoup, tombérent paralytiques de 
leurs jambes : Qui verd equitarunt aut 
îter fecerunt , in lumbis ac femoribus refo- 
lat fat (b).Un Médecin , telle fcien- 
ce qu'il aît acquife dans le cabinet ; 
_pourra-t-il trouver la jufteflé d’une 
telle caufe , que l’on ne peut dé- 
couvrir qu’en s'informant du métier 
qu'aura fait un malade? L’obferva- 
tion eft d'autant plus néceflaire & plus 
importante dans l’ufage, qu'il eft or- 
- dinaire de porter dans les Hôpitaux 
des pauvres Artifans péle - méle: Ce 
font des Afenuiliers , des Forgerons ; des 
Seulpteurs, des Compagnons-Imprimeurs. 


(a) Efidem. 1Y. N,28. 
: (b) Zéidemr, 
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Les profeffions différentes de chacutt 
d’'entr’eux , fuppofent des caufes dif- 
férentes dans leurs maux, quoique de 
même nom ; & ces caufes ayant à fe 
prendre dans les fortes de travaux qui 
iftinguent ces métiers, par rapport 
aux diverfes fituations que font obli- 
gées de prendre les différentes parties. 
du corps de ces Artifans , ce feront 
auffi des indications différentes que 
le Médecin aura à remplir. La plu- 
part de ces Ouvriers feront peut-être 
de profefions fédentaires, dans lef- 
quelles les reins auront à fouffrir ; par- 
ce que ces Artifans font toûüjours aflis, 
feurs yeux toûjours fixés fur leur ou- 
vrage, fuivant cette remarque d’un 
Poëte * : Lumbi fedendo, oculi fpettando , 
dolent. D’autres d’entr’eux , comme les 
Tailleurs d'habits | & les Vignerons , fe 
préfenteront pour être traités par un 
Médecin : Prendra-t-il la courbüre 
des corps de ces Ouvriers, pour des 
boffes, comme l’on fçait que les Por- 
te-faix s'en font ? Ce feroit une mé- 
prile peu honorable pour le difcerne- 
ment de ce Médecin. Cette courbüre 
dans les Tailleurs & les Vignerons , n’eft 
point un amas d’humeurs qui fe foient 
# PLAUTE, en 


Fa pris PAUYRES TT 
fixées pour former une 4affe : c’eft une 
attitude , que lon compare à celle 
des finges,qui font toüjours courbés ; 
& à caufe de cette reflemblance, l’on 
a forgé le mot fimitas pour défigner 
cette courbüre : Ce font donc des af- 
feétions abfolument dépendantes du 
vice des folides. Ces Artifans fe font 
habitués à fe tenir courbés ; & ils 
gardent cette fituation pendant toute 
leur vie. Cependant, faute de ce diorif- 
me , que l’on aille à fe figurer quelque 
amas d'humeurs cacheëtiques , qui abon- 
dent dans les corps de ces Artifans qui 
font devenus malades, ce feroit un 
pige dangereux pour le Médecin 
qui attribueroit aux ffsides un mal qui 
cit abfolument de la dépendance des 
folides ; dépendance des folides qui eft 
fi eflentiellement telle, que le grand 
remède contre les courbüres des Tuil- 
leurs , des Vignerons , & autres fembla- 
bles Ouvriers , c’eft que de bonne 
heure ils fe ménagent de maniére , 
que l'epine du dos ne foit ni trop 
Jong-tems,ni trop fortement courbée : 
& quand le mal eft confirmé , ilne 
refte que la voie des friétions humides 
& des on@ions confortantes & tem- 
_ pérées:par le moyen des Onguens & des 
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Baëñmes , que l'on trouvera dans f£ 
Pharmacie des Pauvres. * 

xxx. Les Arts Sédentaires tiennent debien 
Maladies prés à ceux où les Artifans font con- 
vriers se. traints d’être debout. Maisavant que 
or d'entamer l’éxainen des Arts Séden- 

?  ‘taires, il faut obferver finguliérement 
ceux qui font mitoyens, en ce que les 
Ouvriers quiéxercent certaines pros 
feflions , font obligés d’étre tout-à-la- 
fois comme debout , & cependant en 
quelque façon aflis. Les Tifferands font 
de cette efpèce, qui comprend enco- 
re tous les Artifans qui travaillent les 
draps, les rapifleries,\es moquettes,les bour- 
racans , & une infinité de férges, dont 
les manufa@tures ou femblables fabri- 
ques occupent grand nombre d'Ou- 
vriers. Plufieurs d’entr'eux font obli- 
gés, dans leurs maladies, de recou- 
rir à la charité des Paroifles, ou d’al- 
ler aux Hôpitaux. De-même dans la 
Tifféranderie, qui fut autrefois l’occu- 
pation des Dames de confidération ; 
& qui n’eft éxercée aujourd'hui que 
par les gens du commun , il y a fou- 
vent nombre de malades qui font 
obligés d’avoir recours à la charité 
publique. Pour fe mettre en état de 

* Tome IIE, pag. 221,8 225$. 
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les traiter, on doit d’abord faire at- 
tention que la violence qu'il faut que 


les Artifans fe faffent dans ces profef- 


* fions , pour tendre les jambes & les 
_cuiffés, afin de fe tenir fermes fur la 


forte de fiège fur lequel pofe eur 
corps, leur attire les maux dont il à 


été fait mention à l’occafion des ma- 


ladies de ceux qui travaillent debout. 
Mais les Ouvriers dont il eft ici quef- 


tion,ont de-plus à fouffrir de grandes 


Jafitudes dans les bras,dans lé dos, & 
dans les jambes. Ces lafitudes font 
bien différentes de celles qu’on appelle 
laffitudes fpontanées , qui viennent par la 
faute des fluides: par-conféquent les 
indications font bien différentes ; car 
ici elles doivent aller au foulagement 
des folides. Les Médecins ne feroient- 
ils pas bien,dans ces occafions,s’ils s’oc- 
cupoient un peu plus des friéions féches 
& humides, & des onéfions, qui étoient 
fi fort ufitées parmi les anciens Méde- 
cins, &dontles Athlètes fe fervoient 
avec tant de fuccès ? Ou, pour mieux 
dire, n’a-t-on pas ici une preuve de la 
Médecine des folides, par tant d’obfer- 
vations tirées des maladies des Ar- 
tifans , lefquelles , fans changer le 


* nom qu'on leur donne quand on les 


#34 La MÉoecine 
attribuë aux fluides, fe trouvent ab- 
folument dépendantes , pour leurs 
caufes , de la difpofition des folides > : 
Qu'’une fille ou femme rfferande tom- 
be malade, fcavoir, la premiére par 
une perte: de-fang ou femblable mal, 
& la feconde par une fauffle-couche ; 
l'erreur ne fera-t-elle point capitale 
de s’en prendre, fur ces deux mala- 
dies , à l’état du fang , pendant que la 
fituation & l'agitation que les per- 
fonnes du fèxe fe donnent quand elles 
travaillentalatoile, &c.leur attirent 
ces maux * ? Que des Fabriquants de 
draps, ou de ferges, fe préfentent abat- 
tus de laflitude , & de maux de pieds 
ou de jambes ; fi on les attribuë à 
quelque foupcon de goutte, de rhü- 
matifme, &c. il fe trouvera, par l’é- 
xamen, que l'éxercice des métiers de 
ces Artifans les met dans cet état. 
D'autres d’entr'eux auront mal aux 
yeux , parce que le duvet qui s'élève 
de la laine qu’ils emploient, & la va- 
peur de lhuile qui eft dans ces laines, 
leur enflamment les yeux. Sera-ce à l'i- 
creté du fang qu’il faudra s’en prendre? 
Car qui ne voit que le piquottement 
extérieur des membranes des yeux fait 
Ë Voy. RAMAZZINI, pags 666% 
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€es inflammations ? Mais une autre 
forte d'Ouvriers qui achèvent de fa- 
conner les draps, ce font les ondeurs , 
qui contraétent , parce qu’ils font de- 
bout, les maladies propres aux Arti- 
fans qui gardent cette fituation ; & 
en-même-tems le poids des forces ( qui 
font d'énormes cifeaux avec lefquels 
ils tondent les draps) les laiffle dans 
l'état violent dont fouffrent leurs bras 
& leurs mains : Eft-il douteux que 
ecs maux ne viennent de la fatigue 
des mufcles, & par-conféquent dela 
caufe extérieure qui les violente con- 
tinuellement ? 

Une autre profeffion, qui eft encore xxxr. 
un ambigu entre être debout & être D Ms 
affis, fournit fouvent à la Médecine & tes 
des Pauvres, des maladies qui fonc Pofit- 
manifeftement & originairement les 
effets des états violens dans lefquelles 
bien des hommes mettent les nerfs, 
les membranes , & les mulcles de 
leurs corps , pendant toute leur vie, 

Ce font ceux qui montent habituelle- 
ment des chevaux ; comme les Z14- 
guignons , CeuX qui courent la poffe jour 
) & nuit, &c. L’hiftoire attelte com- 
bien les Scythes étoient fujets à des 
füiatiques , parce qu'ils étoient conti- 
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nuellement à cheval. Un grand Prati- 
cien (4) fait obferver que ces fortes 
de gens font fujers à des pifemens-de- 
fang ; &, {uivant HirrocRATE , ils 
font expofés à des paralyfies ou autres 
affoibliemens dans les lombes & 
dans les cuifles: (b)' Qui equitarunt , 
‘an lumbis ac femoribus LE Junt.Ce font 
dans les Pofhllons, des rhagades, des 
fes , 8 femblables hémorrhoïdes bâtar- 
des , ou manquées, ou malignes, qui 
leur viennent par le froifflement qu’ils 
fouffrent au fondement , en courant 
la pofte. Ceci eft conforme à l’obfer- 
vation d'HirrocRATE , interprétée 
par fon célébre Commentateur ( «); 
{cavoir , qu'un homme de cette pro- 
feflion avoit contraété vers cet en- 
droit , un wlcere accompagné de vari- 
ces & de fluxions. Tous ces maux, qui 
viennent de la part des folides perpé- 
tuellement irrités , fe remarquent fur 
des hommes qui font habituellement 
moitié aflis & moitié debout tout-à- 
la-fois : car c’eft l’état violent où les 
Couriers font contraints de fe mettre ; 
ils accourciflent les étriers de leurs 


(4) BAILLOU.. 
:(b) Epidem.1v. N. 28, 
(c) Vazzesius. 
chevaux, 
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Æhevaux, & ils allongent les jambes, 
_ pour donner ainfi un point d'appui 
plus ferme à tout leur corps fur leur 
felle , en-même-tems qu'ils Faffermi- 
{ent en s’allongeant fur les étriers. 
Que des hommes de telles profefions 
tombent dans des maux de veffie & de 
veins, parce qu'ils fe rompent quel- 
que vaiffeau ; faudra-t-il s’en prendre 
à l'indifpofition des fluides , tandis 
qu'il eft évident que les folides don- 
nent origine à ces fortes d’accidens., 
qui font tels qu'ils vont à précipiter 
ces perfonnes. dans des crachemens-de 
{ang > Ramazzinr* rapporte qu’un cé- 
lèbre Ecuïer d’un Roi d'Efpagne, pen- 
a périr ainfi très-promptement ; mais 
il prolongea fes jours, contre l’atten- 
te des Médecins, par le feulrégime., 
au-lieu que tous les remèdes ayoient 
‘échoté. C’eft une preuve qu'il ne fal- 
loit que du tems & du loifir, pour 
laifer reprendre le ton aux vaifleaux, 
que la violence de l’éxercice de mon- 
ter à cheval avoit excédés. Tout cela 
fe fit par le moyen des alimens adou- 
«ciffans, tirés de la chair de cochon-de- 
dait bouillie , dans l’ufage de laquelle 
cet Ecuyer trouva un. trés-grand {ou- 
# Ubi fupra , pag. 612. 
Tome IT. M 
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lagement : En effet , pour le dire er 
paflant , l’on fçait par l’ufage , de 
quelle utilité eft la gelée de cochon- 
de- laît dans des cas d’aaigriffement , 
“&C. : 

xxx1. I eft encore une autre profeflion 

primeurs dans laquelle il y a des Ouvriers affis 
habituellement , pendant que d’autres 
font debout. Ce font les Zmprimeurs , 
dont les uns étant à la compofition, & 
les autres fervant à la prefe , ceux-là 
fe tiennent comme aflis, au-lieu que 
ceux-ci font obligés d’être abfolument 
debout ; &, par cette raifon, ces der- 
niers deviennent fujets à de telles fati- 
gues par tous leurs membres, qu'ils 
font obligés de quitter le travail lorf- 
qu'ils commencent à vieillir. Quant 
à ceux qui fervent à la compofition , 
ils deviennent expofés à des maux 
d’yeux , fur-tout à des caturaütes. On 
voit la caufe de ces infirmités,dans la 
néceffité où font les Compofiteurs en Im- 
primerie , d’avoir toüjours les yeux 
fixés fur les caraétères noirs qu’ils ont 
à placer, ou à déplacer ; car la couleur 
noire appélantit la vûë, & trouble 
l'imagination dans ces Ouvriers, de : 
telle maniére que ces caractères leur 
demeurent préfens & comme fous 
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Ieurs yeux , lors même qu'ils dor- 
_ ment; & l'effort que fouffre la prunel- 
le de l'œil pendant que la vüë ef fi 
long-tems fixée, occafionne une étran- 
caltération dans Le ro# des fibres dont 
Font compofées les membranes des 
yeux. Mais, de quelque côté que l’on 
confidère les maladies de ces deux 
fortes d'Ouvriers d’Imprimerie , il eft 
toûjours conftant que leurs caufes ne 
font que des altérations dans les fo/i- 
des. Cela eft fi vrai, que fouvent la 
Médecine n’y peut rien ; parce que 
ce font les parties elles-mêmes, bien 
plus que les fluides ou les humeurs,qui 
font en faute. Elle ne peut donc guc- 
res confciller à cesOuvriers autre cho- 
fe , que des remèdes de précaution, 
comme d’ufer de lunettes ou confer- 
ves pour fe préferver les yeux 5 puis 
d’avoir foin, pour ne pas laiffer tom- 
ber les fibres dans une forte d’atonie, 
de fe frotter les yeux de-tems-en- 
tems ; & encore, en compofant , de 
fe détourner les yeux de fois à autres 
de deflus les caractères , afin de réveil- 
ler les efprits, foit en les portant ail- 
leurs , foit en fe frottant les yeux d'e4# 


d'euphraife , &c, 
Mi 


L2 


r4o . LA MéDreourne 
XxxTIT, Mais de tous les Artifans en quiler 
Des Ar- \ k 5 ; 
dfansoc: YEUX ont le plus à fouffrir par l'atome , 
cupésaux Où tombent les parties folides du glo- 
ges duli- be de l’œil & de fes vaifleaux , ce font 
“a, ceux dont les Arts ont pour objet des 
Ouvrages délicats , menus , fins , & fou- 
vent prefque infenfibles en apparence, 
& qui échappent à la vuë : Tels font 
ceux des Orfévres qui s'occupent aux 
Filigranes , les Horlogers , les Lunettiens 
& Faifeurs de ÆZicrofcopes, les Graveurs 
de Cachets fur des pierres précicufes, les 
Peintres en mignature , fur-tout en por- 
traits fur des bagues;enfin certainsÉcri- 
vains rafinés, qui s'étudient & fe piquent 
d'écrire des Piéces entiéres fur de très- 
petits morceaux de papier, comme 


celui dont Pzine rapporte qu’il étoit 


parvenu à écrire lHiade d'Homere fut 
. un morceau de papier fi mince, que 
Jon pouvoit l’enfermer dans une noix. 
Que quelque Artifan de ce genre 
{ car enfin la fortune ne leur eft pas 
toujours favorable ) fe préfente à la 
: Médecine des Pauvres ; quelle faute 
ne feroit-on pas, fi l’on venoit à trai- 
ter les maux d’yeux de ces fortes d'Ou- 
vriers, à raifon des humeurs ou fu- 
ions qui feroient {ur ces organes à 
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Car ce font la plüpart des myopes , c'eft- 
 à-dire, des perfonnes qui ont la vüë 
courte; & la caufe de cette maladie 
eft toute dans les membranes de l'œil. 
En effet, il n’eft pas étonnant que ces 
Artifans contractent une indifpofition 
- de cette efpèce; car,par la contention 
avec laquelle ils font obligés de tra- 
vailler fur des objets tres-fins, ils 
tiennent continuellement la rétine ap- 
Mprochce du cryflallin & de la prunelte. 
Or cette pofition de fibres & de mem- 
branes s’'afflermiffant par l'habitude 
journaliére , il en arrive une double 
çaufe d’affoibliflement dans la vûë ; 
& lune & l’autre de ces caufes eft 
originairement dans les folides. Car 
le mouvement tonique qui eft conti- 
nuel dans lesmembranes, fait le fonds 
. -de la #yopie ou vüë courte ; en ce que 
l'humeur aqueufe , ou le cryftallin, 
peut-être même tous les deux , ne s’é- 
paififent alors que par l’état de pref- 
fion où les tiennent les folides , qui fe 
font fpafmodiquement rétrécis & accour- 
cis. C’eft en effet ce qu'a vû arriver le 
. Doûeur RAmAzziNr * à une femme. 
_ Juive, dout l’adreffe à enfiler fraudu- 
Jeufement desperles imparfaites., al: 
% Ibid, pag. 620. 
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loit jufqu’à en impofer à la vüé des at- 
tres , qui ne pouvoient appercevoir 
la fourberie que cette Juive apportoit 
à cet art. Aufli fut-elle obligée de 
quitter le métier , & ellene put trou- 
ver des lunettes qui lui fuflent pro- 
pres. | 

Cette maladie eft d'autant plus af- 
figeante, qu'elle cft fans remède ; 
de-forte que ni les purgations , ni le 
faignées, ni tous les collyres du mont 
de, n'y peuvent rien quand le mal 
eft confirmé. Il refte à confeiller , par 
précaution , à ces Artifans l’ufage des 
lunettes ou conferves, & d’avoir foin 
de ne pas tenir la tête fi afliduëment 
panchée fur leurs ouvrages, qu'ils ne 
permettent de-tems-en-tems à leurs 
veux de fe difliper fur des objets qui. 
les réjoüiflent : Par ce moyen on pro- 
fitera de la facilité que l’on donne aux 
membranes des yeux de prendre dif- 
férens mouvemens. C’eft ainfi que les 
différentes o/cillations des folides s’en- 
tretiennent , en-même-tems que la 
fluidité des humeurs & leur limpidité 
fe confervent ; parce que tout le mé- 
chanifme de la fonétion des yeux, 
ne confifte que dans la facilité de Ia 
prunelle à fe dilatés » & à s'approcher 
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plus où moins de la rétine, fuivant les 
occafons : & c’eft pour cela que ceux 
qui fortent des cachots, fe trouvent 
prefque aveugles , jufqu'à ce qu'ils 
aient, pendant quelque tems, donné 
le loifir à ces organes de reprendre le 
_3on de leurs fibres. 

Les mêmes accidens menacent auffi xxx1v: 
ceux qui déchiffrent de vécilles Ecritu- a °9 
res , de vieux Titres, & quilifent ha- d'anciens 
bituellement d'anciens Aanaftrits Va- ee. 
tins, grecs, hébreux, chaldaïques, 
fyriaques, &c. Leur vuë s’'afloiblir, 
s’accourcit, ou fe perd par la violente 
contention où fe trouvent jour & nuit 
les fibres & les membranes des yeux. 
Auñi ces maux ne font point fufcep- 
_tibles des remèdes ordinaires; parce 
._ que ce font des affeétions locales & 

HE , qui s’attaquent au fond de ces 
organes : telles font les cataraites , cau- 
fées alors par le reflerrement des hu- 
meurs sgueufe & criffalline , dans les 
tuniques arachnoïdes qui les contien- 
nent, ou par l’état ronique des memr- 
braries qui les entourent, 

Les Ecrivains de profeffion qui ga- 
gnent leur vie à écrire & à copier fans 
“cefle des Manufcrits, ou femblables 
. Ouvrages, fouvent mal écrits ou grif- 
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fonnés , font encore expofés à perdre 
la vûëé par les mêmes raifons. Mais 
ce qui prouve fenfiblement l'atome où 
tombent les fibres nerveufes dans 
ces Ouvriers, c'eft qu'a force d’é- 
crire , leurs bras fe trouvent telle- 
ment aftoiblis qu’ils deviennent para- 
lyriques. Le Docteur RAMmAZzzINI en 
rapporte un éxemple bien remarqua- 
ble, dont il à été témoin oculaire. 
Un Scribe où Notaire, comme il l’ap- 
pelle , avoit tellement laffé fon bras 
droit à force d'écrire , que le mal 
étant au-deflus des remèdes, ce bras 
demeura paralytique; mais ne vou- 
Jant pas perdre le profit confidérable 
que lui rapportoit fa plume, il s’ac- 
coûtuma à écrire de la main gauche 
avec la même añfliduité, de manière 
que cette main encore devint paraly- 
tique. Peut-on s'en prendre en pareil 
cas aux vices des humeurs ? N’eft-ce 
pas plütôt une preuve manifefte que 


des folides ont une part fingulière dans: 


ces fortes de maux? 
Un autre métier de la clafle desceux: 
qu'on nomme fédentaires , c'eft celui: 


droniers, des Chaudroniers , lefquels étant affis, 


es Ca 
Moniers, 


“travaillent continuellement fur le 641- 


pre, qu'ils battent fans cefle avec des 
. marteaux, 
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marteaux. Ce bruit continuel , qui eft 
même infupportable à tout un voifina- 
ge, leur étourdit latéteàeux-mêmes, 
& leur rompt les oreilles à tel point, 
qu’à la finils deviennent entiérement 
fourds 3 cequi eff l'effet de ce bruit con- 
tinuel & trop violent , qui force le 
ton de la membrane du t4mbour.ou tym- 
pan de l'oreille. La même chofe arri- 
ve à ceux des Egyptiens qui font dans 
le voifinage des cafcades du Nil. I en 
£gft encore de-même.des Canoniers , & 
de ceux qui fervent journellement à 
J'Artillerie ; ils contraétent des furdités 
trés-sraves, par l'étrange violence & 
les fréquentes fecoufles que la mem- 
branc du tambour a à fouftrir. Mais un 
autre malheur pour ceux qui battent 
le cuivre , c’eft que de ce métal conti- 
nuellement preflé dans fes pores , fl 
__s'éléveun virus érugineux ; que ces Ou- 
vriers refpirent & avalent; ce qui leur 
attire de fâcheux maux d’eftomac & 
de poñmon. L'huile d'amandes dou- 
<es , les orgeats, les-laîts d'amandes , 
le petit-laît de vache, & les potages 
au laît , foulagent bien ces malades ; 
mais , pour peu que leurs corps &z 
leurs tempéramens tendent versle fec 
ou le phihifique ils n’ont de sûreté qu’en 
Tome I], HU 
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abandonnant le métier. C’eft-pour 
quoi ( répête encore Mr RAMAZzINI) 
un Médecin doit toujours s'informer 
de la profeflion qu'éxerce un malade: 
Car , comme il le fait remarquer ; 
c’eft une obfervation particuliére dans 
Jes maladies de ces Ouvriers en cuivre, 
d’être fujets à avoir , dans les fiévres , 
des bruifemens ou des tintemens d’oreil- 
le, & quelquefois des furdités. Mais 
comme ces accidens ont leur origine 
dans la nature du métier qu'éxerce 
le malade lorfqu’il eft en fanté , ils 
font par-là beaucoup moins dange- 
reux. | 
xxxvi. Enfin rien ne marque plus manife- 
Ds NU fement Je pouvoir des folides pour 
. ou Chan. faire des maladies, que ce qui arrive 
FU aux ÆMuficiens où Chanteurs , & aux 
Chanteufes. Ces perfonnes font fujettes 
non-feulement à des enrotiemens, qui 
font les effets du fpafme où reftent les 
véficules du poümon , mais éncore à 
des crachemens-de-fang mortels, & 
quelquefois à des pifflemens-de- fang 
en ceux des Æfuficiens qui fe font for- 
cés à chanter fur le Théatre. De-là 
viennent des phthifies mortelles. C’eft 
ce que prouve l'Hiftoire de lAffran- 
chi de Pure le Jeune, qui recomman- 
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êe, par une Lettre * très-digne d’être 
 Aüé, cet Affranchi nommé Zosime, 
Iequel avoit épuilé fa fanté à fon fer- 
vice en faifant auprès de lui la fonc. 
tion de Lecteur : PLINE recommande 
qu'on ne le laiffé manquer de rien 
dans fa maïfon de campagne, où il 
Jenvoyoit pour y prendre le bon aix 
qu'on y refpiroit. nt 
Je crois en avoir dit aflez fur les 
Maladies des Artifans, dans lefquelles 
je n'ai eù en vuë que de marquer les 
principales fingularités qui s’y trou- 
vent , par rapport aux différentes pro- 
feffions ou métiers des malades, pour 
faire entrer dans les notions qui ren- 
dent facile la Médecine des Pauvres, 
en la mettant à la portéc de ceux que 
la charité voudra faireleurs Méde ds. 
I1 refteroit cependant bien d’autres 
métiers à parcourir: mais, aprés l'é- 
xamen que j'ai fait là-deflus, il m'a 
paru qu'il eft à préfumer , que par le 
choix que j'ai fait ici des maladies 
rapportées à l’état des profeffions , l’on 
trouvera fufffamment de quoi connof- 
tre tout ce que les maladies des autres 
Artifans peuvent avoir de fingulier; 
parce qu’elles fc rapportent toutes aux 

* Lib, $. Epifl. 19, 
N à 
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idées que j'en ai données. Il me refté 
à faire obferver les fingularités des 
Maladies dans les différens fêxes, dans 
leurs différens états , & dans les diffé 
rens äges. C’eftla matiére des Mala- 
dies des Femmes , & des différentes 
difpofitions par où elles pañent; de 
celles des Enfans ; enfin de celles des 
Vieillards. C’eft de ces fources que l’on: 
tire des obfervations eflentielles,pour 
fe mettre au fait du génie , du.carac- 
tère , & des différences des Maladies, 
&, en conféquence, pour entrer dans 
es vûëés qui conviennent à leur trai- 
tement & à leur guérifon, 
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Les MALADd1ES DES PERSONNES 
DU SEXES 


# LE faut divifer les Afaladies des Fem xxxvir 
mes , fuivant les différens états de ph 

toutes les Perfonnes du Sèxe.Ces états tadiesdes 

font ceux de Filles, de Femmes, de Pen 

Femmes-Groffes , d'Accouchées , & de sèxe. 

Nourrices. Tous ces différens états de- 

mandent des vuüës différentes dans le 

Médecin; parce que dans toutes ces 

occafions la Nature change fes opé- 

rations. Tout confifte donc à bien 

connoître la difpofition-des vaiffeaux;, 

la différence ot ils font dans les dif- 

férens Sèxes, les varietés qui fe trou- 

vent dans les diverfes conditions des 

Femmes , & fuivant les différentes 

crafes qu'acquiert le fang eu égard à ia 

nourtiture , aux accidens de la vie, 

&c aux pañlions de Fame bonnes ou 

mauvaifes. On:-fçait que par des pan- 

chans , des paflions owaffeions ex- 

citées, le fang & les efprits prennent 

différens reflorts dans leurs coùrs , ou‘ 

des déterminations différentes ; ce qui’ 

eft la matière de remèdes différents 

ou l'occafion de changer de méthode 
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ou de conduite pour la cure des max 


ladies. Aufñi eft-ce la remarque d'u: 
{çavant Médecin *, que pour la con- 
noiflance & la cure des Maladies des. 
Femmes, on fait de grandes fautes 
dans la pratique ; parce qu’on s’occu- 
pe trop peu , ou prefque jamais, de: 
la différence qu’il y a entre la difpofi- 
tion, le nombre & l’arrangement des 
vaifeaux dans les corps des Femmes, 
d'avec la différence des vaifleaux qui 
fc trouvent dans les corps des Hom- 
mes. « Une ligne, ( dit ce même Mé- 
» decin ) plus ou moins , foit dans la. 
» capacité des vaifleaux , foit dans. 
“leur longueur , leurs crifpations, 
» leurs contractions, leurs accourciffe - 
» Mens, varie étrangement l’'étenduë 
» & la difpoñition des membranes ; 


» cependant toutes ces confidérations. 


» font trés-fouvent Omifes par les Pra- 


» ticiens dans la cure des maladies des. 


» Femmes. Car ( ajoûte-t-il ) l'arran- 


» gement , l'ordre, ou la difpofition. : 


» des vaifleaux eft naturelle, ou ac- 
» quife, c’eft-à-dire , originaire ; ow 
» occafionnelle. » Et ainfi le volume: 
du fang venant à fe groflir, les réfif- 


* BARTHOLOM, DE MoOR ; Pathologia Ceres 
bri, pag. 488. 
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fances fe multiplient dans les vaif- 
- fcaux ; parce qu’ils changent eux-mê- 
mes de ton, de groffeur, de capacité, & 
d'étenduë. En conféquence, les efprits 
venant à S’effaroucher , les membranes 
. & tout le genre nerveux font gonfler 
les parties , & les mettent en contra- 
étion & en fpafine. Ce font autant de 
digues qui s’oppofent à la circulation 
du fang ;:& alors, quels efforts, quel- 
les angoifles , quel travail pour la Na- 
ture, qui a à fe défendre contre toutes 
ces révoltes ! En faut-il davantage 
pour exciter. dans l’æœconomie ani- 
male, tous les troubles que fouffre la 
circulation du fang dans les maladies 
des perfonnes du Sèxe | 
Pour entrer dans la jufte idée qu'il zxxvur 
faut fe faire de ces maladies, l’on doit de por 
- obferver premiérement , que les vaif- nes fi 
feaux que la Nature a fi étrangement 
multipliés dans les parties bafles, & 
fur-tout dans les organes qui font le: 
propre du Sèxe, font inftitués non-feu- 
Jement pour la fanté & ia vie de cha- 
que individu ,«mais encore, par un 
rapport éloigné, pour la propagation: 
de lefpèce. Aïnfi ces vaifleaux, qui 
font faits dans de jeunes filles pour les: 
tenir cn fanté pendant leur jeunefe , 
| N iiy 
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leur attirent toutes fortes de maux’; 
Forfque, par l’accroiflement de l'âge, 
elles deviennent les fources du genre 
humain pour la production de nou- 
veaux hommes, qu'elles font capa- 
bles de mettre au monde. La Nature 
déclare cette difpofition , quand ces 
jeunes perfonnes approchent de l’âge 
de quatorze ans. Jufqu’alors le volu- 
me de la mañle du fang, les capacités 
des vaifleaux , & les ‘diamètres des 
fécréroires étoient en proportions réci= 
proques , de-forte qu'ils fe fufifoient 
mutucllement pour entretenir l’équi- 
libre de la fanté de chacune.C’étoient 
donc comme des pierres d’attente que’ 
tous ces vaifleaux du bas-ventre , juf- 
qu’au tems qu'ils devoient fe dilater 
pour donner pañlage à une circulation: 
plus abondante , & en particulier à la 
portion de fang qui dorénavant de- 
voit s’'évacuer tous les mois. Mais fr 
fa mafle du fang fe préfente trop grof- 
fie pour ce paflage, avant que les. 
vaifeaux aient pris des capacités con- 
venables, & que les fécrétoires ( qui 
naiflent de ces vaifléaux } fe trouvent 
fufffamment développés, ce font des: 
efforts que les fluides ou le fang ont à 
faire contre Les-folides ;. tels que font: 
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fes tuniques de ces vaifleaux & de ces 
crétoires. Et voilà l’origine au na- 
turcl des fuppreffions , par lefquelles 
commencent fouvent les päles-couleurss 
& tous leurs {ymptômes: 

I1 eft une caufe bien naturelle de xxxrx: 
ces fuppreffionss elle fe trouve, cetteï*s, Pé- 
caufe, dans l’arrangement , le nom- leurs. 
bre , & la fituation des vaifleaux qui 
ont à fervir ou à préparer l’évacua- 
tion du fèxe. Car il eft à remar- 
quer que les vaffeaux: préparans font: 
beaucoup plus courts dans les corps 
des femmes,.que dans ceux des hom- 
mes. C’eft qu'en ceux-ci la Nature 
prolonge ces vaifieaux, jufqu’à les fai- 
re fortir dans des efpèces de gaines 
au-dchors de la capacité du ventre : 
au-lieu que dans les corps féminins, 
les vaiffleaux préparans bornent leurs: 
longueurs aux corps ovulaires , c’elt-à- 
dire, au milieu du baflin de l’hypoga- 
fre , qui contient dans les femmes des. 
parties qui les forment ou les défi- 
gnent. Ainfi le fang , qui dans les 
femmes aborde prochainement & 2- 
bondamment par les artères préparan- 
tes, venant à trouver les vaifleaux de. 
Ja région limitrophe remplis & oc- 
cupés., ccfont des congeflions fanguines- 
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qui réfultent du refus que font les 
Vaifleaux , & principalement les ex- 
crétoires , de donner pañlage. Mais 
en-même-tems le fang qui afluë 
comme au rendez-vous de lévacua- 
tion réglée par la Nature, abordant 
par mille rameaux des artères hypo- 
gafiriques où iliaques , &T par les hé- 
morrhoidnles , c'eft: la matiére de ces: 
reflux de fang qui fe réfilie par tout 
le bas-ventre , dans la poitrine, & 
jufqu'au cerveau. Or la réfilirion de 
- ce fang repouffé de-bas en-haut , fera 
d'autant plus impétueufe , que le jet 
s’en cit fait de plus haut , & par une: 
Voye déclive ; car l'aorte, avant que 
de former les artères préparantes , pal 
fant par-deflus la veine-cave , forme 
une cfpèce de talus, qui fert à lancer 
avec plus de rapidité le fang des arté-.. 
res préparantes ; fang qui porte, en: 
les ébranlant , fur les hypogaftriques, 
qui doivent fournir à l'évacuation du: 
fêxe. Mais fi ce font de jeunes perfon= 
nes qui aient bü du vin, ou qui fe 
foient nourries de viandes fucculentes:. 
ou( ce qui convient mieux à la Mc- 
decine des Pauvres ) fi ces jeunes per- 
fonnes fe font Fait un fang & des hu- 
meurs avec des alimens falés, épices, 
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& peut-être grofliers ; alors le fang, 


plus gonflé dans ces parties, préfente 


aux vaifleaux fécrétoires plus de volu- 
me que n’en comportent leurs capaci« 


tés : & de-là naiflent les caufes ordi- 
paires des fuppreflions qui font les p4- 
les-couleurs. Mais ce qu’il faut fingulié- 


rement obferver , c’eft la part que les 
folides , ou le genre nerveux, pren- 
nent effentiellement dans ces mala- 
dies. Car ce font les tuniques des vaif- : 
feaux qui réfiftent à l'entrée du fang: 


dans les vaifleaux ; & c’eft de ces réfi- 
flances que naiflent tous les fymptô- 


mes fpafmodiques, Qui accompagnent 


les pâles-couleurs., ou qui les fuivent. 
Le comble du mal en pareil cas 


XE. 
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c’eft lorfque les impreflions de lame peurs, 


fe mélent pour quelque chofe dans 


ectte maladie. Les vapeurs qui furvien- 


nent quelquefois aux jeunes perfon- 
nes, les effrayent * ; elles s’imaginent 
que cela les déshonore dans le mon- 
a , & leur crainte augmente à pro- 
portion de la pudeur qu’elles ont au 
fujet des infirmités de leur fèxe. Ces. 
frayeurs deviennent fouvent dans ces. 


jeunes filles une affection d’efprit, ou. 


une paflion même, qui redouble leurs: 
* Voy. Ds Moon, Pathologia Cerebri, p.499. 
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maux, & leur attire fouvent les fyrŸ 
ptômes les plus graves & les plus opi: 
fiâtres à guérir. Que fera-ce donc fi 
quelqu’autre paflion du nombre dé 
celles qu’excite le Démon de la chair, 
vient à révolter les efbrits jufqu’au 
point de les mettre en défordre, & 
leur faire commettre tant d’écarts d’i 
magination , & tous les fpafmes , gef- 
tes, & convulfions que caufent les dé: 
plaifantes vapeurs d’une maladie parti: 
culiére au fèxe *. 

J'ai déja dit plufieurs fois que trou: 
tes [es maladies étoient caufées,ou par 
la partie rouge du fang , oupar fa par2 
tie blanche. Cela fe trouvé confirmé 
principalement dans les maladies des: 
femmes. Ces maladies appartiennent 
à la partie blanche, loriqu’ elles font 
en-premier & originairement /pafmo- 
diques. C’eft donc une diftinétion très: 
utile à faire, que de bien obferver fi 
une fuppreffion qui'arrive dans une per 
fonne du fèxe , eft effentiellement où 
originaireiment fpafinodique-vaporeufe ; 
ou bien fielle eft finguine-humorale ; de 
maniére que ce que celle-ci auroit de 
Vaporeux- [pafinodique , ne fût qu’un ac- 

* C'eft celle que les Médecins nomment la 
frreur utérine:. 
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*&efloire au fonds de la vraie maladie. 
* Car pour lors c’eft au fang principa- 

Iement qu'il faut appriquer les reme- 
des, & n’y meéler les calimans-antihy- 
flériques que comme des adouciflans, 
qui donnent le tems à la circula- 
tion du fang de fe remettre, & de re- 
prendre fon ordre, fon égalité, & 
fes règles. Tout ce qu’on a dit ail- 
Jeurs fur les congeflions fanguines doit 
s'appliquer au cas préfent, fans qu’il 
{oit néceflaire de le répéter ici, où 
l'on ne veut que faire remarquer les 
fingularités des congeflions fanguires dans 
les corps des femmes. Pour ne s’y pas 
tromper , ily a une attention à faire; 
_& elle eft générale : C’eft de bien com- 
prendre fi dans les perfonnes du fêxe, 
Je manque ou défaut dans lequel tom- 
be l'évacuation qui leur eft propre, 
eft un retard ou une retenuë, ou bien 
fi c’eft une fuppreffion arrivée par quel- 
que accident ; car dans ces deux cas 
Ja cure eft trés-différente. Une jeune 
fille atteint un certain âge; cependant 
ælle ne voit rien de cette évacuation : 
I] ne faut alors que laiïffer agir la Na- 
ture, en la dégageant de-tems-en-tems 
par-quelques faignées dubras, & en 
. J'aidant* d’ailleurs par lufage abon- 
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dant des délayans, ne füt-ce que par 14 
boiflon d’eau feule ; la Nature pren= 
dra fon cours pour l'évacuation que 
Jon attend. Au-contraire , les apéririfs 
précipités , fur-tout s'ils vont de com- 
pagnie avec les purgatifs | achèvent 
de mettre le défordre dans les diftri- 
butions du fang. On commetra enco- 
re une faute trés-confidérable , fi l'on 
commence cette cure pat la fxignée’ du 
pied ; car deux raifons Fy oppofent: 
19. Le fang accumulé dans les vaif- 
fcaux fanguins-artériels des parties 
bañles , ne comporte point l’aétion 
d'une faignéc comme celle du pied, 
qui augmentera la colleétion qui fur- 
charge déja ces vaifleaux : 2°. C’eft at- 
tirer le fang à un pañlage qui n’eft ni 
libre ni ouvert, parce que les fécrétoi- 
és ne font pas encore fuffifimment 
développés. C'eft donc ici qu’il faut 
faire ufage de la Médecine qui opére 
avec patience ( cum expelatione) ; &, 
par ces attentions, un Médecin aflüre 
la fanté de ces jeunes perfonnes. Si 
quelque occafion furprenante, un fai- 
fneene , par éxemple, ou quelque 
impreffion fubite, ne füt-ce qu’une 
peur paflacère , une indifcrétion à fe 
mettre les bras ou les jambes dans 
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eau froide , enfin que quelque caufe 
‘Aemblable arrête ce qui fe pafloit dans 
le corps d’une jeune fille , il ne faut 
pas s'étonner pour cela , ni recourir 
trop précipitamment aux grands re- 
médes : 11 fufhra d'exprimer du jus 
d'orange aigre dans un verre d’eau , où 
lon aura mélé une once de /jrop de 
caPllaires, ou quelques gros d’eau de ca» 
nelle orgée ; cela rappellera bien-tôt l’é- 
vacuation fupprimée. Si la fuppreffion 
étoit douloureufe , parce que l’efto- 
, mac ou le genre nerveux fe mettroit 
en convulfion , un grain ou un demi 
grain de laudanum, dans une cuillerée 
d’eau de canelle , calme ce foûlevement 
fpafmodique, & rétablit l'évacuation 
fupprimée 
Maisautant que cette évacuation CAu- XL 
fe de maux quand elle manque , autant Eve 
€n occafionne-t-elle lorfqu’elle de- trop cons 
vient énorme, ou qu'elle devient trophii, 
fréquente & prefque habituelle ; deux trop fre. 
fortes de pertes-de-fang qui altèrent 
infiniment a fanté des jeunes perfon- 
nes du fèxe. Ce feroit fe tromper grof= 
fiérement que d'employer aufli-tôt les 
* affringens : Mais la bonne méthode, 
 c'et de prévenir ou de diminuer le 
yolume du fang, d'en rabattre -les 
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ämpétuofités , d'en affoiblir la swrgef- 
cence & l’ardeur. Pour tout cela, il:ne 
faut que quelques faignées de-tems- 
en-tems , du régime, fe priver delu- 
fage du vin & des alimens trop appré- 
tés. Il fuffira de faire prendre beauconp 
de bouillons d'orge , de ris , ‘ou de wil- 
Let ; &, en cas que le mal fit trop.de 
progrès , de donner des poudres"de 
titre préparé , de bol d’ Arménie , de ca- 
chou, &c. arrofées de jus de grenade , ou 
de quelques gowites-anodynes. Enfin , le 
mal devenant preffant, il'feroit incef- 
famment calmé par l’ufage du [el féda- 
tif, & encore plus efficacement parle 
moyen de la liqueur minérale-anodyne. 

Ünautre accident qui tourmenteplu- 
fieurs de ces jeunes perfonnes, eMone 

es rranchées.où des coliques, qui accom- 

pagnent en elles tout le tems de cette 

évacuation. Le remëde à ce mal cft 

principalement un reméde de précau- 
tion. Car il faut obferver que c’eft un 

fang flatueux , bouffant, & trop ardent 

qui fait ce défordre. Pour donc ren- 

dre l'évacuation infenfble , la boiffon 

d’eau chaude , maïs abondante , dans 
les repas-mêmes; l’'ufage des infufions 
théïformes de fleurs de camomille, de 
guimauve, de coquelicog ; les &mul- 


fions 
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flons légères , faites avec les femences 
de pavot blanc, & le fyrop de nénu- 

phar; l'habitude à fe laver les jambes : 
dans de l’eau tiède ; ou, ce qui feroit 
encore mieux , Les demi-bains ( hors le 
tems de l'évacuation } , le tout obfer- 
vé en menant une vie fobre & fruga< 
le , évitant fur-tout l’ufage du laït ; 
tout cela prépare le fang à fortir tran- 
quillement. Cependant:le cas arrivant 
toûjours le meme & douloureux, ik 

_ faut employer lés infufions de ga/lium 
ou caille-laïr, ou bien quelques gout- 
tes de liqueur minérale-anodyne dans quel- 
ques cuillerées d’eau, pour faire de 
petites dofes d’une efpêce de limona- 
de anodyne , laquelle étant prife fa», 
gement,modère le mal fans intéreffer 
le cours de l'évacuation. Une difpofition 
acquife, comme l'appelle l’Auteur * ci- 
té ci-deflus, caufe &: entretient ces 
fortes de pertes. Car-c’eft comme un 
groupe dé vaifleaux , que ceux que la 
Nature a deftinés à l'évacuation du 
fèxe : Tant que ces vaifleaux demeu- 
rent dans leurs capacités naturelles, 
les fécrétoires qui en réfultent, reftent 
dans leurs diamètres ordinaires , -@2 

_ dans leur alternative deron naturel, 

* DE Moon:- 


Tome.J1.-- © 
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pour s'ouvrir ou fe fermer dans les: 
tems & dans les périodes marqués par 
Ja Nature. Toute cette œconomie eft. 
changée lorfque tous ces vaiflcaux. 
viennent à fe trouver gorgés & infil- 
trés de fang : Ce font alors des réfer+. 
voirs qui en resorgent ; & voila la. 
caufe des pertes. Mais ces pertes dégé- 
nérent en écoulements longs & difi-- 
ciles à tarir , quand les iffuës des ex- 
crétoires demeurent comme béantes & 
entr'ouvertes : Pour lors les fluides , 
quels qu'ils foient , s'échappent conti- 
nuellement. Au-contraire , lorfque 
tous ces vaifleaux prennent une difpo- 
fition oppofée , foit par leur referre- 

«MEnt fpontanée | mais fpafimadique , foit 
par la forte action d’affringens préma- 

turément employés , il fe forme une: 
efpéce de digue , qui repouñle le fang: 
vers les parties fupérieures. Cela fe: 
comprend aifément, en confidérant: 
la fituation perpendiculaire de l'aorte, 
laquelle fe donnant un talus, en mon- 
tant fur la veine-cave, avant que de- 
produire les artères fpermatiques , def- 

cend rapidement , par cette difpofi- 
tion déclive,, dans le baflin de l’hy- 

pogaftre. Mais là elle fe partage & fe. 
répand, par les hypogafiriques & les bé- 
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siorrhoïdales, fur l'organe propre du fé- 
xe, Or tout étant comme bouché par. 
Je fpafme dans ces vaifleaux , & dans 
les membranes qui les foütiennent, 
le fang qui tombe impétueufement 
&z de-haut par les fpermariques , & a- 
bondamment par les i/isques ; fe réflé- 
hit promptement par les veines de’ 
même nom dans la cave. Alors ce vo- 
Jume ne trouvant point d’ifluë aflez 
prompte , il s’en fait des congeftions: 
. dans les vifcères : Et parce que l'eflo- 
mac eft à-peu-près à la hauteur de len-- 
droit d’où defcendent les artères fper- 
matiques, c’eft à cette hauteur que le 
fang remonte , à la manière d’un jet- 
d’eau, dont l’eau s'élève err l'air à la: 
hauteur de l'endroit d’où elle eft def- 
cenduë. Ainfi ce vifcère offrant d’a- 
bord à ce volume, des vaifleaux am- 
ples & nombreux, c’eft-là que fe por- 
tent les efforts du fang pour s’échap- 
per. De-là viennent lesmaux-de-cœur, 
les dégoûts , les pertes d’appétit , & 
tous les maux qui fatiguent l'eftomac 
dans le tems des päles-couleurs. Par ces 
efforts , fi quelque artère vient à s’ou- 
vrir dans l’effomar ; ce feront des voxif- 
femens-de-fang ; accidens ordinaires qui 
accompagnent les fuppreflions dans: 
j | © ii: 
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tes jeunes perfonnes du fèxe. Si fes af7- 
tères de l’effomac oppofent trop de réfi- 
ftance à ce volume du fang qui re-- 
monte des parties bafles, ce féra com 
me une ravine qui fe jettera fur le po4- 
mon, dont elle trouvera les artères 
plus molafles & plus aifées à forcer 
dans leurs diamètres ; & c’eft de-l& 
que viennent des toux, des oppref- 
fions , & femblables angoifles, qu£ 
fe terminent à des crachemens.de-[angs 
S1 cette ravine monte vers le cerveau ; 
& qu'en chemin faifant elle puifle fe 
faire jour par les artères des narines 
ce feront dés faignemens-de-nez , qui at- 
rivent trés-fouvent dans ces mêmes. 
maladies. Sitoutes ces ifluës {c trou- 
vent fermées à là f“blimation du fang 
vers le cerveau, il' en réfultera de 
cruels #muaux-de-tête, des battemens 
d'artères, des affloupiflémens , peut- 
être quelque chofe de pis en ce gen+ 
re. 

L'on a traité à fonds tous ces diffé= 
rens maux, en. parlant ailleurs des 
pales-couleurs. 1e principe que J'ai a- 
* vancé fur les congeffions fanguines, que 
j'aflüre être la caufe de toutés les ma: 
‘ladies, ne fouffrira pas ici de: contra: 
dictions. Il n'eft: point de malâdies 
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dans lefquellés cette canfe foit plus 
évidente,que dans celles dont je viens 


* de parler. Aufli ne les guérit-on qu’en 


S'attachant à remettre la circulation 
du fang dans fon égalité, en la rap- 
pellant à fes fonétions ou à fes ufages 
naturels, afin qu’elle parcoure aifé- 
ment: toutes. les régions qu'elle doit 
occuper. Toutes ces maladies de- 
mandent lufage de la faignée ; car 
aucune d'elles, en fa maniére , ne 


\ peut fe pafñlér de fon fecours: Une per- 


te-de-[ang indique & demande eflen- 
tiellement la faignce, fur-tout celle 
du bras ; car.celle du:pied eft rare- 
ment néceflaire , & elle ne convient 
jamais:qu’après avoir épuilé tout ce’ 
qu'on peut attendre de celle du bras... 
À ce fecours principal doit fe joindre: 
un grand repos de corps & d’efprit. 
C’eft-pourquoïi, en cas de perte énorme, . 
il faut- faire cefler: toute ation, &z 
faire. coucher la, malade: fur de la. 

aîlle dont l’on aura garni une pail- 
Le. On lui fera boire de Peau froi- 
de ; & les bouillons qu’on lai don- 
nera ne feront que de veau , avec dés 
herbes potagères, fuivant la faifon, 
eomime la laîtuë, le pourpier, la chi- 
corce de jardin, l’ozcille, le concomz 


- 
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bre, la citrouille. On lui donner# 
aufi des poudres sbforbantes, Iégére- 
ment aftringentes-anodynes, avec la + 
liqueur minérale-anodyne ; ou bien une = 
monade-minérale , faite avec l’aigre de 
fouphre , ou l’efprit de vitriol, dans: 
beaucoup d’eau, & avec un peu de fu: 
cre-rofat. Tous les foirs on lui: fera: 
prendre des émulfions, faites avec les fe 
mences de plantain,de laîtuë,de pour: 
pier,de pavot blanc, & le fyrop de né- 
nuphar , oule diacode , y ajoütantun: 
peu d’eau-rofe, en cas de foibleffe. La. 
perte devenant habituelle, l’on em- 
ploiera les nouvelles eaux de Pafÿ ;. 
de la troifiéme fource. 
xut,  Auwcontraire, file fang refufé aux: 
Dangers paflages par fes fécretoires naturels. 
range. S'Clevant vers les parties fupérieures,. 
IN infulte l'effomac ; dans ce cas , après un 
sion, préalable fuffñfant de la part de la fai: 
gnée du bras, il faudra pratiquer cel- 
le du pied une fois ou deux ; puis, em 
cas de saux-de-cœur , employer la thé- 
riaque mélée avec la confeétion: 
d'hyacinthe , & faire ufage d’une in- 
fufion théiforme , mais légère, de 
menthe & de zeftes d’écorce d'oran- 
ge , ou de citron. Le #wal - de - cœur 
.s'opiniâtrant, il faut faire vomir avec 


Ù 
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Foxymel & l'huile d'amandes douces, 
en faifant avaler enfuite beaucoup: 


d'eau chaude, où l’on aura fait bouil: 


Jir Iégérement un peu de bonne canel-- 


lc. Lorfque le vomiffement-de-[ang arri- 


vera à la malade ( car elleen fera: 


fouvent menacée ), il ne faut point 


employer les: aftringents ; il fufira 


de lui donner, à la cuillier, d’une po- 
tion faite avec le diaftordium dans les 
eaux de plantain & d’abfinthe , où 


Jon aura ajotité les coraux, le cachou.. 


& le fyrop de karabé en petite quan- 
tite. L'omfera boire béaucoup d’eau 


deris, ou de millet, &, en cas de be-- 


foin de plus fort aftringent, l’on en: 


viendra à l’ufage de lateinture de ro- 
fes , ou de quelques gouttes de la li- 


queur minérale-anodyne. Les mêmes: 


fecours regardent les crachemens-de-fang, . 
aux acides prés, dont il faut fe garder, 


& cependant approprier les rempérants- 


à la nature du poûmon. Ce feront, 


par éxemple , les eaux d'orge émul- 


fionnées avec les femences de pavot. 
de melon & de citrouille, & le fyrop* 
diacode ; les poudres de fuccin pre- 


paré, de corne de cerf ,& d’yvoire, 
avec le nitre préparé , un peu de ca- 
chou,, & quelques gouttes-anodynes 
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dont l'on arrofe ces poudres. L’oif 
en vient aux pilules de cynoglofe, 
au-moins tous fes foirs, en cas de toux 
importune ou trop violente. Enfin fi 
1e mal dégéneroit en rechüûtes, com 
me autant d'accés , qui rappelleroient 
es crachemens - de- fang , 11 faut alors 
employer le quinquina 4/frmgent-nar« 
cotique , comme on l’a dit ailleurs. 

Ce fang emporté avec tant d’abon 
dance vers 16 cerveau, y caufe ces dou: 
leurs cruelles & fi aifficiles à guérit 
dans les pâles-couicurs , ou des 4/04: 
pifflemens léthargiques & dangereux , qui 
fatiguent cette forte de malades. Cat 
ou ce fang paffant dans le cerveau, fe 
répand, en y entrant, en congéftions 
phlegmoneufes fur les membranes de la 
dure & pie-mere , qui enveloppent ce 
vifcère ; & de-là viennent cés furieux. 
battemens arteriels dont ces malades {€ 
plaignent dans la tête; ou bien’ en 
s’engageant dans la fubftance corticale, 
il en réfulte une autre‘ congeftion 
Phlegmoneufe , parce que c’eft une autré 
partie que l’affe@ion phlegmoneufe 
occupe. Or le cours dès efrits fe trou- 
vant arrêté dans fon principe , c’eft 
un 'raleñtiflément' qui pañle dans la 
lymphenervale, &'par elle dans le. 

Cerveau ;: 


— 
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Cerveau ; ainfi fe produiront ces affec- 
tions foporeufes , qui tiennent les mala- 
des dans des affloupiflemens très-in- 
commodes d’abord , mais qui devien- 
dront très-dangereux , fi la difpofi- 
tion phlegmoneufe pénétrant plus in- 
timement la fubflance médullaire du 
cerveau , va fe communiquer aux 
membranes arachnoides qui renferment 
les fibres médullaires : car alors les 
malades font menacés de ces spoplé= 
xtes QU'HIPPOCRATE NOMME fortes, 
& qu'il eft impoflible de difliper. Les 
faignées redoublées préviennent ces 
maux , ou y remédient ; mais aucune 
. n'y eft fi efficace que celle de l'artère, 
_ou celle de la gorge ; de-forte qu'après 
en avoir fuffifamment tiré par le bras 
& par le pied , l'on trouve un puiffant 
fecours dans les faignées des jugulaires: 
Je dis les faignées , parce qu'on peut 
fans danger réïtérer la faignéc des ju- 
gulaires. On employe enfuite les par- 
gatifs, mais ceux-là feulement qui por- 
tent dans le fang le moins de trouble 
qu'il eft poffible ; comme le fel d'Ep- : 
fom ,ou le fel polychrefte , avec la 
manne , en deux ou trois verres d’eau, 
Gans lefquels .on diflout quelques 
grains de tartre émétique : ou bien les 

Tome IL. 
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tifancs laxatives données en lavages 
comme celles qui fe font avec deux 
onceside tamarips, bouillis avec deux 
gros.-de féné mondé dans une-pinte - 
d’eau , où l'on diflout trois ou quatre 
grains de tartre ftibié ; & l’on donne 
cette tifane par verrées , plus ou 
moins, füuivant l’état dela malade. 
Mais apres ces évacuations ; lPufage 
qu mars devient néceflaires parce qué 
fa vertu principale. confiftant dans la 
dépreffion où il oblige la mañle du fang 
de fe mettre , les particules du wars 
s’appéfantifent fur les globules du 
fang, & contraignent toute fa mafle 
à fe rabattre vers les parties baffes; &c 
c'eft remettre la circulation du fang 
dans fon niveau-naturel, & la fanté 
en chemin de fe rétablir : Il eft même 
furprenant de voir la promptitude ou 
le fuccès merveilleux du #ers dans dif- 
férentes fortes de maladies des fem- 
mes. eve bnp Gr 
Voici un remêde moral ; qui eft 
FE dans la bouche de tout le monde pour 
riavere- [a guérifon des péles-couleurs : A1 faut 
nee Hdiron par-tout) marier les filles qui 
les-Cou- les ont. Il femble aufli que ce foitile 
Fu confeil.de S. Pauz., par lequel ôn 
voit qu'ilvant mieux marier cesifilles, 


e 
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que de les laiffer brüler : Æ2eliùs eff nus 
“bere, quam uri *. XL eft donc un feu lé- 
gitime & innocent pour les filles chrèz 
tiennes , qui autorife & difculpe le 
mariage , parce qu’il le demande pour 
elles. De malignes plaifanteries vou- 
droient déshonorer cette difpoli 
tion; mais elle eft fans péchC, fuivant 
cette décifion de PApôtre , qui plaint 
feulement celles qui s'y trouvent aflu- 
jetties, & aufquelles il auroit fouhaité 
de pouvoir épargner les tribulations 
de la chair, les traverfes & les fuites 
de l'état de mariage. S. Pauz leur par- 
donne ces difpolitions, qu’il ne dé- 
pend point d’elles de ne pas reflentir: 
Vobis parco. C’eft à la Médecine qu'il 
appartient d'expliquer au jufte les cas, 
les occafions, & les raifons qui font 
ue le mariage guérit ces filles. Ce 
fonc des corps où le fang accumulé 
exceflivement , bouillant dans les 
vaifleaux des parties bafles , tourmen: 
te ces jeunes perfonnes par Pimportuz 
nité de. fon feu, & par le poids que 
{on féjour caufe dans ces endroits. Une 
couche venant: à ouvrir ces vaifleaux, 
les-décharge abondamment par les 
fuites qui en arrivent. La circulation 
* Epiff. I. ad Corinth, C. vit. V. 9. 
| P ij 
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du fang s'en trouve en conféquence 
d'autant plus facile , que devenué plus 
légère , le fang & les vaiffeaux {one 
plus à l'aife, & la fanté s’'apperçoit 
infiniment moins des féjours que cau- 
{e au fang la plerhore qui fe fait enfuite 
de mois en mois dans ces parties. Mais 
il eft bon en-même-tems d’avertir du 
danger que l’on fait courir à de jeu- 
nes filles, quand on les marie de trop 
bonne heure , ou avant que le déve- 
loppement fe foit fuffifamment fait 
des fluides & des folides dans les or- 
ganes qui doivent fervir à la forma- 
tion d'un enfant. Car fouvent il arri- 
ve que toutes ces parties n'étant point 
encore méables, ces jeunes perfonnes 
{e trouvent ficriles & infécondes ; & 
le trouble fe mettant alors dans les fo- 
lides & les fluides,que l’on a commis 
mal-à-propos & prématurément le 
uns contre les autres, l'on rend ces 
jeunes perfonnes languiflantes ou in- 
firmes , fouvent pour le refte de leur 
vie. Tant il eft vrai que le mariage, 
fi fort vanté pour la guérifon des ma- 
ladies des filles , a fes inconvénients 
ou fes dangers, fi le préjugé , bien 
plus que la raifon , ou la connoiflance 
de l’æconomie naturelle , en eft le 
principe ou la régle. 
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Suivant ce que je viens de dire, on xr1. 
Voit qu'il eft trés-important pour Ja 1lnefaut 
fanté, de ne point prevenir les inten- er 
tions de la Nature, C’elt-pourquoi on les Filles 
recommande aux peres & meres de Le 1 
famille , de ne jamais marier leurs fil- 
les avant que la Nature ait donné le 
fignal qu’en elles eft éclofe la vertu 
q ii fait les meres. Ce fignalj eft Pé- 
Vicuation qui leur eft propre, fans 
laqueïle il n'y a guères d’efpérance 
d’avoir des enfans : Ainfi ces maria- 
ges prématurés font le plus fouvent 
fans fruit & fans poftérité. Voilà ce- 

endant à quoi s'expolent fouvent 
je des familles : N’eft-ce pas aller 
contre l'intention du Sacrement ; & 
fruftrer l'Etat de Citoyens: Je traiterai 
cette maticre un peu plusau long, en 
parlant des maladies des femmes-grof: 
fes. Mais, en attendant, l’on doit aver- 
tir celles qui fe marient , des inconvé- 
nients aufquels elles s’expofent pour 
{eur fanté quand elles fubiffent ce joug 
- avant que la Nature fe foit concertée . 
avec l’Ctat dans lequel elles entrent.En 
effet, d’où viennent tant d’infirmi- 
tés qui affaillent les jeunes mariées ? 
C’eft de ce que la circulation du fang 
_H'ayant point encore pris fes règles 
P üij 
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pour fe dépurer par les voyes ordinaï- 
res , elles mettent en mouvement & 
en trouble des humeurs & des vail-_ 
feaux qui ne font ni prêts ni difpofes. 
à ces évacuations. C'elt «garer la Na- 
ture, fans qu’elle puifle s’aider : 420- 
vere ef}, non promovere. De-plus , n’eft-ce 
pas par cette railon que l’on voit de 
jeunes femmes efluïer des faufles-cou- 
ches , des accouchemens laborieux :. 
difficiles , fouvent prématurés, &,en.: 
conféquence,tant de maux qui fuivent.… 
ces malheureufes couches , fur-tout 
ces Épanchemens de laît, qui font pé-- 
rir tant de femmes, parce que la cir- 
culation du fang étant mal établie 
dans les vaiffleaux des parties bañes .. 
il s’y eft trouvé mal déphlegimé, fans ja-- 
mais s’y être bien bien dépurc avant 
le tems du mariage? Je ne crois pas. 
que perfonne trouve ces réflexions dé- 
placées : d’ailleurs elles font fondées. 
fur le méchanifine naturel & cffentiel. 
des parties. 

On peut aufli comprendre par ce 
que je viens de dire, pourquoi il eft 
défendu dans l'Ecriture Sainte, fous. 
de fi étranges menaces, aux perfon- 
nes mariées, d’ufer du mariage dans 
le tems que fe pañle dans la femme. 
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l'évacuation propre à fon fèxe. Il ne 
* faudroit pas rechercher d’autres mo- 
tifs, que ceux de la foümiflion quand 
Dieu parle. Mais indépendemment 
du péché , &: de la punition que PE- 
criture attache à cette défenfe;, l’oû 
comprend , par la ftruéture & par la 
fituation dans laquelle font les vaif- 
feaux & les parties dans cette circon: 
ftance de la difpoñition du corps dé 
la femme, qu'elle fe prête à uncac- 
tion incapable de fatisfaire à l’inten- 
tion du Créateur. C’eft de donner des 
enfans qui l’adorent & le fervent, 
& une poltérité au genre humain. Or 
üne femme en cet Ctat peut-elle aifé- 
ment devenir mere ? Quel nom don- 
ner donc à une ation qui m'auroit 
pour principe que la paflion, ou pour 
fin que l'inutilité ? Au-contraire l’on 
voit dans ce méchanifme, pourquoi 
une femme devient fi aifément grofle 
au fortir du tems de l'évacuation de 
fon fêxe, C’eft qu’alors la partie rouge 
du fang , laifant libres & comme vui- 
des.lcs fécrétoires , c’eft une méabilité 
ouverte au fuccès de l’aétion qui fui- 
. vra. Les fuites même d’une telle grof- 
fefle font d'autant plus heureufes, que 
k oirculation du fang s'étant trouvée 
| P ïiij 
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dans fon niveau avant l’imprégnation , 
elle continue à fe faire, fans trouble 
& fans confulion , dans le corps de la 
mere future. 
uv Mais enfin, toutes réfléxions fai- 
Maladies tCS, une fille devient femme par le 
des Fem- mariage : alors la Nature paroît chan- 
Gros. ger l’ordre de fa conduite, par les dif- 
férens arrangemens qu’elle prend dans 
lœconomie animale; c’eft un nouveau 
foin par-confequent pourelle, & pour 
la jeune femme. En effet, ces vaif- 


* 


{eaux fanguins-artériels, qui avoient 


coûtume de fe décharger tous les 
mois, vont fe trouver fermés pendant 
l'efpace de neuf mois , & au-contrai- 
_re devenus fécrétoires-lymphatiques , ce 
ne fera dorénavant qu’à la partie blan- 
ch: du fang qu'ils donneront pañlage 
pour la nourriture de l'enfant qui fe 
forme. Mais que va devenir cette por- 
tion rouge retenuë dans les vaifleaux 
du corps d’une jeune femme, qui fe 
nourrit également, & chez laquelle 
cette nourriture abondante augmen- 
tant le volume du fang , eft caufe que 
les vaifeaux en regorgent ? Voilà au 
jufte la caufe de la réfilition du fang, 
qui n'ayant plus fes ifluës accoûtu- 
mées, occafionne les maux-de-cœur, 
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qi font ordinairement accompagnés 
e dégoût , de perte d'appétit, & 
quelquefois d’averfion pour le man- 
ger ;tous fignes qui dénotent une grof- 
1cfe commencée. Ce font cependant 
de véritables maladies , dont les fem- 
mes demandent d’être foulagtes; & 
c’eft en effet l’objet de la Médecine. 
Sera-ce par des vomirifs ? Mais à quot 
n’expoferoient-ils pas une femme qui 
commence à être grofle ! Ne feroit-ce 
pas évidemment rifquer de perdre le 
premier fruit de fon mariage? Sera-ce 
par des purgatifs ? Mais d’ouù font ve- 
nuës fi fubitément des humeurs peccan- 
tes ou gâtées dans un jeune corps, qui 
étoit la veille en parfaite fanté? 

I n’y a rien de plus raifonnable 
que de prendre dans la difpofition acqui- 
fe, comme FPappelle l'Auteur * cité 
ci-deflus , les raifons du changement 
qui arrive dans les vaifleaux utérins, 
Car l’on compare le corps humain à 
un inftrument à cordes ; & untel in- 
firument fe monte différemment, pour 
faire différens accords avec d’autres. 
Sur ce modèle , ces vaifleaux qui 
étoient difpofés d’une maniére con: 
venable à l’état de fille , changent” 

* DE Moon, 


Pa 
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leur fituation,pour fe mettre en ordré 
ou en convenance avec l’état de fem- 
me. Ainfi ce font des changemens 
dans les capacités , dans les diametres, 
dans les dreétions , \es déterminations, & 
les smpétuolités des fluides , & cela dans’ 
les vaifleaux fur lefquels agiffent les 
ofcillations & la vertu fyftaltique du 

genre nerveux. Jufqu’alors les artères 
fanguines avoient à fe décharger régus: 
liérement, tous les mois, par leurs 
iAuës ordinaires. Au-contraire, dans: 
l'état de groffefle, les vaifleaux font 
tranquilles à cet égard, toute leur 
fon&ion eft de charier une lymphe: 
nourriciére par leurs extrémités srré- 
rielles-lymphatiques. Avant la grofiefler,. 
€’étoit la partie rouge du fang qui pé- 
nétroit & traverfoit tous ces vaifileaux:’ 
hais dans [a groffefle , cette partie’ 
rouge étant retenuë dans les artères 
fanguines , la blanche toute feule eft 
admife à faire cette traverfe. Ce font: 
donc des capacités rétrécies dans les- 
extrémités des artères fanguines, & 
en-même-tems des diamètres formés: 
& ajuftés dans les extrémités de ces 
artères devenuës lymphatiques. En: 
conféquence, ce font des dire&ions- 
changces, & des déterminations, ow 
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dés impétuolités nouvellement acqui- 
fes aux fluides fanguins,& fpiritueux ;. 
parce que ceux-là fe portent aux par- 
tices fupérieures , & que ceux-ci ( ce 
font les efprits ) fe pretent à tous ces. 
changemens. Mais de telles altéra- 
tions dans la difcipline de l’œcono- 
mie animale, ne font-eiles 5as plus: 
que fufhfantes pour donner occalion 
& matiére à tous les fymptômes qui 
commencent & qui accompagnent la 
groficfle ? C’eft dans ces altérations 
que l’on trouve les caufes naturelles 
des maladies des femmes-groffes. Par- 
conféquent ily a alors des mefures 
particulières à prendre contre les dé- 
rangemens qui fe font dans la cir- 
eulation du fang 5 il faut s'appliquer 
à en maintenir Îles loix, & à remet- 
tre ou à conferver l'équilibre entre les. 
fluides & les folides. À 

* La principale altération qui regar- 
de tout le méchanifme du corps hu- 
main , eft celle qui intérefle l'equili= 
bre des parties, d’où dépend l'intégri- 
té des fonctions & de la fanté. Car 
c’eit une nouvelle charge qui furvient 
à la Nature dans le corps d’une fem- 
me-orofle , c'eft-à-dire, un poids de 
furcroit, une gravitarion de plus, de 
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la part des fluides , dont le volume fe 
groflit dans les vaiffeaux. C’elt une ré. 
mitence continuelle dans laquelle en- 
trent les folides pour foûtenir leur ver- 
tu fiflaltique , 8 par elle le ron naturel 
des parties. L’attention principale, 
& peut-être unique , que l’on doit 
avoir pour maintenir la fanté d’une 
femme-groffe, roule für l’art ou la ma- 
niére de bien tenir conciliés éntr’eux 
les folides & les fluides. Or comme la 
nouvelle charge vient du poids nou- 
veau que le volume du fang , qui 
s'accumule tous les jours , apporte 
dans l’æœconomie animale, e’elt con- 
tre cet accroiflement de fluides, ou cet- 
te crûë journaliére de fang, qu'un Mé- 
decin doit fe précautionner. L’ufage 
même en paroît fanilier, par la coûtu- 
me autorifée dans le Public, de faire 
faigner les femmes-groffes dans leur 
troifiéme mois. En effet, la croiffance 
de fangqui réfulte de la fuppreffionqui 
s'en eft faite pendant ces trois mois, 
a fait fentir naturellement aux Mé- 
decins, & au peuple même, le be- 
foin de la faignée pour les femmes- 
groffes. | 
Mais cette précaution , qui peut 
fufire quand leur fanté fe foûtient ju 
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ques-là , devient infufifante quand 
celle-ci fe dérange dés avant ce tems. 
Ainfi , quelque chofe qui arrive à une 
femme - groffe avant fon troifiéme 
mois, c'eft l'augmentation du fang 
qui fait le défordre , parce qu’il fur- 
charge quelque endroit des vaifleaux. 
Quelquefois Le mal fe fait fentir dans 
l'eflomac , par des vomifilemens , par 
des appétits bizarres , & même fou- 
vent monftrueux, qui font occafion- 
nés par les objets que des femmes- 
grofles défirent paflionnément. Quel- 
quefois c’eft dans les énteflins , par des 
coliques , des gonflemens , des maux- 
de-reins, des cours-de-ventre ; tout 
cela eft le produit d’un fang appéfanti 
_ pär fa-congeftion dans quelqu’une de 
ces régions : Congeftion qui devient 
quelquefois fi fenfible , que venant à 
forcer les extrémites des artères, il 
furvient des hémorrhagies utérines, 
Par cette raifon l'on voit des femmes 
grofles fouffrir des évacuations de cet- 
te nature de fi bonne heure, que cela 
fait quelquefois douter de h réalité 
de leur groffeffle. Mais, fans douter 
de la caufe de tels fymptômes, il faut 
faire faigner la malade dès que ces 
accidens paroiflent , fur-tout hors les 
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tems précédemment réglés; la tenir 
au lit, en cas de perte confidérable ; 
& au-furplus fe contenter de lui faire 
garder un régime fobre,& humectant. 
C’elt ainfi qu'en laiffant à la Nature 
le tems de reprendre le deflus pour les 
arrangemens de la circulation du fang, 
l'on eit à l'abri de toute crainte, ou 
de furprife , en réitérant la faignée de- 
tems-en-tems , pendant le refte de la 
grofieffe. | | | 
xLvi.  Ily a dejeunes femmesinfortunées 
Tes auf qui ne peuvent porter à terme leurs 
hs.  Enfans; de-forte qu’elles ont l'affic- 
tion de ne faire que de fauffes-couches , 
plus ou moins avant dans leurs grof- 
fefles. Le mal eft grave à plus d’un 
égard ; cependant le remède en ef 
prefque für dans la faignée. Car tout le 
fecret pour leur faire porter leurs en- 
fans jufqu'au neuviéme mois, c’eft de 
Îes faire faigner du bras dès le pre- 
mier mois qu'elles fe croient grofles, 
& ainfi continuer de mois en mois, 
dans les corps pléthoriques & fucculens. 
Et à l’aide d’un repos raifonnable , & 
d'un régime éxaét , éxemt de mets 
tropfales ou épicés, de vin, decafté, 
de chocolate , & de toutesles boiflons 
ou liqueurs fpirirucufes, ardentes, ou 
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wincufes, ces femmes ont la confola- 

tion de fe voir devenir meres de plu- 
ficurs enfans, qui fans ces précautions 
périroienc malheureufement. 

Les faux-germes reflemblent fort à xrvir. 

de fauffes-couches : Ils font à la vérité faux 
bien moins menaçans pour la viedes FREE 
ineres manquées, parce que ces acci- 

dens leur arrivent dans les premiers 
tems.de groffeffe ; au-licu que les fzuf- 
fes-couches , à proprement parler , ne 

fe comptent qu'à-peu- près dans le 
troiliéme mois. Ce {ont des femmes 
Chrêétiennes qui doivent fe tenir en 
garde, pour n'être point les inftru- 
mens de la perte de ce que Dieua 

mis dans ces productions échotiées, 

Car enfin ce font des ébauches de 
corps humains, ou des hommes en herbe, 

pour ainfi dire; mais qui {çait quand 
 & jufqu'à quel point font animées 

ces produtions humaines > Peut-être 
feroit-on fondé à les comparer à ces 

œufs vuides de germes, que rendent 

les poules , srrita ova P Ne pourroit-on 
pasdire que la caufe de cesproduétions 
informes,n’elt autre chofe qu'un fonds 

mal préparé dans une femme marice 

trop jeune, ou trop âgée ? Car com 

inc desentes netrouvent point às’infi- 
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nuer dans la fève d'arbres impropres 
fur lefquels on les applique , tout de- 
même ces corps ovulaires ne peuvent 
S'implanter où prendre racine fur des 
parties que la Nature n’a point achevé 
de faconner , foit dans des corps trop 
jeunes , ou en d’autres en qui jamais 
elle ne donna le fceau ou le fignal de 
fécondité. Mais alors des femmes fe- 
ront-elles excufables aux yeux de 
Dieu , de s’étre expofces à devenir 
meres , fans jamais pouvoir porter 
leurs enfans à terme ? Pour moi, je 
crois que des femmes trop jeunes de- 
vroient, par principe de confcience, 
fe fouftraire à toutes les occafons 
de groflefle, & que celles qui font. 
plus âgées devroient abfolument s’en 
éloigner. à 
Les cours-de-ventre dans les femmes- 
xLVTT. groffes , font d'autres marques d'alté- 
de Ven, ration dans l'éguilibre des parties , qui 
re de fe trouve intérellé ou bleffé par l'état 
goes. de grofleffe. Ce font en effet des. éva- 
cuations originairement fondées dans 
l'irriration du genre nerveux. Une tel- 
le irritation, trop longue ou trop fré- 
quente , traîne aprés foi la caufc de 
toutes les fortes d’avorremens qui peu- 
» vent arriver , fuivant la remarque 
d'Hippocratc. 
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d'Hippocrate.Ce n’eft pas qu'on obfer- 
ve que des cours-de-ventre, mème affez 
fâcheux, fe rendent fupportables avec 
la groffeffe , jufqu’au tems quelquefois 
de l'accouchement ; car c’eît le terme 
critique ou heureux qu'Hippocrate 
donne à la dyfentérie des femmes- 
groffes. Cependant les malheurs que 
peuvent caufer aux groffefles ces cours- 
de-ventre,obligent à y apporter les fe- 
cours les plus promts qu'ileft poffible. 
Pour cela, on doit fur-tout éxaminer fi 
le mauvais régime, entretenu fouvent : 
dans les femmes-groffes par des appé- 
tits bizarres & mal-faifans à la nature, 
n’eft point l’origine de ces cours-de- 
ventre , ou de ces dyfentéries : C’elt- 
pourquoi l’on doit avertir ces jeunes 
femmes, de ne pas fe livrer à fatisfai- 
re ces goûts bizarres & hétéroclires, 
Peut-être , & c'eft ce qui les autorife, 
ne fe fentent -elles point incommo- 
 dées de ces alimens extraordinaires, 
pendant quelque tems ; mais c’eit 
moins de l’eftomac dont il faut leur 
parler dans cette occalion, que de la 
produdion des mauvais fucs qui ré- 
fultent de ces cottions dont l’eftomac 
: fera venu à bout. De-forte que , fans 
y penfer , elles fe voient furprifes âe 
Tome II. 
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maux-de-ventre, de coliques, dé 
gonflemens, enfin de cours-de-ven- 
tre fimples , ou dyfentériques. Cet 
éxamen fuppofé, on remédiera aux. 
cours-de-ventre , en pratiquant les fai- 
gnées du bras comme on d'a confeillé: 
ci-deflus, en obligeant les malades à 
fe priver de viande pendant quelque 
tems , en les tenant uniquement à l’u- 
fagc des potages, & à celui du ris, 
ou de femblables graines ; & en-mê: - 
mc tems on leur fera ufer de potions. 
floimachiques | anodynes,& confortantes , qui 
feront faites avec le diafcordium dans 
l'eau de fcorfonère, & celle de canel- 
le orgce, où l’on difloudra une once 
de {yrop diacode, & un gros de con-- 
fe&ion d’hyacinthe, fur huit à dix 
onces de liqueur, pour tre prifes par: 
cuillerées , plus ou moins fouvent , 
& plus ou moins abondamment, le- 
jour & la nuit. Il faudra leur recom- 
mander en-même-tems de boire toûù- 
jours chaud d’une tifane faite avec la 
racine de fcorfonère , Forge entier, 
&. Ja régliffe. : 08 
tesPur. Les purgatifs font très-dangereux 
sais pout les femmes-grqffés : Si cepen- 


À - 
10H L 


très dan. "dant on €ft obligé d'y avoir recours, 
gereux ion cmploiera , dans ces occafions, 


daus a 
Ta ep 
groileie, 


PA DES PAUYRES. 187 
des infufons fimples d'excellente rhu- 
barbe , où l’on difloudra quelques on- 
ces d'huile d'amandes douces, ou un 
peu de manne ; ou biën on fera pren- 
drele fyrop de chicorée compolé de 
rhubarbe, mélé avec deux onces de 
manne. Le cas fera bien plus grave, 
fi le cours-de-ventre eft dyfentérique : 
Alors la faignée deviendra indifpen- 
fable , & il faudra ordonner le régi- 
me le plus fimple qu'il fera poflible ;. 
& même il ne faudroit |; pendant 
quelques jours , que des bouillons , 
quelques crêmes de ris ou d'autres 
graines, quelques panades à l’eau avec 
la mie de pain & les jaunes-d'œufs. 
Au-refte , on Îe renferinera dans un: 
wfage conftant des remèdes calmans 
ou mêine des surcotiques. Peut-être en: 
faudra-t-il venir à l’ipécacuanba , com- 
me il a Cté dit en parlant aïlleurs de 
la dyfentérie : Maïs fi cette maladie 
fe trouve compliquéeavec la groflef. 
fe , il faut avoir la précaution de ne 
pas donner cruëment lipéca@anba ; on 
doit alors le mêler avec le diafcordium, 
pour eü modérer la vertu émétique’, 
comme {croient trois ou quatre grains: 
d'ipécacuanha dans un demi-gros de di- 
Jordinm. L'attention finguliére qu'ik 
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faut apporter dans cetté circonftancé: 
de sroflefle , eft de fe bien aflurer 
contre l’inflammation qui {e prend: 
aux parties folides des vifcères,&c qui: 
pourroit fe communiquer aux mem- 
branes qui enveloppent ou contien-— 
nent l'enfant ; dans ce cas il faudroit 
réduire la malade aux feuls bouillons, 
fans épargner les faignées. Car on ne 
doit jamais perdre de vuë, que la dif- 
polition acquife, par la groffeffe , aux 
vaificaux atérins , & en conféquence à 
tous ceux du bas-ventre, doit occuper 
fur-tout l’efprit du Médecin, qui doit 
fcavoir , felon l’obfervation d'Hrr- 
POCRATE , que la dyfentérie des fem- 
mes-groffes cefle dés qu’elles font ac- 
couchées ; c’eft un figne non équivo-. 
que de la part qu'a la gêne des: vaif- 
feaux atérins dans la dyfentérie préfen- 
te. Ainfi la violence de ce mal & des 
accidens qui s’en enfuivent, doit être 
attribuée à l’état phlegmoneux de toutes 
les parties du bas-ventre. Pour lors il 
faut trafer la malade comme fi elle 
n'étoit pas grofe, fans lui épargner 
les faignées du bras: ni le petit-laît, 
ni les délayans femblables; parce que 
le principal but doit être celui de con- 
Lerver la vie à la mere, de laquelle 
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nécefairement dépend celle de l’en- 
“fant, | | 

C’eft encore à raifon de la difpofi- 
tion que prennent les vaifleaux pen- 
dant la groffefe , que la dyfentérie 
qui eft fi naturellement portée à dégc- 
nérer en ténefine Où épreintes , es Fait 
fentir avec violence dans les femmes- 
grofles. Cela vient de ce que le poids 
de l'enfant preffant les vaifleaux , obli- 
ge le fang à croupir dans les parties 
baffes , & à y caufer le rénefine , qui 
€ft alors une irritation plus phlegmoneu- 
fe que fpafinodique. Ce doit être une 
fource de réfléxions finguliéres pour 
un Médecin, de-même que les hémor- 
ghoïdes qui furviennent aux femmes- 
groffes,par la même raifon de preffion 
dans les vaifileaux hypogaftriques. 

La preffion dans les vaifeaux sig, Le. 
ques produit les varices qui fe font fur cs ges 
les jambes & les cuifles des femmes- Enflûres 
grofles , & plus fouvent encore les fes & des 
enflires des cuifles , des jambes & des jambes 
pieds de ces femmes. Mais.ces enflû- femmes- 
res, toutes formidables qu’elles pa- 8rcfles: 
roiflent , s'évanoüiflent d'elles - m£e- 
mes , & s'cffacent abfolument dés que 
la femme eft accouchée. Aïafi il faut 
bien fe garder de la fatiguer par des 


oo: LL MED EE NES 
bydragogues , ou femblables purgatifs: 
contre les eaux ; car elles ne font ic* 
accumulées dans le tiflu des parties, 

que par la ffagnation où la groffeffle met 

le fang dans ies parties bafes. Aïnfi le 
remède fe trouve dans la fin de la 
sroflefle . Il eneft de-méme des dou- 

leurs dereins, de dos, & des parties 
Voifines , qui tourmentent les fem- 
nes-grofles , la circulation du fang fe 
trouvant interceptée dans tous ces en. 
droits par la feule compreflion des: 
Vaiffleaux. Tout cela démontre la né- 
ccflité de tenir bien au large le fang 

dans les vaiffeaux pendant la groffeffe. 

| Il eft un autre accident ordinaire 
LE A 
Lincon- fur la fin de la groffefle, ou même 
tinence pendant fon cours , lorfque la fem- 


d'urine 


dans cer. M€ porte fon enfant bas. C’eft l’incon= 
ane  rinence d'urine , ou l'impuiflance où eft 


groffeffe. ; à 
#° © % Ja femme de contenir le phinéter de la 


veflie , parce que le poids de l'enfant | 


en comprime fi fort le fond, qu'il 


contraint ce /phinéter à S'ouvrir ; ce qu* : 


_ faitqu'’une femme , dans cet état,n’eft 
pas la maïîtrefle de retenir fon wrine. 
Cet accident eft bien plus incommode 
& plus déplaifant, que dangéreux. On 
Je foulage en foutenant le bas-ventre 
& l'enfant qui y eft, par le moyen 
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d'un bandage approprié avec une fer- 
viette , qui empéche le volume du 
ventre de tomber trop fortement fur 
les parties bafles. 

La crüë du fang s’augmentant de 1. 
mois en mois , par la fuppreflion qui jardi® 
dure jufqu’au neuviéme, groflit con- ries fupé- 
fidérablement fa mafñle & fon volu- Hi 
me. C’eft de-là que viennent les maux femmes. 
qui attaquent les parties fupérieures. Car FIRE 
il s’en faut bien que lenfant confume, 
pour fa nourriture , toute cette quan- 
tité de fang qui fe retient tous les: 
mois : Ce n'eft même que de la por- 
tion blanche qu'il tire fa nourriture. Ain-- 
fi quelle que foit la quantité que l’en- 
fant en attire à foi, toute celle de la 
portion rouge qui refluëé fur-tout vers. 
Îes parties fupérieures, y caufe tous les: 
 fymprômes ficheux qui fatiguent les 
femmes-groffes , & qui fouvent met- 
tent leur vie en danger. 

… Cette quantité de portion blanche du 
fang , qui eft employée pour la croif- 
fance de l'enfant , peut aller à huit li-- 
vres , à quoi va le poids de fon.corps; 
& il y en a environ quatre de la por- 
tion rouge qui ont à refluer dans les: 
Waifleaux ; c’eft-à-dire , lé tiers’, de 
toute la quantité qui fe porte à l'en- 
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fant. Mais pour loger ces quatre Îf: 
vres furabondantes ou de furcroît de 
fluides dans les vaiffleaux fanguins, ce 
ne font point en-même-tems de nou- 
velles capacités qui s'ouvrent ou: fe 
produifent. Ainfi cette crûë devenant 
a la chargé de fa Nature , c'eft à elle 
à trouver retraite à ces quatrelivres. 
de fluides de furérogarion. Lors donc 
que cette portion de fluides eft par- 
venuë par la veine-cave au ventricule 
droit du cœur , qu’elle eft enfuite 
pouffée dans les vaiffleaux du pou- 
mon , puis renduë par le ventricule 
gauche à lœrte , elle ne rencontre 
pone d’endroits plus commodes pour 
e placer , que les vifcères ou les par- 
ties dans lefquelles elle trouve , fur 
fa route, plus de mollefle, moins de 
réfiftance, & plus de vaifleaux con- 
fidérables. Or tels font les poémons , 
où ces quatre livres de fluides, qui 
font de furcroît , font recüiës immé- 
diatement , & dans lefquels il fe 
trouve un plus grand RE. de'ces 
Vaifleaux , & plus de fouplefñle dans 
les tuniques de tous ces endroits. 
D'ailleurs, le fang venant à fe rabat- 
tre, par l'aorte, dans les artères m4m- 
maires | & encore plus bas, par les 
galtriques , 
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œaflriques , ( qui font en fi grand nom- 
bre & fi amples) fur les membranes 
de l’effomac , elt fans contredit la caufe 
manifelte des congefhions qui font les 
oppreflions & Îles toux que fouffrent 
les femmes-groffles , de- méme que 
. des gonflemens fi douloureux qu’elles 
reflentent daus lesmammelles &enfin 
de ces maux d’eftomac, & des ficheux 
accidents qui arrivent à ce vilcère 
pendant les groffefles des femmes. 

On ne voit point, en bonne Patho- 
logie , d'autre précaution plus natu- 
relle à prendre , que de diminuer le 
volume du fang , qui eft augmenté 
-d'un fixiéme , ou environ, dans tou- 
te fa male , fi l’on réduit la ma°e du 
fang qui circule journellement par les 
grands vaifleaux , à vingt & tant 
de livres. Auffi les femm s- rofes ne 
reçoivent-elles de vrai foulagement 
que de la faignée , pour appaifer leurs 
toux , leurs oppreflions de poitrine, 
les douleurs qu'elles fentent dans les 
mammelles, & tous les maux d’efto- 
mac qui les fatisuent. 

La faignée eft pareillement trés-u- Tir. 
tile pour remédier aux appétits bizares Pr u 
& hétéroclites, qui fonr que la plu- a a. 
part des femmes-srofles fouhaitent a- scores. 

Tone IL. R. 


LIV. 
L'Accou: 
chement 
naturel. 
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vec grande avidité de manger tant de 
mauvaifes chofes. Cette bizarerie ne 
vient que des aliénations furvenuës 
aux oftullations des fibres de l’eftomac, 
& à la crafe de la lymphe gaftrique, 
à l’arrivée de la ravine de fang fur- 
abondant , lefquelles aliénations per- 
vertiflent la fonction de ce vifcere. 
L’eftomac broïe donc les alimens d’u- 


ne maniére d'autant plus étrangère, 


que la vertu fiflaltique de fes fibres & 


Ja qualité de fes fluides fe trouvent 


perverties d’une part, & fouillées d’u- 
ne autre. Le furcroît de fang étant 
donc la caufe de ces défordres , c’eft 
en le diminuant que l’on y remédie. 
11 eft des femmes d’un bon tempéra- 
ment , qui font éxemtes de toute ma- 
ladie pendant le tems de leur grofeñe. 
La crûë de fang qui fe fait pendant 
neuf mois dans leurs vaifñeaux fan- 
guins , leur procure au terme un 4c- 
couchement naturel. Par la même raifon, 
l'accouchement n’eft pas heureux, ou 
n'arrive pas à terme , lorfque le fang , 
au-lieu de fe faire place dans les vaif- 
feaux fanguins , tombe dans les vaif- : 
feaux propres de la matrice. La pléthe: 
re univerfelle de tous Les vaiffleaux fan- 
guins , procure donc l'accouchement 
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naturel ; parce que cet accouchement 
_€ft comme le débandement ou la détente 
des parties qui étoient tenuës en équi- 
libre : Certe détente eft occafionnée 
par l'excès de force ou de poids qui fe 
trouve dans l’une des deux puiffances 
au-déflus de l’autre ; excès qui arrive 
ici dans les fluides crüs en volume, 
lefquels , par ce moyen, l'empor- 
tent fur la réfiftance des folides. Car à 
.mefure que le fang comble les capa- 
cités des vaifleaux fanguins par tout 
le corps , celles des vaiffleaux propres 
de la matrice fe trouvent furchargées 
de la partie rouge du fang : La preu- 
ve en ef fenfble , en ce que ces vaif- 
{caux font prodigieufement augmen- 
tés de groffeur quand les femmes-grof- 
fes fe trouvent à terme. C’eft donc un 
contre-poids qui demanderoit une pa- 
reille rénitence de la part des folides, 
pour laquelle il faudroit que la partie 
: blanche du fang s’accrüt dans les fibres 
nerveufes , à proportion que Îa rouge 
s'accroît dans les vaifleaux fanguins. 
Or il arrive tout le contraire ; puif- 
qu’à mefure que la partie rouge fe grof- 
fit dans les vaifleaux fanguins , autant 
la blanche paroïit fe dérober des enve- 
loppes de l'enfant, Rte que la li- 

1} 
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queur lymphatique diminué dans 
l'amnios à melure qu'une femme-erof- 
fe approche de fon terme. Mais, 
comme une trés-petite quantité d’eau 
fuffit dans une clepfjdre ou horloge-àeau, 
pour y entretenir l'équilibre néceflai- 
re pour le maintien & le contrepoids 
de l’ordonnance de cette machine, 
de-même l’eau lymphatique renfer- 
mée dans l'awxios , tient par fon poids 
la matrice en équilibre. Lorfque cette 
eau fe trouve diminüée , la vertu d’é- 
quilibre diminuë dans la matrice, à 
proportion que la partie rouge du fang 
fe groffit de volume, en s’'accumulant, 
ainfi que fait le fang fur le haut de ce 
vifcère, pour fervir comme de réfer- 
voir au placenta , lequel eft la pañloire 
ou le crible de la lymphe qui diftille 
dans l'emnios. Ce volume donc venant 
à prévaloir, par fon poids & par fa 
preflion fur le fommet dela matrice, 
au-defflus du contre-poids que faifoit 
la lymphe dans l'ammios , voilà préci- 
 fément ce qui rompt l'équilibre ; & 
c’eft ce que je regarde comme une ef- 
pèce de détente, qui fe fait par la fou- 
ftraction de la partie blanche du fang. 
Mais cette fouftrattion devient 
d'autant plus favorable à certe détente, 
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que cette défetion de la liqueur de 
l'ammios,eft comme le fignal que la Na- 
ture ne va plus déformais vaquer qu’au 
feul entretien du fox des parties ner- 
veufes par tout le corps de la femme- 

. groffé; de-forte que Île genre nerveux, 
qui maintient cet équilibre dans tous 
les vifcères , occupera déformais la 
Iymphe, pour remplir les fibres ner- 
veufes de ces parties, & pour les 
maintenir dans leur ron naturel. Dès 
que la matrice vient à fe relâcher , el. 
le facilite à l'enfant la pente qu'il a à 
prendre , & les mouvemens qu’il a à 
faire pout fortir de {a prifon. Ce mé- 
chanifme eft autant admirable par 
l'art qui l’opère , que par la réitération 
qui s'en fait tant de fois dans la vie 
d'une femme, toûjoursavec la même 
juftefle &z les mêmes circonftances. 

Tout ce détail donne , ce mefem- 1v. 
ble, une grande facilité pour fe met- FA 
tre au fait des caufes pour lefquelles tsbo- 
un Accouchement devient quelquefois ®°* 
laborieux pendant des jours entiers , 
durant lefquels les femmes reflentent 
bien fouvent des douleursétonnantes, 

» & tombent même quelquefois en con- 

vulfions. Ces douleurs ne font pas ce- 

pendant celles’ qui dénotent , ou qui 
Riÿ 
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aident le travail ; parce qu'elles ne fe 
portent pas déterminément en-bas, 
& que les membranes de la matrice 
gorges d’un fang abondant , font gé- 
nées, de-forte que leurs ofcillations 
étant confonduës , elles fe perdent, 
fans caufer la dilatation qui doit pro- 
curer la fortie de l’enfant. Tousles re- 
médes que l'on vante pour en faire 
l’expulfion en pareil cas, font fouvent 
mortels , par l’ardeur qu’ils augmen- 
tent , & le trouble qu'ils portent 
dans le fang 3; au-lieu que les faignées 
du bras promptement faites, en déga- 
geant les membranes , foulagent la 
malade , en-même-tems qu'elles fa- 
cilitent la fortie de l'enfant. Les con- 
vulfions-mêmes indiquent donc ces 
faignées avec d'autant plus d’éviden- 
ce , qu'elles font les marques de fa 
crifpation des fibres nerveufes ou 
membraneufes , qui ne peuvent fe re-. 
lâcher qu’en fe dégageant du fang qui 
les gonfle. Les fncopes ou défaillances, 
& les léthargies (ce femble ) dans Ief- 
quelles des femmes en cet étar tom- 
bent très -fouvent, ne doivent pas 
non-plus empêcher l’ufage des fai- 
gnées du bras; car tous ces accidens 
ne font que des eftèts de congeflions fan- 
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guines & phlegmoneufes, aufquelles 
les faignées font finguliérement con- 
venables. | 

Ce n’eft pas ici le lieu de parler du 
manuel qu'il faut employer dans les 
Accouchemens laborieux. C’elt une ma- 
nœuvre qui fait Pobjet d'excellents 
Ouvrages, qui font entre les mains du 
Public, fur-tout des Sage-femmes ; 
comme font les Traités des Accou- 
chemens par d’habiles Chirurgiens *, 
& celui qui a paru de nos jours, fur 
la même matiére, par le célébre Ds- 
VENTER , Médecin- Accoucheur en 
Hollande. Il ne s’agit dans mon Ou- 
vrage de la Médecine des Pauvres, 
que de ce qui concerne précifément 
la Médecine ou l’Art de traiter inré- 
rieurement les maladies. Ainfi, fui- 
vant cette idée, je demande feulement 
de ceux qui fe mêlent des maladies 
des Pauvres, de ne confidérer dans 
ces maux que deux caufes principales, 
qu'il ne faut jamais perdre de vië, 
principalement dans les maladies des 
femmes-groffes ; fcavoir , d’une part, 
le fag, fon volume groffi, & fa cir- 
culation dérangée, foit dans fa partie 
rouge, foit dans fa partie blanche ; 

*Peu, MauricEAU, La Morre , &c, 
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& , d'une autre part, le genre nerveux 
Ou #embraneux , qui occafionne, ou qui 
traverfe la facilité desAccouchemens, 
parce que les parties nerveules ou 
membraneules qui font le ciflu de la 
matrice & de fes dépendances, fe 
trouvent plus ou moins fouples, duc- 
tiles , enflammées , ou convulkfives. 
Voilà au jufte la raifon pour laquelle 

ce n'eft qu'à cette double caufe que 


l’on attribue les Accouchemens labo-” 


rieux , & toutes les maladies qui les 
précèdent , ou qui les fuivent. Je con- 
viens que Îles Pauvres, & peut-être 
ceux qui les aident dans leurs mala- 
dies , ne fe trouveront pas toûjours 
à portée de cette Pathologie. Mais je 
prétens du-moins convainere les uns 


& les autres, que ce n’eft pas au ha- 


zard que je veux traiter les Pauvres ; 
mais fuivant les principes les plus cer- 
tains de la bonne Médecine ; parce 
qu'indépendemment de l'humanité, 
la Religion apprend que la vie des 
Pauvres n’intérefle pas moins devant 
Dieu les confciences des Médecins, 
que la vie des Riches. 

Je conviens encore qu'il fe peut 
faire que l’on touche, dans cette Pa- 
tholosie, des caufes ou des occafions 
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de maladies des femmes, qui fe ren-- 
contrent plus rarement parmi les fem- 
mes pauvres, que parmi les riches, 
Car je n’ignore pas que l'oifiveté, la 
bonne chère, & les paflions,, fources 
communes de tous ces maux, fe trou- 

vent plus fouvent chez les femmes ri- 
ches;que chez les pauvres. Mais enfin 
celles-ci étant compofces de [a même 
maniére que des Dames de la plus 
haute qualité , il faut fe précaution 
ner, contre tout ce qui Eft poflible ; 
puifque certaines circonftances de 
tems, de lieux, & d'emplois, expo- 
fent indifféremment quelques fem- 
mes que ce foit. 

Cela fuppofé , voici de ces mala- Lvr. 
dies qui font ordinaires parmi toutes Es fies 
les femmes. La fortie de l'enfant ne couche. 
termine point l'Accouchement ; le". 
travail en eft quelquefois prolongé tenue de 
par la retenu de L'Arriére-faix | parce Fire 
que trop fortement collé au fond de 
la matrice, il ne fuit pas d’aflez près 
Ja fortie de l'enfant. Le Médecin-Ac- 
coucheur Hollandois cité ci-deflus* , 
propole, avec fon habileté ordinaire, 
des moyens d'y remédier , dont il fait 
grand cas ; & apparemment qu'ils 

* DEVENTER. 
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préviendront fouvent ce fâcheux acci- 
dent. Cependant, comme les færus 
dans les animaux tiennent aux parois 
des portiéres des femelles par les cotylé- 
dons , qui font comme autant de bou- 
tons enchafñlés dans les fibres de ces 
membranes utérines ; de-même, ou 
a-peu-près , les inégalités qui fe trou- : 
vent dans la partie inférieure du p/a- 
centa, {e font comme des chatons entre 
les interftices des fibres du tiflu de la 
matrice ; & ce font autant d’attaches 
qui tiennent le placenta ou arriére-faix 
enclavé dans le fond de cet organe. 
Or, foit fpafne , loit inflammation, ou 
phlogofe , le ferrement eft quelquefois 
fi fort dans ces fibres gonflées ou irri- 
tées, que le dégagement ne fuit que 
difficilement la fortie de l'enfant. 
De-là naît un nouveau travail pour 
la main accoucheufe , qui a befoin par- 
conféquent de redoubler d’adreffe, de 
légéreté, de ménagement, & de pré- 
caution. Car le placenta retenu fe trou- 
vant fortement collé au fond de la 
matrice, & n'ayant pas pü par-con- 
féquent fe laïfler aller à l’'ébranlement 
du cordon , le danger eft énorme, à 
caufe du rifque qu’il y a de déchirer 
la matrice. Cet embarras à donné lieu 
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à une queltion très-importante parmi 
les Accoucheurs. Les uns plus hardis 
que les autres , pour ne rien dire de- 
plus , ne craignent point d’arracher, 
pour ainfi dire , ceféorps devenu étran- 
ger : Les autres plus fages & plus re- 
tenus font d'avis, qu'après de légères 
tentatives, l’on abandonne cette fépa- 
ration à la Nature. Le Médecin-Ac- 
coucheur (4) va au-devant de ce tra- 
vail ; il enfeigne le moyen de prève- 
nir cette retenuë, par la diligence qu’il 
confeille dans l'opération. Mais un 
autre Médecin (b) encore Hollandoïis, 
va plusloin, quand le malheur arrive; 
car la découverte qu'il a faite du wuf- 
cle utérin avertit (ce lui femble, & avec 
bien de la raifon ) de fe donner patien- 
ce. 11 fait donccomprendre,par le mé 
chanifme qu’il fait appercevoir dans 
ce mufcle, par fa fituation, & par la 
force de fes fibres, que c’eft un orga- 
ne inftitué par la Nature, pour aider 
le placenta à {e déprendre de l'engage- 
ment que fes inégalités papillaires ont 
pris entre les fibres membraneufes de 


(2) DEVENTER. 

(b)RuyscH, dans fon Traité, De Mufcu- 
lo in fundo Uteri obfervato, imprimé à Amfter- 
dam en 1726. in-4°. | 
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Ja matrice . Tel eft l’art de cette ME 
decine saturelle que le Créateur a atta- 
chée aux organes du corps humain. 
C'eft donc en général le fondement 
de cette Médecifle expectative , qui 
{çait prendre les momens de la Natu- 
re guériffante. C’elt ici une reflource ex- 
cellente , comme cet illuftre Anato- 
mifte en avertit les Sagc-femmes , par 
laquelle en donnant le tems à la Na- 
ture-sccoucheufe d'achever fa befogne , 
elies la verront venir à leur aide, &z 
enfin délivrer les femmes accouchées. 
Rien ne répond fi parfaitement à 
l'obfervation des Accoucheurs , lef- 
quels , fans en tant fçavoir que cet ik 
luftre Médecin Hollandois * , avoient 
appris par feur propre expérience , 
ue c’eft à la Nature , quieft la vérita- 
ble Directrice des coctions & des fé- 
crétions, à opérer cette féparation , 
pour parvenir au rétablifiement des . 
malades. En effet , la Médecine atrou- 
vé la même chofe, en faifant , avec 
le tems, & la fagefle des remèdes, 
ce qui dépend d’elle pour prévenir les 
accidens de cette retenuë. Or ces acci- 
dens étant les mêmes & de même na- 
ture que ceux qui fuivent la retenuë 
* M, RuyscH, 
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des v#idanges , & leurs remèdes étant 
les mêmes, & d’une indication fem- 
blable , ce ne doit étre qu’aprésavoir 
parlé de la fuppreflion ds vuidanges , 
“qu'il convient d’indiquer les remêdes 
propres à ces fortes de maladies. Mais 
un troifiéme mal fe trouve aufli de 
même genre ; ce font les sranchées fi 
cruelles qui fuivent très-fouvent les 
accouchemens. Ce ne doit donc être 
encore qu'après avoir expliqué les 
caufes de ces tranchées , qu’il fera à 
propos de donner la méthode de trai- 
ter ces trois maladies. 

La fappreffion des Vuidanges eft la re- xvrr. 
tenuë du fang qui doit s'évacuer aprés jf £a 
la fortie de l'enfant, & qui doit cou- fuppref. 
ler aprés la couche. Cette évacuation ya 
n'eft fupprimée que par l’inflamma- ges. 
tion fpafinodique des membranes de la 
. matrice ; car cette inflammation n’eft  . 
guéres que la fuite des tiraillemens 
qu'ont caufé les efforts de lAccou- 
chement. Par-là en effet les fibres ir- 
ritées reflerrent les vaifleaux, & la 
 phlogofe s’en enfuivant, à l’occafion 
de la congeflion fanguine , c'eft ce qui en 
fupprime le cours du fang , ou le ra- 
lentit. Ainfi c’eft à la difpofition fpaf= 
modique | &c à l'inflammation de ces par- 
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ties, qu'il faut étre attentif pour ré- 

tablir cette évacuation. 
Ces.mêmes indifpofitions devien- 
nent les caules des fymptômes que 
… produit la retenue de l’arriére-faix. Car 
c'eft l'inflammation qui rend ce fymp- 
tôme fi formidable; & le reflerrement 
des fibres membraneufes qui engagent 
fi fortement le placenta , eft ce qui rend 
cet accident fi rébelle aux remèdes, 


& fi douloureux à la malade. C’eft 
donc à cette double indifpolition qu’il 


faut rapporter les vüës qui doivent 
diriger la cure de cette maladie. 
Tr. Les Tranchées ont manifeftement les 
les des mêmes caufes, quine fontautre cho- 
en fe que les crifpations dans les fibres ner- 
" veufes, & la congeflion phlegmoneufe que 
contractent ces fibres ; de-forte que 
fi l'on appaife l'irritation des fibres , 
& que l’on pourvoïe à inflammation 
de ces parties, on remplira , par ce 
moyen, tout ce que l’on peut fouhai- 
ter dans ces circonftances, c’eft-à-dire, 
que l’on remédiera aux tranchées des 
Accouchées , que l’on rappellera aifé- 
ment l'évacuation des vwidanges, & 
enfin qu’on parviendra à féparer l’ar- 
riére-faix du Fond de la matrice, pour 
l'en faire fortir. 


Y 
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Les fignes par où lon connoîtces 1x 
trois maladies, font évidents ; maïs il Effersdes 
faut juger de la gravité de ces caufes AU ta 
par l’état du bas-ventre. Car l’on à Accou- 
infiniment plus à craindre de ces ac- %** 
cidents , quand tout le ventre & 
principalement la région de la ma- 
trice fe trouve tenduë & douloureu- 
fe. En ce cas, il faut fur-tout prati- 
quer la faignée du bras , comme étant 
le remède propre à ces trois maladies. 
Au-furplus, l’on doit employer des 
topiques,; quand un gonflement trop 
douloureux occupe les parties fouf- 
frantes. Deux raifons cependant ren- 
dent l'ufage desfopiques dangereux : 
L'une eft le refroidiflément qu'atti- 
rent fur ces parties les humeëtations ou 
les fomentations , fuflent-elles les plus 
convenables ; farce qu’elles fe refroi- 
diflent , fi l’on ne les renouvelle fou- 
vent peu de tems après leur applica- 
. tion; & ce renouvellement lui-même, 
quoi qu'on y fañle, peut attirer le mê- 
me inconvénient : L'autre raifon eft, 
que les cataplafimes qu'on applique , 
ont un inconvénient qui leur eft pro- 
pre ; c’eft que leur poids fatiguant ces 
parties déja fouffrantes, ces topiques 
augmentent Ja douleur , ou l’entre- 
tiennent, 
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Dans tous ces cas donc l’on trouve 
plus de füreté dans les applications [e- 
ches : Ce font celles des linges chauds; 
& , s'ils ne fufñfent point, l’on peut 
avec utilité appliquer fur tout le ven- 
tre, en maniére de cataplafme, ces 
linges enduits d'une bouillie faite à 
l'ordinaire avec la farine & le laît, 
mais claire oufine, y ajoütant cepen- 
dant un jaune-d'œuf, & un peu de fa- 
fran 5 car le poids en étant moindre 
que celui des cataplafmes ordinaires 
(ou des aumelettes , que quelques-uns 
confcillent en pareil cas), le remède 
devient très-fupportable à la malade. 
Les linimens feroient'aufli commodes, 
& auroient leur urilité; mais ce font 
des huiles dont il faut frotter la peau, 
fiquelle étant très-fujette, dans Îles 
femmes, à s'enflamhibr en manicre 
d’éryfipele , qui fuccède à l'application 
des huiles, ce feroit expoferla mala- 
de à de nouveaux maux. L'ufage des : 
lavemens faits avec une fimple infufion 
bien lécère de fleurs de camomille, 
ou avec de l’eau de graine de lin, 
peut être aufli d’un grand fecours : 
il n’y a point à appréhender qu'il en 
réfulte aucun acciderit ; mais il faut 
avoir foin de faire boïre abondam- 
ment 
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ment à la malade d’une eau de veau 
trés-légère, & toûjours chaude, 

Tous ces fecours font trés-utiles: 1x. 
mais il en eft encore un autre,par le- nos à 
quelon foulageroit confidérablement mans 
les femmes en couche ; je ne fcaisKs” 
pourquoi l’on en fait fi peu d’ufage , chées. 
& cette omiflion eft peut-être la cau- 
fe de trés-fâcheux accidens. Je veux 
parler du fecours des calimans, qui me 
paroiflent remédier direétement à la 

çaufe originaire des tranchées des fem- 
_ mes accouchées ; car la crifparion deg 
bres ayant donné origine aux tran- 
chéces, inflammation qui s'enfuit de 
cette crifpation, n’eft que l’eflet de la 
géneou eft le fang,referréqu'ildevient 
par l'irritation des fibresnerveufesdont 
_ les tuniquesdes vaifleaux artériels font 
compolfées. Rien donc, en pareilcas, 
n’eft plus propreà relâcher cesfortes de 
difpofitions fpafinodiques-phlegmoneufes , 
que l'ufage des calmans. Ce ferait mèê- 
me le moyen de procurer l’expulfion 
de l’arriére-faix retenu , & de rétablir 
Pévacuation des vuidanges fapprimées, 
Tant d'avantages mériteroient bien 
qu'on revint du préjugé où Fon eff 
* l-deflus. Le fu ccès même en eft con- 
nu pour certain, par celui que l’a 
Tome IL. S 
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trouve en fe fervant des sarcotiques 
pour remédier à la fuppreflion qui fe 
fait fouvent dans les perfonnes du fe- 
xe , quand quelque chofe les furprend : 
pendant le tems qu’elles fouffrent l’é- 
vacuation qui leur eft ordinaire. Car 
alors un marcotique-hyflérique leur étant 
donné promptement, l'évacuation re- 
prend fon cours, & la colique, qui 
{uit fouvent ces fuppreflions, fe trou- 
ve gucrie fur le champ. L'expérience 
encore des #arcotiques dans les coliques 
aéphrétiques accompagnées de {up 
__ preflion d'urine , prouve évidem- 
1" ment la füreté de ces remèdes; car, 
outre que les douleurs s’appailent, les 
urines reprennent leur cours , & les 
graviers les fuivent, s'ils étoient ar- 
rêtés. De tels éxemples refflemblent 
de f1 près aux tranchées des Accou- 
chées , à la retenue de Yarriére-faix , 
& à la fuppreffion des vuidanges, qu'il 
ne paroît aucun inconvénient d’em- 
ployer les calmans pour la guérifon de 

tous ces Maux. 

1x1. En efket, les Praticiens d’Angleter- 
Son re rendent un témoignage fi avanta- 
js à ce geux €n faveur des narcotiques dans les 
* . maladies des Accouchées, que non- 
feulement , difent-ils,les troubles fpaf- . 
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modiques & douloureux en font cal- 
més ; mais encore les fuppreffions fe 
trouvent rétablies. Wizrrs (4) en par- 
ticulier fait grand cas des narcotiques. 
SYDENHAM (b) prétendque , dans ces 
circonftances , il fuit d’en faire ufa- 
ge une fois par jour feulement. Etun 
autre fcavant Praticien d'Angleterre, 
conformément à l’idée que le célébre 
M. Frernp (c)avoit de l’opium , aflüre 
(d) qu’il a expérimenté plufieurs fois 
que le Jaudanum fe donne avec un heu- 
reux fuccès dans ces occafions ; mais 
il ajoûte, qu'il faut bien prendre gar- 
de de ne pas répéter l’ufage de ce re- 
mêde , s’il manque la premiére fois 
de faire couler les v#idanges. Au-refte, 
ce que je viens de dire du bon effet 
des sarcoriques dans ces fâcheux {ym- 
ptômes des maladies des Accouchées, 
{e rapporte parfaitement à l’ancienne 
obfervation du fage SyDENHAM , qui 
nous a appris que l'opium , non-feule- 
ment n'arrête point la fxlivation , fi né- 
ceffaire dans les petites-véroles les plus 


(a) De Febribus , Cap. 16. 
(6) Evrsr. 4d D.Cozs, pag. 1639. 

à (ec) Voyezfon Hiffoire de la Médecine. 
(4) Voyez FULLER, Pharmacop. Extembor, 
reform. pag. 201, | a NE 
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malignes ; mais au- contraire qu'il 
augmente. ou reftituë cette évacua- 
tion: Il aflüre de-plus que non-feule- 
ment il ne fait pas rentrer la petite- 
vérole ; mais qu’ilconferve fifhigiés les 
grains ou les puftules , en les relevant 
& les failant revivre quand elles pa- : 
roifent fe fctrir. | 
Cette même expérience à auñfi fait 
connoître à un célèbre Accoucheur *, 
que l'ufage du Jaudanum pouvoit être 
permis dans les cours-de-ventre des A c- 
couchées ; perfuadé qu'il y avoit plus 
À craindre de ‘ces. cours.de-ventre:, 
Jorlqu'ils devieanent énormes , que 
de la fuppreffion des vuidanges. CE le 
fruit de l’ufage de ce grand Praticien 
en ce genre de maladies ; car il n’en 
fçavoit pas d’ailleurs davantage là. 
deffüus:au-lieu que les Médecins fça- 
vent la raifon pourquoi il faut moins 
craindre ,.en certains cas, de fuppri- 
mer les v#/danges dans les Accouchées., 
que lesrégles dans-les filles & les fem- 
mes, Et c’eft l’Anatomie bien. enten- 
duë qui leur apprend cette vérité ; 
dont voici laraifon. +4 
- Le fang des règles eft une fe rétion 
* MAuRICEAU , au Chap, Des Cours - de 


r 


Ventre des Acconchées, : en + A 
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d’une portion de ce fluide deftiné par 1x. 
la Nature à être évacue de mois en sup 
mois ; de-forte que le reflux de cette Foie 

ortion dans les vaificaux , eft vérita- moins 
blement l'strufion comme d’un corps reufes 
ou d’une maticre étrangère , dont la ns les 
crüë vient à la charge de la Nature. chées ; 
Il n’en eft pas de-mème du fang des lie dans 
vuidanges ; c'eft par occalion , par ex- & les 
crétion , & comme par accident, qu'il 7 
fort des vaifileaux , où par-conféquent 
il peut rentrer & être reçû conformé- 
ment aux fins de-la Nature : C'elt- 
pourquoi, quand il vient à être arre- 
té, il peut rentrer dans le courant de 
la circulation , d’ou il ne s’étoit point 
féparé par voye de fécrétion,ou par des 
fécrétoires inftitués par la Nature. Ainfi 
donc les Médecins connoïflant que la 
matrice , aufli-t0t après la féparation 
de larriére-faix , reffemble à une plaïe, 
c'eft bien plütôt au reflérrement des 
bouches des vaiffleaux, qui font reftées 
béantes ou ouvertes qu'il faut s’appli- 
quer, & tâcher de les refermer ( avec 
prudence cependant ), qu’à les tenir 
ouvertes & dilarées, en rappellant fur 
latmatrice le poids d’un nouveau fang. 
 Ceft ici que l’on peut voir le mal- 
entendu de la plüpart des faignées du 
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pied , pratiquées à deffein de reftituer 
évacuation des vuidanges 3 au-lieu 
qu'en cas de befoin, qui eft ici fré- 
quent , ce n’eft qu’à la faignéce du bras 
qu’il faut avoir recours, parce que par 
elle on fatisfait à trois vuës. 1°. L'on 
” remet le niveau ou l’uniformité dans 
Ja circulation du fang , laquelle par-là 
fe trouve applanie. 2°. Les bouches 
des vaifilcaux , qui font reftées ouver- 
tes,ont alors le tems & la commodité 
: de fe refermer. °. Enfin, l’on donne 
par ce moyen à la matrice la facilité 
de reprendre fon volume , de rentrer 
dans leron de fes fibres, & de reve- 
pir ainfi à fa melure ou capacité na- 
turelle , comme il doit arriver après 
toutes les couches , lorfqu’elles font 
heureufes. : | 
Lx. Aprés toutes ces réficxions , une » 
een FEMME accouchée étant travaillée de 
des Ma- tranchées, de perte-de-fang , ou de 
ses douleurs inflammatoires, à l'occafon- 1 


Accou- 
re même de la rerenuë de l'arriére-faix , 11 
à paré, fera de la prudence de ceux qui afli- | 

ent les Accouchées parmi les Pau-# 
vres, de prendre un bon confeil pour 
employer , fuivant les cas convena-" 
bles, les narcotiques , comme l’enfcigne. 


Wirvis, qui donne le Zaudanum lui- 


DES: PAUVRES) 21$ 
même dans ces occafions ; ou bien 
pour employer, foit le Julep qui eft 
finguliérement appelle Julep des Accou- 
chées ,(a ),ou la Æfixture qui porte le 
même nom (b) ; deux Recettes qu'on 
trouvera inférées dans la Pharmacie des 
Pauvres (c) ; afin d’entirer le fruit 
que l'on fee raifonnablement en at- 
tendre ,.fur-tout d’après l’expérien- 
ce & fur la parole du Praticien An- 
glois (d) qui les recommande haute- 


ment. L'ufage de la faignée aflürera 


l'effet ou l'ufage des calmans, aufli- 
bien que celui des humeétans, des 
délayans , & des adouciffans , foit 
qu’on les prenne dans les émulfions 
& lestifanes, foit qu’on les emprunte 
du régime. 

C'eft une obfervation qu'il eft de 


Ha derniére importance de faire dans ïes 


les maladies des Accouchées, & fur- Bouil- 


lons trop 


tout dans cellés que nous traitons ici, fücculens : 


p | font cau- 
gr les Bouillons trop fucculens, ou PAR 


emblables alimens , font fouvent les tran- 


ù 2 , 1 chées s 
caufes de leurs tranchées, & particulié- Lé7,. 


rement encore des pertes-de-fang quiles Ac- 
couchées 
(a) Voyez FULLER , #bi fuprà , pag. 100, 
(b)IneM , ibid. pag. 245. 
(c) Voyez Tom. IIL. pag. 138, & 148, 
(4) FuLLER , ibid. pag, 201. 


416 La Mépecive 
leur arrivent. Car fuivant cette pen: 
{ce , que_c'et comme une playe que 
l'état de la matrice dans une nouvelle- 
Accouchée, cette playe doitêtre con- 
fidérée comme appartenante à des 
parties membraneulfes , qui étant ef- 
fentiellement contradtiles , font fufcep- 
tibles, à la manière des inteftins , d’un 
continuci mouvement fifaltique, par 
lequel les fibres de la matrice fe ra- 
ménent de l'excès de longueur qu’el- 
les le font fait pendantle tems dela 
groffeffe. Ainfi c’eft une playe com- 
parable à celle des inteflins , dont la 
réunion ne s'obtient que par Péxacte 
rctenuë {ur ha nourriture, ou , pour 
mieux dire, par la diète la plus fc- 
vêre. Or tout le contraire arrive par 
l'ufige des fortes nourritures dont. 
Jon furcharge les nouvelles-Accou- 
chécs ; de-forte que tenant la partie: 
malade dahs un travail continuel , par 
Pabondanceque l’on précipite fur elle, 4 
fa perte-de-fang devient énorme, opir M 
nidtre, & enfin mortelle. Le princi-\ 
pal remède fera donc dansle régime, # 
& ce régime va être expliqué ci-M 
aprés, di 
XV. I ya encore une obfervation à fai- M 
niére de re, @ elle regarde la facon dont les 
| | Sage-femimes 4 
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Sage femmes doivent fe conduire me 
dans la maniére de bander leurs Accou-les Ban- 
chées ; parce que fi elles n'y prennent 5. a 
garde , elles pourront trés- aifément chées. 
occafonner des pertes-de-fang confi- 
dérables. Tout le fecret confifte à ce 
qu’au moyen de points d'appui , mol- 
lement formés par des comprefles de 
linge les unes fur les autres , elles 
donnent à la imatrice , dans les cas où 
elle aura été trop dilatée , la facilité 
de fe comprimer doucement, en ren- 
trant mollement en elle-même, Ainfi 
les bouches des vaifñleaux fanguins fe 
reflérrant par ce fecours. étranger, 
elles guériflent la plaïe de ce vifcère. 
En effet , lesinteltins trouvent dans le 
yoifinage des parties qui les touchent, 
un moyen de fe réüinir, en s’attachant 
À ces parties; mais ce moyen eft ab- 
_{olument refufé au fond de la matri- 
SE pusquelle n’a dans fon voifinage 
aucune forte de parties contre lef- 
quelleselle puiffe fe coller : C’eft donc 
en elle feule qu'elle doit trouver les 
reflources de la rétinion de fa plaïe ; 
.&c cette reflource ëft la facilité qu’on 
lui donne à fe reflerrer, pour {ere 
_ fufer à l'afluence du fang. 
- La règle pour nourrir Sürement les : 
Tome II. 
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zxvr. Accouchées, c'eft de les tenir aux 
 X8- bouillons feuls , tempérés & adoucif- 
Accou. fans , pendant ‘les premiers tems de 
chées. Ja couche , ou jufqu’à ce que l'on foit 
sûr que le trouble, l'inflammation 
& l'irritation étant diffipées dans tou- 
tes les parties baffes, lon puifle ace 
corder , non de la viande, ni des 
confomimés , ni des œufs, &c. maïs 
feulement quelques foupes , de la cré- 
me de ris, ou du ris lui-même cuit 
dans le bouiilon du pot. Mais le vin, 
& les tifanes faites avec la canelle 
font d’une très-pernicieufe conféquen- 
ge. Le vin doit donc être abfolument 
exclus, aufli-bien que‘les tifanes, à- 
moins qu'elles ne foient infiniment 
tempérées. Ainfi l'on verra , par ex- 
périence , que l’on fauvera aux Ac- 
couchées bien des maux, qu'on ne 
leur attire que par des nourritures . 
précipitées , foic en leur accordant 
Ærop tôt des œufs & de la viande, foit 
“en leur permettant l’ufage du vin & 
‘des cordiaux,ou inutiles, ou mal-en-. 
tendus. . | 4 
Tan Les cours-de-ventre , fi funeftes aux! 
d:-venxe AcCOuCh<Es , ont guêres ‘encore 
As d'autre catfe que le trop d'alimensu 
& G cuïqu'on fe hâce de leur donner, Car 


FSa 
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quoique Île trouble foit roûjours grand 
dans les parties du bas-ventre , en ces 
occalions { ce qui fufliroit pour pré- 
cipiter ou corrompre les digeftions 
ordinaires & néceffaires , & fur-tour 
celle qui doit fe faire dans les vaif- 
feaux ) , en voici une autre raifon: 
La vertu, fiflalrique , étant occupée a- 
lors d’une part à laiffer échapper par 
les yuidanges une portion de la partie 
rouge du fang , en-même-tems qu’elle 
travaille à en faire remonter l'autre 
partie pour la retenir dans les vaif- 
feaux fanguins , une furabondance de 
fuc chyleux, dont on vient remplir 
extraordinairement les vaifleaux, fur- 
charge cette vertu d’un travail de-slus, 
Ainfi ce font des cotions dégénérées, 
ou imparfaites, qui fe culbutent ou 
fe précipitent par maniére d’excrétion’, 
+plûtôt que par voye de fécrérion. De-là 
viennent ces cours-de-ventre ÉNOTMES , 
qui d'une part épuifent la malade, & 
de l'autre dérangent & troublent le 
cours de la circulation. Faudra-t-il 
prendre d’ailleurs le fonds des congef- 
sions 8 des phlogofes , qui furviennenr 
“&z qui portent le défordre par toute 
l'œconomie animale > Au-contraire, 
“ac fourniffant au fang Je fobrement | 
| i] 
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de fuCs nourriciers , la Nature flattée 
ar le peu de travailqui lui en revient, 

les digère à loifir, & les diftribug 

fuivant fes régles. 

On voit en cela le véritable remède 
contre ces cours-de-ventre. Car ,cnne 
fôurniffant que peu de fucs nourri- 
ciers, & diminuant par la fuignée le 
fang qui s’enflamme , faifant encore. 
nier à la malade, pour délayans pro-: 
pres à modérer les cours-de-ventre, 
d'une eau de ris fort claire, on fouf- 
trait d’une part les matériaux de ces 
cours-de-ventre, & d'autre part on 
met la Nature à portée de dompter 
la quantité de fucs dont on l’a fur- 
chargée ; ainfi elle fe trouve en état : 
d'en faire de lotiables diftributions. 
Les potions confortantes-anodynes , faites 
ayec Le diaftordium bouilli dans l'eau ! 
de fcorfonère , & .chargées plus ou . 
moins de fyrop diacode , avec un peu 
d’eau de canelle orgéc , font alors: 
très-utiles pour tempérer le trouble. 
des efprits : ces potions {fe donnent à ! 
Ja cuillier. On pourroit, en cas de be-* 
foin , en.venir à un demi-grain ou 
à un grain de laudanum dans un peu de“ 
diafcordium : cela fe donne fur le foir. « 
Les lavemens d'orge ,,ou de fon, fans . 
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miel , font ici d’une grande utilité; 
mais fur-tout l’on aura foin de faire 
boire chaude à la malade less de ris 
qu’on lui donnera, 

Le lait épanché, comme lon parle rxvrir. 
dans le moride , eft une aütre maladie Hilorie 
de prend fon origine dans la qualité vre de 

u régime que l’on permet aux Ac- F4 
couchées. Mais cètte naladie concou: 
rant avec la fiévre de laïît , Périologie 
de cette fiévre fait comprendre celle 

_ du Jaît épanche. La fiévre de lait arrive 
ordinairement vers le troifiéme ou 
quatrième jour aprés les couches ; a- 
prés quoi , pour l'ordinaire, les vwi- 
dangesdeviennent lymphatiques,ou /4f- 
teufes , comme on parle encore parmi 

es femmes. C’eft dans ce tems-là que 

Ha partie fouge du {ang rentrant dans 

les vaifleaux , doit faire remonter 

. vers les mammelles les fucs nourri- 
ciers; parce que ces fucs ne fe répan- 
dant plus dans l'amios, ils doivent, 
comme en s'aralgumant , S'aflocier & 
fe corporifier avec la partie rouge. 
Cela eft procuré d’un côté par la dif- 

 pofition roulante des globules du 

* fang, lefquels en fe roulant dans l4 

. partie blanche, l’atténuënt , la Jévi- 
gent , & la mêlent, pour faire cette wi: 

T ÿ} 
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tification , laquelle, fuivant la penfée 
d'HirpocrATE , fait la coétion des 
fucs qui. dorénavant ont à fe marier 
enfemble : & la vertu fyfaltique met- 
tant en mouvement ces globules , con- 
tribuë finguliérement à piffler enfem- 
ble, en les comprimant, la partie 
rouge du fang & la blanche. Mais , 
dans l’ordre de la Nature, ces: deux 
caufes, les folides & Yes fluides , fetrou- 
vant en proportions ou en #aifons ré- 
ciproques, parce que [a partie blanche 
n'excède pas alors, par fon volume, 
le pouvoir de la vertu fyftaltique, & 
que celle-ci étant équipollée au volume 
de ce fluide, l'effort de la Nature, 
qui fait la fiévre de laît, eft très-mo- 
déré , & parvient fans trouble & 
fans danger à opérer la sitification des 
deux portions du fang , il fe fait alors 
une heureufe fécrétion du lait dansles 
mamimelles. Mais à queltroublene fe 
trouve pas expolé l’ordre naturel, 
._ quand'on remplit les vaiffleaux parune 
furabondance de chyle , qui n’eft plus 
proportionnée à la force de la vertu 
fflaltique ! C’eft ce qui fait que la fié- 


“vre de laît dégénérant en fièvre arden- " 


te, remplit l’æœconomie animale de 
fucs chyleux, épais | & mal digérés.. 


ï 
. 


k 


ris 
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Alors la vert fyftaltique ne pouvant 

_ Les régir , il s’en forme çà & là des 
lacunes , des flagnations, & des inerties 
dans tous les vaifleaux ; & les: fan 
guins ne pouvant retenir dans leur ca 
acitécerexcés de fucs lymphatiques, 
ils s'en déchargent, comme par des 
rigoles, dans les artères lymphatiques. 
Ee font ces artères qui compofent le 
tif des parties ; & de - {à naïffent 
ces bouffiflüres , cesenflüres , ces leu- 
cophlegmaties ; qui deviennent frconfi- 
dérables, & prefque univerfelles par 
toute l'habitude du corps des Accou- 
chces, Ce mal n'eft pourtant pas le 
feul $ car outre que par cet abus l& 
fiévre de laît, qui eft innocente par 
elle-même, eft critique ou fimplement 
dépurative ; elle prend, comme om 
Vient: de le dire, un caractère d’ar- 
deur, d'infammation , & même de 
mralignité. De-lä vient le pourpre blanc, 
dont les Praticiens d'Allemagne font 
fi occupés; parce que fouvent cette 
éfpèce de pourpre devient épidémique 
dans leurs Provinces. À la vérité, cet: 
te maladie ne fait pas tant de bruit'en 
France, quoiqu’elle paroiffe fingulié- 
rement affcétée aux femmes accou- 
_fhées. Cependant elle mérite nos am 
Ti 
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tentions : En effet , elle n’eft pas fans 
éxemple parmi les femmes de ces 
pays-ci; car on y obferve quelquefois, 
parmi les Accouchces , une fiévre rou- 
ge, qui a affez d’analogie avec la ma 
Jadie dont je viens de parler. Je traï- 
terai de cette fiévre ci-après. 

Ce font donc deux efpèces de fié- 
vres très-dangereufes aufquelles om 
expofe les Accouchées, en les nourrif- 
fant trop-tôt d’alimens fucculents ; 
foit de confommés, foit de viandes 
folides. La cure de ces maladies doit 
donc trouver ici fa place, mais ce fe- 
ra après celle du laît épancheé, que 
voici.: : re | 

sux, Les fignes qui défignent le Jait épan- 
Le La thé, font connus de tout le monde ? 
épanché. Mais il en eft un qui l'annonce parti- 
culiérement au plus grand nombre des 
femmes, c’eft-à-dire, à celles qui fe 
difpenfent volontairement de nourrir 

leurs enfans, & c'eft ordinairement 

le cas des femmes opulentes ; oubien 

à celles qui ne peuvent les nourrir; 
parce qu'elles font d’une confüitution 

trop délicate, ou que quelqu’autre 
raifon les prive de ce devoir. Quoi 

qu’il en foit, la quantité de la que 
devroicat recevoir les mammelles ; 


k 


\ 


DES PAUVRES 216 
étañt contrainte de refluer dans les 
vaifleaux , c’eft une caufe prefque né- 
ceflaire de l’épanchement qui s’en fait 
ailleurs , foit par toute Fhabitüde du 
corps , foit fur quelqu'une de fes 
parties, R | 

Les véritables moyens pour traiter LXX.. 
avec fuccès cette fâcheufe maladie, AL 
ne confiftent point dans l'éfficuation an 

re , ; adie. 
des férofités | dent l’on fé trouve 
préoccupé au fimple afpeét de cette 
maladie. Il ne faut donc pas fe laifler 
arrêter à ce premier objet ; parce qu'ik 
n'offre que le produit de la caufe : L'on: 
doit , en portant fes vüës jufqu’à l’ori- 
gine du mal, travailler inceffamment 
a détruire [a fource primitive ; c’eft la 
pléthore des vaïifeaux , qui contiennent 
des fucs devenus fiévreux par fa cor- 
ruption qu'ils ont contractée en fe ra- 
lentiffant dans leur circulation. C’eft 
de-là que viennent les dérangemens 
dans la circulation des fucs qui fe font 
engagés. dans les capillaires-Iyÿmpha- 
tiques, & les dégorgemens ou érutta- 
sions {éreufes ou Iymphatiques , qui 
fe font par leurs extrémités, & qui. 
gonflent les parties fur lefquelles s’eft: 
épanché le Jar. Ainfi le premier foi 
doit être de dégager promptement 
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_ les vaifleaux , d’une part par la faï: 
gnée du bras , & d'autre part par la 
ténuité du régime , pour dérober , au: 
tant que l’on pourra , de ces fues lai- 
teux ; en diminuant la quantité du 
chyle. En-mème-tems on donnera des 
jus d'herbes , fcavoir, de cerfeuif, de 
pimprenelle , de chicorée fauvage , tirés 
avec legétit-laît, dans lequel où au- 
fa fait fondre un gros de magnéfre blan- 
che pour quatre priles de jus. Cepen- 
dant lon fera prendre des /avemens 
fimples |, où quelquefois lon ferz 
bouillir de la cafe. De-plus on donne- 
fa, avant chaque bouillon, fix grains 
de nitre purifié , dix grains. de coquilla- 
ges préparés, & un grain de lmaille 
de fer. Si le mal faifoit trop dé pro- 
grés, l'on pratiqueroit quelques fx- 
gnées blanches aux chevilles di pied; 
& l’on feroit avaler deux ou trois on: 
ces d'huile d'amandes douces | dans un 
bouillon où l’on auroit fait fondre 
demi-once de fe! d'Angleterre. Si 1a 
fiévre s’opiniâtroit, on donneroit du 
quinquina bouilli avec une poignée ou 
deuxde chicorée fauvage ; le tout fans 
oublier les émulfions calmantes , pour! 
. procurer de bonnes nuits, & pour ar- 
rêter les anxiétés, ou femblables af- 
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fe&tions douloureufes , qui tourmen- 
tent les malades. La fiévre n'ayant pas 
trop d’ardeur , Fufage de la thériaque 
mêlée avec le nitre purifié , calmera 
très-utilement toutes ces fortes d’an- 
xiétés. La fiévre de lait, comme on l’a 
déja infinué, ne demande aucun re  - 
méède particulier, quand elle arrive 
&c fe pañle fuivant le cours ordinaire 
de la Nature en pareille occafion. 
Mais fi elle dégénère en fiévre ardente, 

il faut la traiter à la maniére de ces 
fortes de fiévres, comme on la dit 
ailleurs. 

Ce qu'on appelle pourpre, fuivant 1xxr. 
l'expreffion des Médecins d’Allema- T° 08% 
gne, qui lui donnent Fépithète de bla 6.& 
. blanc, n’eft qu'ane efpèce de fiévre rou- 
ge, méléce de quantité de papules féreu- 
des & limpides , qui occupent le cen- 
tre des taches rouges, comme lon 
s’en explique dans l'Ecole de M. 
Staix * ; oubien ces papules font ma- 
nifeftement, mais plus ou moins fe- 
parées , fouvent même fans le mêlan- 
ge d'aucune tache rouge. Car, n’er 
deplaife à ces Meffieurs, ils femblent 
-deflus peu d'accord les uns avec les 

* Voyez Juncker , Confpetlus univer(a Me- 
dicina Practice, 
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autres ; de-forte qu’il ne paroît guères 
de différence ( à entendre les, plus 
fçavans d’entr'eux) entre le pourpre 
blanc , & la fiévre nulizire, {ur laquelle 
nous avons le fcavant Traité d’un Mé- 
decin Anglois ( 4). Au-refte tous con- 
viennent (b), que c’eftune fiévre à la- 

uelle on ne fçauroit faire trop peu 
E remèdes ; parce que les fudorif- 
qués , ou femblables remedés chauds, 
de- mème que les purgatifs & les émé- 
tiques , en augmentent la malignite, 
ou l'attirent. Mais c’eft en effet parce 
que ces ficvres prétenduës pourprées 
font éflentiellement inflammatoires ; 
& qu’elles ne tirent le fonds de leur 
malignité que de la qualité ardente du 
fang, & de l'extraordinaire rarefcence 
des fucs Iymphatiques , qui éxudent 
par les extrémités des artères Iympha- 
tiques, comme l’expliquent eux-mé- 
mes les Praticiens d'Allemagne ; & 
voilà jufqu'où l’ardeur de la fiévre à 
poufié la partie. blanche du fang. C’eft- 
pourquoi les Accouchées feront plus 
fujettes à cette cfpèce de pourpre ; par- 
ce qu’il n’eft pas rare que par des ali- 
mens trop fucculents & trop abon- 

(2) HAMILTON, De Febre Mliari. 

€) Juncxer , HOFFMANN, ALBERTI 5 854 
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dants, commeaufli par l’ufage du vin, 
 &c des tifanes chargées de canelle, 
enfin par des chaudeaux , c'eft-à-dire, 
des breuvages faits avec le vin blanc, 
les jaunes-d’œufs, & le fucre, l’on 
ne parvienne à développer le fans, 
&c a en éxalter le volaril, jufqu’au point 
de porter avec foi dans le fond des 
capillaires , la lymphe qui fait le vé- 
hicule des globules fanguins. 

Voilà les caufes ou les occafions 
par lefquelles le fang des Accouchées : 
_ fe développe en excrétions | ou en érup- 

tiens , {éreufes ou lymphatiques ; par- 
ce queletravail de la Nature fe por- 
tant en elles tout entier à la prépara- 
tion du laît qu’elle déftine à la nourri- 
ture du nouveau-né, il s'en fait des : 

roduétions féreufes & Iymphatiques, 
que la lymphe diftraite, ou par 
de mauvais remédes, ou par des ali- 
mens trop fucculents , prend des rou. 
tes étrangères , parce qu'elle eft pouf- 
fée dans des fécrétoires, ou dans deg 
vifcères , aufquels elle n’étoit pas de- 
ftinée. C’eft ainfi qu'il s'élève des pa= 
pules féreufes & limpides fur la peau 
des Accouchées , en qui la fiévre de. 
_ Jaît, par éxemple, fera devenuë ar 
gente, phlegmonçufe, éryfipelateu- 
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4e, rouge enfin, fous quelque forme 
de faches ou de puflules que ce foit. Car 
la raifon de telles éruptions , eft que 
la iymphe nourriciére dominant fin- 
gukérement dans la mañle du fang des 
Accouchées, elle devient, dans les 
excès de leurs fiévres , la matiére de 
produ&ions féreufes. 
. La cure de ces fortes de fiévres, 
ne doit donc pas être réglée par rap- 
port à ces éruptions, lefquelles paf- 
ant pour malignes , autorifent le pré- 
jugé dans Jequel on et communc- 
ment de donner des disphorétiques : 
Car les Praticiens d'Allemagne eux- 
mêmes confeillent fort de s’en défier, 
par la raifon qu'en développant trop 
Île fang , ils en éxaltent le volaril, qui 
send alors ces fiévres des plus walignes. 
Au-contraire, ils infpirent toute la 
confiance poflible pour Îés calmans, 
les fédarifs, &c les délayans, En cffct, 
pourvû qu'en-même-tems l’on faigne 
{uffifamment les malades, toute 1a 
prétenduë malignité s'évanotiüt , fans 
qu'il en arrive rien de fâcheux aux 
Accouchées, È 
ExxXIL. Les snflamimations qui fe: font aux 
RO mammelles des nouvelles-Accouchées ; 
du Sein. font fufceptibles des mêmes remèdes. 
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que lon vient de donner pour la cu- 
re des fiévres ardentes : Mais ce font 
d’autres vüës .où il faut entrer lorf- 
que ces inflammations dégénérent en 

_ abfcès, en fuppurations , en ulcères , &c, 
Cependant , cemme alors ce font des 
maladies Chirurgicales, 11 eft plus à 
propos d’en faire mention dans la 
Chirurgie des Pauvres. 


Lzs Mazapres Des ENrANS. 


3 Etat d’un Enfant qui fort du {ein LXXIIE, 
A de fa Mere L eft , CE ME {emblie , La t£ie- 
une preuve bien évidente que l’hom- HS 
me n’eft naturellement que maladie. #8 


, les maux 


En effet , de ce même fein , qui a TE qui en 
pour: lui la fource de la vie , il en ap- fukear 
porte aufli la caufe originaire de mille 
Mux , & peut-être les germes de 
tous ceux” de fa vie. Cette caufe ori- 
ginaire de nos maladies ne fcauroit 
être révoquée en doute. La Nature 
toüjours prévoyante fe tient aufli 
toüjours toute prête pour remédier à 
cette caufe d’infirmités, & pour en 
prévenir toutes les fuites. Le wéconium 
eft cette caufe originaire 5 car s'ilne 
de vuide en peu de tems-ou peu dhçu- 
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res aufli-tôt après la naiffance de l'en 
ant , il devient une fource intariffable 
d’infirmités,qui même fe font fentir in- 
ceffamment. On fçait que ce meconium . 
s'eft autre chofeque la premiére ma- 
tiére qui doit fortir du corps du nou- 
veau-né. Maïs autant qu'un enfant 
nouveau-né fe décharge prompte- 
ment de fon urine , autant arrive-t-1l 
fouvent que ce n’eft que très-tard qu'il 
fe vuide par les felles. Or les fuites 
d’un tel retard fe manifeftent bien 
tôt , fi elles ne font diligemment pré- 
venuës. ‘Tout le monde connoît Ïa 
néceflité de l'évacuation du bas-ven- 
ire, qui devant être l'égout de tout. 
le corps, doit fans retardement -être 
Jibre & ouvert, pour fervir à la dé 
puration du chyle , & à la décharge 
des ordures qui pourroient , ou pañle 
dans le fang , ou embarrafèr les Dr 
micres-VOYES. | HO 4 
Le meconium d'ailleurs découvre bien 
d’autres caufes de maladies. Car fou- : 
vént il avertit de la qualité de la bre, 
& de la difpofition du foye, ou de la 
conformation naturelle, ouacquile, 
de-ce principal couloir de l'humeur 
dont la fécrétion intérefle le plus les. 
fon@ions de la fanté & de la re 
1EN 
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Rien donc ne demande une attention 
plus finguliére , pour la fanté de J’en- 

ant,dés ke moment prefque qu’il vient 
de naître. Auñi la Nature y a-t-elle. 
inceflamment pourvü , en tenant tout 
prêt dans les mammelles de la fem- 
me qui accouche , Le coloffrum:, c'eft- 
a-dire, ce premier laît, qui: étant 
plus féreux ,.que fubitantiel ou nour- 
ricier , fetrouve, par ce moyen,mé- 
dicamenteux , laxatif , enfin 1e purga- 
tifnaturel , lequel tout feul cft propre 
&c faffifant pour purger le nonuveau- 
né, comme l'ont remarqué tous les 
plus grands Médecins anciens 87 mo- 
dernes. Eft:il donc raifonnable à des 
Phyficiens, & d’ailleurs-n’eft-ce pas 
trop rifquer la fanté des enfans , que 
de leur refufer ce purgatif fait pour 
eux, & compofé des mains-dela.Na- 
ture, pour lui fubftituer des -drogues, 
ou compofitions artificielles; où Part: 
a fouvent bien plus de part que la rai- 
fon ? Le prétexte dont Fon couvre 
 cettelicence, c’eft, dit-on , qu’il faut 
laifler plufieurs jours au laît de la me 
pre , pour lui donner le tems de fe for 
tifier , & de devenir plus nourricier. 
Mais voilà précifément ce qui cft con- 
traire à l'intention de la Nature, la- 

Tome IT. 
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rs par le moyen du coloffrum , pré- 
ente au‘nouveau-né un fuc homogene 
à celui qu'il fucoit dans l'amnios , fuc 
qui n’eft qu'une lymphe nourricière 3 
& l'on a la témérité d'y vouloir fub- 
füituer un laît groffier , qu’on nom- 
me-plus nourriffant ou plus fucculent 
que le coloflrum. Pourquoi donc tant 
d’inquiétudes pour définir le remède 
convenable à vuider d'abord le ventre 
d’un nouveau-né ? 11 ne lui faut que 
le laïît de fa mere, dès qu'il pourra 
tettér ; & , par le moyen de ce laît, 
la Nature rappellée à fon inftitution 
dans celle du coloffrum , purgera l'en- 
fant, fans rien déranger dans l'æœcono- 
mie naiffante des fonétions de fa fan- 
té. La mere du nouveau-né, ou fe re- 
füufant ‘au dévoir'naturel de nourrir 
fon’ enfant, où bien ne pouvant s'en 
acquitter ; l’on‘prend un parti des-plus 
contraires au résimie qu'on devroit 
faire obfervér'au nouveau-né ; on lui 
{ubfituë : une’ nourrice étrangére , 
dént le laït étant moins frais & plus! 
vieux'que celuide la nouvelle-Accou-+ 
chée , n'aura plus la vertu laxative du 
coloffrum;pour vuider le mecontum. Mais 
encôre chargeant l'eflomac de ce ten- 
dre enfant, d’un-laît plus fort qu'il ne. 
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peut fupporter , d'où faudra-t-ildoré- 
“navant prendre les caufes des tran- 
chées des enfans , de leurs cours-de- 
ventre , &c ? Car ce ne feront que les 
fuites de l'impéritie & de l'ignorance 
de gens qui fé font tous mis hors des 
voyes & des maniéres de la Nature, 
Mais ce fchifine fait avec elle ; coûte 
cher non - feulement aux nouveaux-, 
nés , mais encore aux nouvelles-Ac- 
côuchées, par les dangers qu'elles 
courent , & par tous les inconvéniens 
aufquels'elles s’expofent par tout ce 
qu'on leur fait faire pour perdre leur 
laît. Ce’ font. des sffringens plus ow 
moins forts que l’on applique fur leurs 
mammelles ; & alors à quels maux 
ne les expofe-t-on pas ! Le danger en 
eft fi éminent , que les plus fages Pra-. 
ticiens confeillent,ou de s’en abftenir, 
ou de n’en choifir que les plus foibles.: 
Mais quels qu'ils foient ( car on ne’ 
veut ici en infinuer aucun ) , l’extrè- 
me délicarefe dutifflu de la peau des 
mammelles , fait comprendre com- 
bien il ceft facile d’en reflerrer les 
pores , par l'étrange fenfibilité qu'a 
ae contraétér une peau aufli tenduë 
& auf mince. Aïnfi la tranfpiration 
venant à Sarrêter dans des parties 


Vi 
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autant vafculeufes- que le: font les: 
mammelles, il eit facile de conce- 
voir les raifons de tous les maux qu# 
en arrivent aux femmes. Aufli les: 
fuites de telles impreflions peuvent 


avoir leurs effets pendant le refte de: 
toute la‘vie ; &-de-là fouvent il fau-. 


dra dater l’origine de tant de rumeurs 
glanduleufes , malignes., fcrophuleufes , car- 


cinomateufes même, qui fe font fur les. 
mammelles. N’en feroit-ce pas aflez. 
pour arrêter l'abus de tant de remèdes. 

. que-lon applique fur les imammelles. 
des Accouchées afin de leur faire per-. 


dre leur laît > Que faire ,- demandera- 


t-on, pour y parvenir fans les expo-. : 
fer à tous ces inconvéniens ? L’on va. | 
s'en expliquer dans un moment, Ce-- | 
pendant , avant que d'aller plus loin, 
1l fe préfente.un Cas de confcience ;: 


qu'on laifle à décider aux Théolo-, 
giens, mais dont il eft à propos que: 


la Médecine les informe. | 
#xxiv. Je demande s'il eft permis de per< 
Les Me- dre ou de faife perdre une wourriture 


tes de- 


vroien deftinée à des enfans , qui périront 


air peut être ou languiront par cette pri-, 


Jeurs en- i | 
ins  Vation, quedes femmes peu fenfibles 


à leur condition de meres , fe per-. 


mettent volontairement, pour fe dé 


f 


: 
es PU 
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bârrafler des foins qui font naturelle= 
ment attachés à leur état, peut-etre 
aufli par des vüës criminelles en elles- 
mêmes, telle que feroit, par éxemple. 
l’appréhenfion de diminuer fon em- 
bonpoint,ou d’altérer de quelqu’autre 
façon une beauté fragile & périffable > 
Imaginera-t-on que de telles: raifons 
tan la conduite de meres Chré- 
tiennes , jufqu’à autorifer un abus qui 
coute fi cher à de pauvres enfans, 
* dont la fanté & la vie font en danger, 
parce qu'ils font fruftrés de la nourri- 
ture que le Créateur leur avoit defti- 
née à chacun dans la perfonne de leur 
mere > La maxime conftante, c’eft 
que l’on tuë tous ceux que l’on man- 
que de nourrir , quand on le peut, & 
qu'on le doit : Quos non paviflis , occi- 
diflis. Mais en attendant la décifion de 
ce Cas, voici la maniére de préferver 
5 femmes à qui l’on veut faire perdre 

c lait. 


Si le Jaÿt afluë trop abondamment :xxv. 


aux mammelles , il faut le faire tirer, La ma- 

; . Fe niére de 
comme l’on fçait, par la bouche de fire per 
quelque femme entenduë à cela, & d'elclas 


: AUX 


cependant faigner du bras lAccou- couchées 


chée , pour détourner cette afluence :: 
. Deplus , on la ticndra à la diète , 


Pa 
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fans lui accorder ni viande, ni œufs ; 


ni vin, jufqu'à ce que les’ mammel- 
les fe défempliflent ; ayant d’ailleurs: 
foin de lui faire donner fouvent des: 


lavemens, at ouvrir à la Nature 


toutes les ifluës les plas convenables 
pour fa décharge. Au-refte, il faut à- 


voir foin de teñir les mammelles af: 
fermies par des linges, qui les com” 
priment fans les contraindre. C'eft: 
ainfi.que le fang reprenant fon cou 


rant par les grands vaifleaux, fe dé- 


robera d’autant des extrémités où: il: 


{ 


auroit pû faire des congeftions. 


Tout l'art dela Médecine dans ce’ 
cas, qui en demande tant, c'eft de 
ménaget à la Nature une retraite pout 
un fuc devenu vacant, & comme de 
furérogation ; parce qu'elle ne lui a- 


voit préparé aucun réfervoir As Ja 
raifon qu’elle l’avoit deftiné à fe vui- 


der , en le faifant pafler dans le corps: 


d’un enfant. À cela donc doit être fub- 


ftituée une évacuation convenable, 


& c’eft celle de la faignée. En' effet, 
Ja Nature n'ayant pas de place, ni de 
lieu de décharge pour loger la quan- 
tité de laît que l’on oblige à rentrer 


dans les vaifieaux , l’unique reflonrce 
pour elle’, c'eft de lui épargnér l'étue 


LE rar 
REA 
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barras de placer utilement ce fuc. Cet 
effet eft celui de la faignée’, qui élar- 
git les lieux ou les capacités, en les: 
Vuidant ; en-même-tems que par la 
diète, d’une part ; l’on fouftrait la: 
plus grande partie de ce fuc, & que, 
d’une autre part, la compreflion lé 
gere des linges gradués comme il faut: 
fur les mammelles, oblige les vaif- 
feaux à faire rentrer le fang dans le: 
courant général de la circulation, & 
vers le centre du corps. 

11 fembleroit que ces réfléxions im- 
portaflent peu pour les Pauvres, par- 
mi lefquels il eft ordinaire que les: 
meres nourriflent elles-mêmes leurs 
enfans ; & ainfi les dangers qu’il y à. 
à faire perdre le laît aux Accouchées,, 
ne paroiffent point les intérefler. Ce- 
pendant , parmi les femmes du.menu 
peuple & des Artifans , il eft des cas. 
dans lefquels des meres fe difpenfent 
de nourrir elles-mêmes leurs enfans ;,. 
car quelques-unes ont des occupations 
par rapport aux profeflions de leurs: 
maris , qui leur rendroient très-diffi-- 
cile celle d’allaîter elles-mêmes leurs 
enfans. Quant à celles-là donc , les 
obfervations faites ci-deflus les regar- 
dent finguliérement. Mais ce qui cft . 
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bien plus important, d'autañt plus 
que cela eft général, c’eft que c’eft 
parmi les femmes des Artifans , fou- 
Ventles moins favorifées de la fortu- 
he , que les femmes d’un certain rang 
prennent des nourrices pour leurs en- 
fans ; ou bien ce fera parmi les fem- 
mes de la campagne , qui font ordi- 
nairement très-peu à leur aife , que 
prefque toutes les meres opulentes fe 
fubftituent des nourrices pour allaîter 
Jeuts enfans , comme fi tout leur foin 
fe bornoït uniquement à les mettre aw 
Monde. On voit ; par ce choix de 
hourrices, combien:1l étoit néceflaire 
de faire dans-la Médecine des Pau- 
vres , toutes les obfervations que l'on 
vient de communiquer. Ces obferva- 
tions font d'autant plus nécefaires, 
que les inconvéniensaufquels on ex- 
pofe [a plüpart des enfans, devien- 
nent ici manifeftes. Car ces nourrices 
feront accouchées depuis plufieurs 
mois ; leurs mœurs , ou celles de leurs 
maris, feront mal conftatées ; leur 
pauvreté nc leur aura permis jufqu’a- 
lors que le pur néceflaire pour foûte- 
nir & nourrir leur ménage. Quel laît 
peut-on attendre de pareilles nourri- 
ces ? Or ces inconvéniens ‘étant. jour- 
| naliers 
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#aliers, l’on ne fcauroit trop avertir 
gcux que la charité attache au foin 
des Pauvres, de veillér à €e que les 
pauvres femmes qui fe lotient pour 
être nourrices , foient précédemment - 
afliftées d’alimens , de bois, & de 
linge fuffifarnment , pour du-moins 
fatisfaire, à ces égards , autant qu'il 
ef poflible , aux beloins de ces per- 
fonnes. 

Tout cela fuppofé, c’eft à la vigi: rxxvr, 
lance des nourrices qu'il convient dé Avis aux 
bien éxaminer l’état de fanté,de malas PA € 
die ou d’infirmité de leurs nourrifüns, 
pour en rendre des comptes éxaéts à 
qui il appartiendra. Cette vigilance 
confiftera à bien obferver fi leursnour: 
rifons ont un bon fommeil ; s'ils ne 
font pas tourmentés de tranchées ; 

#1 leur ventre ne paroît pas trop goni 
fé ; fi les matiéres qui en fortent font 
de la qualité & quantité qu’il con: 
vient ; s’ils urinent fuffamment ; s'ils 
. n'ont point de hoquets, ou de voi 
miflemens ; s'ils n’ont point les gen- 
cives ulcérées par ce que l’on appeile 
_aphthes. Ce font-là toutes obfervarions 
qui tombent fous les fens, & dent 
une nourrice peut & doit avoir con- 
noiffance. Kt DR 

| Tome IL. Mi 9, 
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Un fameux Médecin de Hollan- 
de * remarque, que le peu de foin 
que l'on a de faire les obfervations 
dont je viens de parler , eft fouvent 
gaufe que l’on voit périr des enfans 
d'une forte de jauniffe , que Îles nour- 
rices négligent: Cependant la peau 
des enfans ni leur teint ne doivent 
point être jaunes. Un tel coloris eft 
un figne aflez évident ou que le me- 
gonium aura été vuidé imparfaitement, 
ou que fa mauvaife qualité aura laif- 
{6 ic foïe vicie, & la bile dégénérée, 
Alors Ja qualité du laît de la nourri 
ce doit être outrês-lotiable, ou in- 
cefflamment corrigée par un régime 
bien Men el ; il convient 
de mettre quelques gouttes d’une lé- 
gère folution tantôt de rhubarbe ,tan- 


tôt de fafran , dans un peu de {yrop 


de rofes pales imple, qué l’on fera ava- 
ler au nourriflon , avant que de le 


\ 


laiffer tetter. D'autres fois l’on méle- . 


ra dans un peu de fyrop-violat quel- ! 


ques grains d’yeux d’écrevifes, où de 
poudre de racine fêche de chicorée fau 
page 3 tout cela pendant qu'on fera 
prendre à la nourrice des houillons au 


eau, chargés de chicorée fauvage, 


8 SyLvius Ds LE BOE, 
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£nfin on donnera au nourriflon de pe- 
tits lavemens fimples , où l’on ajoûtera 
l'huile d'amandes douces. 

Les tranchées viennent d’une pareille TXXVIT 
fource, ou de ce que la nourrice s’eft chéss des 
hâtée de donner de la bouillie à fon Enfns- 
nourriflon ; & , en ce cas, il faut 
commencer par la retrancher abfolu- 
ment. Souvent encore ces s'anchées., 
précédées ou accompagnées de ho- 

uets & de vomifflemens , font cau- 
fes parce que la nourrice donne trop 
fouvent à retter à fon enfant. Car, 
praiqu st convienne de nourrir fufi- 

amment un enfant , c’eft à la pruden- 
ce d’une nourrice à régler jufqu’à un 
certain point le nombre de fois qu'el- 
le doit donner à tetter à fon enfant, 
en évitant fur-tout le miférable abus 
de contraindre un nourriflon à tetter, 
dès que par fes cris il interrompt le 
repos d'une nourrice, dr 

Cela fuppolfé, les tranchées fe traites 
ont par le moyen de l'huile d’aman. 
des douces , où l’on mêlera quelques 
gouttes d’eau thériacale. L’ufage des 
poudres 4bforbantes ; fuivant le confeil 
‘du célèbre Médecin des Enfans *, 
achèvera cette guérifon. Ce grand 


f Harnis , De Morbis acutis Infanturs. 
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Médecin ne craint, pas, ‘d'ordéhner 
pouf fpécifique dan 168 malidies des 
cnfans , l’ufâge fréquent & abondant 
de ces poudres , qu'il appréhende mé- 
me fi peu, qu'il ofe les donner , dans 
les-cas ürgents , ‘de ” quatre cn quatre 
NUE comme on feroït du quinqui- 
, 18 à à a quantité dé dix Ou douze 
tr ou même davantage , poué 
Chaque prife. Sa conduite cit fondée 
fur ce que c’eft à un aide, où pour 
micux dire à un aîgre, dominant dans 
l'eftomac dés enfans , qu'il faut $ ‘en 
prendre dans toutés Îes maladies’ lés 
plus graves, les plus hr gentés, & imé- 
ne 16 plus doulourcufes ‘qui arrivent 
à ce jeunc âge. En tout cas, il appellé 
de la füreté des. abforbants , dans ces 
mMaladies,à l’ expérience, laquelle prou- 
‘véra toûjours à qui la confultera , l'ef- 
icacc & la füreté des abforbants dans 


ces occafions. On doit ajouter à cela 
une obfervation non moins conftan- ! 
te, fcavoir, que l'éflomaceft le fiése 


originaire de toutes les maladies des 
‘enfans. La raifon en eft bien fenfible 
dans la conduite des noutrices, lefquel- 
les feules fe rendent ou font laiflées 
‘maîtrefles & juges. de 1 nourriture 
dé ‘ces FEAQrES tréaturés. nb 


plie 
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éllés n’y favent autre chofe, que dé 
 femplir les eftomacs de Icurs nourrif- 
fons à force de laît, ou de leurs mam: 
mélles, Ou,( cé qui éftbien pis) de 
Jaît de vache, dont elles font des 
Bouitlics : Hé quelles Bonillies ! C’eft 
avéc des farines fouvent mal choifies , 
& toûjours mal apprêtées , parce 
que les nourrices ne fe’ donnent pas 
la peine de les faire fécher avant que 
d’en faire de.fa bouillie. De-là fe font 
desipâtées dans les cftomacs des en 
fans, .& dans les prémiéres-voyes dé 
Jeuts petits corps ; les yaifleaux Jadés 
ne portant dans le méfentèré & dans 
fes glandes qu'une Iymphe groffiére 
&z épaifie ; elle devient l’origine de 
routes les obffruitions qui ehtretiennent 
fes maladiés des Apr & fouvent 
éciles dés adultes, qui portent toute 
teur vie les impfeflions d’une mauvai: 
fe nourriture , dont on leur aura rem: 
pli les entrailles dés leur naiflance.. 
Ces réfléxionis fimples , naturelles., rxxvrrr, 
. & avoüées de tont le monde, autori: gen 5 
fent deux fiflêmes en Médecine. LU fur l'arc 
€ft de van HEzMONT , qui cru que Heu 
l'archée * dominant fur toute l’œcono2 dans Les 
mie animale , avoit fon fiége dans "7" 
 X Cf l'efhrit vivifiant. 4h 
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l'eftomac, où mettant le fceaua Î 

premiére des co@ions , il le commu- 
niquoit & le faifoit pafler dans tou- 
tes les autres parties. Le fecond /jffé- 
me fe trouve également appuyé par 
ces mêmes réflexions 3 c’eft celui des 
Modernes, qui croient que l’eftomac 
donne le ton, par celui que prennent 
fes fibres, à toutes les fibres du, genre 
nerveux, membraneux , & mufcu- 
Jeux. En effet , la quanrité & la qua- 
lité des nourritures dont les fibres de 
l'eftomac. font imbuës, doit infini- 
ment influer dans la vertu fiflaitique de 
tous les vifcères , par les modes ou 
façons d’être, de fe fituer , de fe dref- 
fer, & de fe mouvoir , que doivent 


acquérir les fibrés pour éxercer leurs : 
ofcillations par tout Ie corps. Cependant : 


pour une opération aufli effentielle, 
l'on fe repofe uniquement fur l’intel- 
ligence de femmes ignorantes , ou de 
nourrices groflières, qui ne fçavent 
rien de plus, que de prodiguer , par 
humeur, leur. laît à leurs nourriflons, 
& qui mettent tous leurs foins , jours 


LD SE NE 


| 


| 


& nuits, a les en remplir. Ne pour- « 


“roit-on pas dire que c’eft véritable- 
ment empoifonner les fources du gen- 
re humain, que de faire pañler avec 
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pe dans le corps des jeunes en« 
ans les femences de rant de maux, 
que répand dans leurs entrailles une 
nourriture aufli mal diftribuée à C’eft 
cependant cette même nourriture qui 
doit faire la bafe de la fanté & de la 
vie d’un chacun. | 
Il eft du devoir du Médecin, de 
prémunir les corps des enfans contre 
ces abus : Si l’on à foin d'y remédier, 
on verra un fuccès évident dans Îæ 
cure des maladies ou des infirmités 
qui traverfent leur fanté entre les 
mains des nourrices. Les caufes de ces 
infirmités étant manifeftement ren- 
fermées dans l'ffomac | où dépendan- 
tes de lui, c’eft à traiter ce vifcére 
qu'il faut s'appliquer d’abord , pour 
délivrer des miauvaïs fucs qui y font 
accumulés , & pour aider fes fibres & 
fe monter fur Le sn convenable , afin 
d'entretenir dans l’ordre & Ia régula- 
rité toutes les cotions dans les fluides , 
& de mettre comme à luniflon toutes 
les ofcillations dans les folides, pour 
l'entretien de l'équilibre qui fait la 
fanté. | 


C’eft-pourquoi rien ne paroît plus rxxrx. 


Fée 


néceffaire pour la cure des maladies Remèdes 


des Enfans, que l'ufage des vomstifs 3 à 
X ji 


out les 
afancs 


* à 


248 La Ménrctnre 
fans lefquels les 4bjorbants ne ferorit. 
que concentrer les caufes des maladies ;. 


en les fixant dans les entrailles, &. 


les purgatifs ne ferviront qu’à entrai-, 


ner, dans les vaifilcaux. les impuretés, 


des premicres-voies. C’eft:un foin. 


la vérité affez recommandé aux nour- 
rices, de faire vomir leurs nourrif- 
fons , en leur mettant dans la gorge. 


unc plume trempée dans de l'huile; 


mais il convient d'employer un vomi=. 


tif. qui aille dans l’eftomac-même y. 


balayer les impuretés qui tapifent fes, 


membrancs , & qui en-mêime-tems. « 


foûtienne , fans le déranger , le ron de: 
fes fibres , qui doit fe tranfmettre 
pour la vertu fyftaltique à tout le, 
genre nerveux. Les antimoniaux n'en. 
trent pour rien dans ces opérations : 


ils les traverfentau-contraire, par les \ 
troubles énormes que des atûmes de 
tartre émérique excitent & laiflent dans » 
les entrailles des enfans ; & c’eft de= © 


quoi avertit uu célèbre Mcdecin Pra- 

ticien & Chymifte *. L'ipécacuanba 

n’eft pas fufpect de ces malheurs; c’eft 

au-contraire un forique qui rend où 

conferve aux fibres lenr son naturel , 

en-même-tems qu'il évacué molle- 
* WEDELIUS. 
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. Mentle fond.de l’eftomac. Voilà donc 
le vomitif que l’on doit choifir par pré- 
férence , ou quand l'eftomac d'u 
nourriflon fe trouvera furchargé, ow 
bien quand quelque fièvre, ou au- 
tre maladie de cette importance, lui 
arrivera. Ce,ne fera pourtant pas er 
donnant l’ipécacuanha en fubftance 
mais , aprés en avoir fait bouillir 
quelques grains dans l'eau , l’on mé- 
lera de cette eau , plus ou moins fui- 
vant l’âge de l’enfant, dans un peu 
_ de: fyrop-violat , .& quelque peu 
d’eau de. canelle orgée. Ce fera une 
petite quantité que la nourrice aura 
foin de faire avaler , comme celle 
pourra , à fon nourriflon , & cela à 
plufieurs reprifes, en le faifant tettet 
aufli-tôt aprés. Si cependant il paroif- 
foit quelques impreflions de trouble 
_ refices dans le corps du nourriflon., 
elle lui feroit avaler une petite quan- 
tité d’eau thériacale , dans le jour & 
dans la nuit. On n’en demeurera pas 
Ja en maticre de vomiif, fi leflomac 
continuoit à fe montrer abreuvé de 
mauvais fucs ; car, en ce cas, l’on 
fe ferviroit de l’oxymel fcillitique , dont 
on donneroit encore de-tems-en-tems 
de petites dofes à l'enfant : Par ce 
moyen les glaires ou vifcolités cau- 
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fées par l'abondance du laïît, étant 
incifées par l'acide aromatique de ce 


remède, & les fibres de l'éftomac lé: 


gérement follicitées par la vertu vo- 
mitive de la félle, ce vifcère devenu 
plus net mettroit à profit le laît de 
Ja nourrice , & tous les autres petits 
remèdes convenables , abforbants , 
ou autres , fur-tout Îa rhubarbe, qui 
cit l'ame de la Médecine des enfans, 


moins purgative pourtant, qu'altéra= 


tive. 
Je crois que perfonne ne me bI4- 
mera de ce que je m'étens un peu en 


détails fur les moyens de conferver 


la fanté des enfans des Pauvres : Tout 
I monde en reflent l'importance. En 
effet , les Pauvres font comme la pé- 
piniére du genre humain. L’expérien- 


ce journaliére nous apprend que les 


Paw’res ont certainement beaucoup 
plus d'enfans que les Riches : ainfi em 
plaidant fa caufe des Pauvres , c'eft 
entrer dans les intérêts de tous les Ci- 
toyens. D'ailleurs, c’eft du fein même 
de fa pauvreté que font venuës & que 
viennent encore trés-fouvent des fa- 
milles ow Maifons très-diftinguées ,, 
tant à la Cour, qu’à [a Ville. Car on 
n'a qu'à fuivre les Géncalogies en re- 


montants ete 


mn ipdtiathh at} 
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montant jufqu’à léar premiére fouche, 
Fon trouvera fouvent dans la plus 
bañe roture, l’origine de la Nobleffe 
Ja plus diftinguée & la plus illuftrée 
( a ). Cela fe démontre aifément par 
les piéces d’armoiries dont font com- 
ofés les écuflons de quantité de ces 
aifons 3 on y voit que ce font les 
outils des métiers qu'éxerçoient les 
Chefs de ces mêmes ftmilles. De-là 
eft arrivé que l'Eglife Fleétorale de 
Mayence à mis dans fes armes ou fon 
blafon, une rouë d’argent ; monu- 
ment de la modeftie de Wizzierse , 
un de fes premiers Archevèques, qui 
choifit ces armoiries Sburiatés fou- 
venir qu'il étoit fils d’un Charron de 
village (4). De-plus, les Armées ne 
font compofées prefque que d’enfans 
d’artifans , de payfans, & de pauvres. 
La Bourgeoïifie fe forme, tous les 
jours, de gens du petit peuple , qui 
s'élèvent par leurstalens , leur induf- 
trie, & par l'étude , à des profeflions 
diftinguées , foit dans le Négoce, foit 
dans la Magiftrature.L’on a vü, de nos 
jours , des Laquais entrer dans les cas 


(a) Voyez le Traité de l'Opinion, Livr. VE, 
pag. 117. 
(0) Ibid, pag. 120. 
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rofles de leurs Maîtres , dont ceux-ci 
écoient dépouillés par l’infortune. St 
à tout cela l’on ajoûre que fouvent les 
habitans.qui peuplent & enrichiflent 
les Villes, font ceux dela Campa- 
gune , qui changent, d'état comme de 
domicile ; enfin que-tous les Artifans 
& les Domeftiques de l’un & delan- 
tre fèxe fe prennent parmides Pauvres, 
pourra-t-on aprés cela douterde lim: 
portance qu'il ya de veiller à Ja con: 
fervation de leurs enfans ,: pour.rem- 
plir tant de fonétions. aufquelles, [4 
Nature les deftiné, & dañs lefquelles 
les Loix , Ia Poiice &z le bon ordre les 
foufrent & les autorifent pour lutili- 
té de toutile mondé?;;.,5 on tpen 
… C'eft donc'rendre un fervice im 
portant à ronté a Société, quede lui 


utiles ; c’eft-pourquoi je vais ajoûter 
encore quelque chofe à ce que j'ai 


déja dir. Après donc avoir pourvü par 


les vomitifs à mettre leflomac en bon 
état dans les maladies des enfans!, 
chez lefquels cet organe eft particulié: 
rement en fouffrance , Pon pratiquera 
les remèdes convenables à la qualité 
de chaque maladie. Si ce font des con- 
pulfions , peut-être épileptiques , qui fai- 


4 


ménager des fecours fi-étendus & fi” 
| 
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Affentun enfant , on'le foulagera fur 
ke champ enilui faifant avaler ; com= 
me l'on pourra ; de lésu rhériacale s 
&: on lui Mdrérs le nez & les tempes 
avec de l'esu dela Reine d'Hongrie. L’ac- 
eès étant pañlé | on le mettra à l’ufage 
des abforbants appropriés, fur-tout du 

uccin préparé, & de la poudre vérita- 

le de guffète ; aromatifce d’une peti- 
te goutte d'eflence de gérofle, dans la- 
quelle poudre on mélera de-tems-en- 
tems quelques atômes de rhériaque cé- 
Jefle.. D'autres fois on fera prendre à 
Jenfant ‘quelques petites cuillerées 
d'infufñon ‘de rhubarbe , qui fera faite 
dans Peau de tilleul. Si les accès s’o- 
piniâtrent , l’on tirera quelques onces 
de fang au nourriflon, pour préfer- 
ver au-plütôt le cerveau de la con- 
gcftion fanguine qui le ménace. Enfin 
. Jon'aura une légère décoë&tion de pi- 
voine male, 8 de guy de chène ; pour 
lui en faire avaler habituellement de 
petites dofes. On n'oubliera pas, dans 
tout cela, de faire ufage de petits /a- 
gemens avec l'huile les dou- 
<es. | | "3 
-! Mais tout cela fera infufifant.fi lon XX. 
Me pourvoit au lait de la Nourrice. Car Dr 
comme dans lesmaladies des adultes, Nour. 


ces, 
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<ç'eft une reflource que deles mettré 
aux bouillons feuls, & à l'ufage des 
délayans , de-même c'en eft une des 
plus néceflaires de réduire un nourrif- 
fon au feul Zur de la sourrice, avant 
foin de la nourrir elle-même d’ali- 
mens convenables , qui ne foient ni 
Âcres, ni falins, ni vineux : Car c’eft à 
quoi font obligées les nourrices , de 
s'aflujettir au régime d’où dépend la 
bonne fanté de leurs nourriflons. C’eft 
donc à elles à fe mettre à la place de 
Jeurs nourriffons, dans toutes les oc- 
cafions où ces tendres enfans ne peu- 
vent aflez s'aider , par la difficulté 
qu’il y a à Îes faire boire. C’eft-pour- 
quoi, comme il s'agit ici de délayer 
beaucoup le fang des nourriflons, 
c’eft à leurs nourrices à prendre des 
délayans, pour porter dans leur fang 
un véhicule convenable , qui ait en- 
même-tems les qualités propres à le 
corriger. C’eft même une pratique 
qu'on ne fauroit trop recommander 
aux nourrices; parce que les vices ca 
pitaux qui rêgnent dans le fang des 
enfans malades, étant l’épaifliffement ; 
la lenteur , &Vaigre , rien nef fi eff 
cace, pour prévenir ces mauvailes 
qualités, ou pour les corriger , que 
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des Délayans , lefquels noyant cer 
aigre vicieux , rendent au fang fa flui- 
dité naturelle. Je crois, pour cette 
même raifon , qu'il feroit trés-impor- 
tant de confciller aux nourrices de fe 
mettre dans l’ufage de ne pas boire 
de vin, & de boire chaude l’eau dont 
elles feront leur boiffon ordinaire, 
Un Délayant qui leur convient d’ail- 
leurs très-réguliérement quand leurs 
nourriflons font fujets aux convulfions, 
c'eft le petit-lair ; où l’on aura fait 
bouillir la racine de pivoine male , & 
le guy de chêne à on pourra y méler 
quelquefois un gros de poudre de gur- 
tête fur une pinte de liqueur. Deux ou 
trois verres d’un tel petit-laît , par 
jour , pourront détruire radicalement 
le fonds du mal ; fur-tout fi les nour- 
rices ont foin de prendre de-tems-en- 
cems quelques verrées d’infufion de 
thubarbe , aufli - bien que quelques 
gouttes d’élixir de propriété fans acide, 
pour infenfiblement corriger la bile, 
que Île méconium aura peut-être laiflée 
äcre ou lixivielle, éloignée enfin de 
cet amer-huileux qui fait le baüme 
du fang , car l'élixir de propriété læ 
corrige fans inconvénient , Étant por- 
#é dans Le corps d'un nowriflon par 


/ 
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an interméde aufli innocent que le 
daît d’une nourrice. : RES 2 2R 
+ Aln'eft pas concevable avec quelle 
cMicace le laît peut fe charger des ver- 
tus des herbes, par éxemple,& de tout 
ce qui fe mange. Outre tant d’expé- 
tiences connuës là-deflus , on a l’ob- 
{érvation des Bergers qui reconnu- 
tent la vertu du café, lorfque leurs 
moutons avoient €té dans les pâtura- 
ges où fe trouvoit ce fruit, & ouils 
le broutoient; car après cela ces Ber- 
gers s'appercevoient que leur trou- 
peau étoit plus gai, plus difpos , & 
que les moutons & les brebis deve- 
foient plus mutins les uns envers les 
autres. On voit dont par-là que le 
chyle, & par-conféquent le laïît,tran{- 
porte dans les vifcères les qualités des 
alimens que l'on prend, | 
Une voïe plus abrégée, en cas de 
befoin , que celle qu’on vient d’ou- 
vrir , pour délayer & adoucir le fang 
d'un nourriflon , c’eft de lui fubftituer 
une autre nourrice qui foit plus jeune, : 
& dont le laît foit plus nouveau. C'eft 
même entrer dans les vûës de la Mé- 
decine Naturelle, qui nous apprend 
que rien n’eft fi propre à porter dans 
lc fang des jeunes enfans la fluidité 


qui 
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ui lui convient pour pouvoir entrer 
dans les routes infinies de la circula- 
tion, que l’ufage du colofrum , qui n’eft 

-inflitué qu'a cétte intention, Et com- 
me il fé commet mille abus aux dé- 
pens de la fanté des enfans , quand on 
les prive de l’ufage du coloffrum , pour 
Jui fubftituer les purgatifs artificiels , 
qui dérangent l'œconomie naturelle 
ds fonctions , c’eft un pareil abus que 
de multiplier mille remèdes mal-fai- 
fans , fouvent fuperétiticux , pour ré- 
tablir la fanté des enfans qui tombent 
en langueur ou en érifie, Car cette ma- 
adic wayant pour caufe que l'épaifif- 
fement du lang , qui tient étoupées tou- 
tes les capacités des artères SAR 
ques, un lait nouveau , bien frais, 
bien tempéré, & d’une jeunenourrice, 
eft plus propre à atténuer & dégager 
Ie fang, & à lever toutes les digues 
ou les obftruions qu'il a faites dans 
…IeS vifcères & dans les glandes , que 
toutes. les drogues fondantes, purga- 
“rives, mercurielles, &c. dont l’ox 
abufe fi étrangement dans ces fortes 
“de maux. | 
… Une autre erreur non moins capi- rxxxt. 
tale dans la manicre d'élever les nour- L° ms 
sr ETAT TE r, de févrez / 
riflons, celle parti qu'on prend dé tes En. 
Tome II. 1:78 PEU ET Ban 
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les fevrer avant le tems ordinaire, 
Jorfqu’on les voit opiniâtrément ma- 
Jades ; de maniére qu’on leur fait un 
remède de leur ôter le laît, dans le- 
quel tout feul la Nature à mis la füre- 
té de leurs vies. C’elt déja un malheur 
trés-grand pour les jeunes enfans, que 
l’on ait réduit le terme de les allaïîter 
à moins de trois ans. On n’a qu'à con- 
fulter à ce fujet la conduite des An- 
ciens : L'on verra, par éxemple , que 
fous la Loi de Movse, les enfans 
des Prêtres n’étoient comptés parmi 
ceux que l’on nourrifoit des revenus 
du Temple , que lorfqu'ils avoient 
trois ans * ; de-forte, ce fembleroit, 
que comme les agneaux n’étoient re- 
cevables pour être offerts en facrifice, 
que lorfqu'ils avoient un an, parce- 
que c’étoit le terme ou la Loi trou- 


voit que leurs corps avoient acquis 
leur parfaite croiflance , tout-de-mê- ! 


me les jeunes enfans ne pafloient pour 


avoir acquis la perfection de la for- « 


mation dans leurs corps, pour étre. 


recüs à être nourris comme les Mi- 


niftres du Temple , que lorfqu'ilss 
avoient atteint l’âge de trois ans.C’eft" 


donc le terme où l’on avoit remar- 
* Paralipom. Ch. 31. Ÿ. 16, 
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que que la Niture avoit mis comme 
Ja derniére main à la formation des 
parties du corps. Ainfi c’eft déja un 
grand mal d’avoir abrégé ce terme 
pour févrer les enfans : & peut-être eft- . 
ce une des caufes de la décadence où 
font tombées la fanté & la vie des 
hommes d'aujourd'hui , qui ne font 
venus moins vigoureux & Moins vi- 
Faces ASE nos peres, que parce qu'on 
ne laifle point prendre aux parties ori- 
ginaires de nos corps leur parfaite in- 
 tégrité. Il eft évident que ces parties 

n'ayant point eùû le rems de dévelop- 

er fuffifamment ou d'étendre les fi 
bia qui en font le tiflu , elles n’ont 
pû parvenir au degré de ten, de force, 
ou de fermeté qu’elles auroient acqui-- 
fc , fi on eût laiflé pendant trois ans 
Jes nourriflons dans l’ufage du laît de: 
leurs meres. 

C’eft que toute la vertu des nourri-- 
tures dépend de la duétilité des fucs: 
dont elles font tirées. Par éxemple. 
pour la füreté du maflonage d'un édi-- 
fice , l’on employe moins un ciment 
épais & abondant, qu'une eau de ci- 
ment (parce qu'on l'y a fait diffoudre:, 
pour mieux: linjecter jufques dans le: 
fond Le plus intime des joints des pier- 

YX 5 
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res) : De-même l’adreflepour affermir 
les fibres des parties fpermatiques ou ori- 
ginaires, c'eft de ne les remplir que de 
lucs infiniment déliés, afin qu’ils foient 
plus duitiles. Lè mal donc qui arrive 
de ce changement anticipé, eft aifé à 
comprendre : Il vient de ce que les 
parties nourricières des chairs des 
animaux dont l’on nourrit les enfans 
que lon fevre, en fubftituant les bouil- 
‘lons , les panades , & les foupes à la 
viande , à la place du laît, font des 
molecules nourricières aufli peu pro- 
pres à prendre dans le corps les arran- 
+ gemens néceflaires pour la nutrition., 
que les molécules nourricières du laît 
{ fur-tout de celuï des vraïes meres- 
nourrices), y font renduës propres par 
leur nature.La ratrition eft un épanouïf- 
fement de parties, c’eft-à-dire,un dé- 
veloppement & en-même-tems une 
dilatation-lente & fuccefive des bou- 
ches ou des diamètres d’un million | 
de petits vaifleaux ,. fcavoir, de ceux 4 
qui font deftinés à admettre dans leurs » 
capacités les fucs nourriciers qui doi- 
.vents’y introduire, à mefure que les 
. çapacités s'ouvrent & fe multiplient 4 
_n fe développant. Rien ne convient # 
micux pour ccla que lelytsmaisonne * 
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peut dire de-même des chairs des ani- 
maux. En effet,autant que le tiflu ori- 
ginaire du corps d’un nourriflon eft 
laïteux, autant eft-il en conformité 
de nature avec le lait, & autant, par u- 
ne raifon contraire , fe trouve-t-il d’u- 
ne diflemblable condition avec celle 
des fucs qui viennent des chairs des 
animaux. Dans cetre oppolition fi évi- 
dente , on s’appercçoit tout-d’un-coup 
à quels ralentiflemens fe trouveront 
expofés les fucs mourriciers : N’étant 
plus en proportion de volume avec 
. Les diamètres des vaifleaux , ils don- 
neront origine & maticre à mille ffa- 
gnations fecrètes , lefquelles s’accroif- 
fant à mefuré que l'enfant fe nourrira 
de ces fucs incongrus pour {on âge, 
il s'en fera des congeftions /ymphatiques 
dans le fond des vifcères. Ce feront 
donc des digues.qui arrétant ou retar- 
dant dans la fuite les ofcillations de 
la vertu fiflaltique , borneront trop-tôt 
la mefure des fibres nerveufes ; & les 
corps, en conféquence, en deévien- 
dront plus petits, plus courts, moins 
longs , & moins étendus. Ne feroit- 
ce pas la raifon pourquoi les hommes 
d'aujourd'hui n’ont pas communé- 
ment cette taille avantageufe telle 
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que l’avoient nos peres > Ce n'eft pas 
tout. La circulation des: fucs fe trou- 
vant à létroit ou renferméc dans des. 
diftances & des capacités plus ferrées, 
€éc feront des occafons de mille mau- 
vaifes qualités fulphureufes, âcres , 
aigres:,. & falines., qu'acquerront les. 
fluides , lefquels fe corrompent à pro- 
portion: qu’ils font génés dans leurs: 
cours ou dans leurs mouvemens : V5 
TU: CApiunt , NE MOVEANTUT Aqua. 

Les raifons rapportées ci- deflüs: 
pour juftifier les réflexions que l’on à: 
faites fur l'attention. dûë à la Médeci- 
ne des Pauvres, & en particulier & 
celle de leurs enfans malades, revien: 
droient encore ici : Car les caufes de: 
maladies qu’on vient de faire remar= 

uer , étant communes à tant de per 
Pete , la raifon tirée de ce que les: 
familles des Pauvres font les féminaiz 
res du genre humain, montre évi-- 
demment l'importance de femblables: 
réfléxions qui fe préfentent ici. C’eff: 
qu'aprés tout ce qui vient d'étre ex- 
pliqué , il eft démontré que la Méde- 
cine des enfans des Pauvres, eft d’au-- 
tant plus digne de l'attention des Mé- 
decins, qu’elle s'étend à tous les hom- 
mes, & àtoutes Les maladies . foit 


Spas Gx- Enres 
Taurus nb. D es … : 
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à celles qui dépendent de la pare 
blanche du fang . foir à celles qui dé- 
pendent de la partie rouge. Et c’eft ain- 
fi que le fonds de toute la Pathologie: 
pratique, fe trouve dans les entrail-- 
les des nourriflons ou des jeunes en- 
fans , lorfqu'ils tombent enmaladies ,, 
comme dans fon germe pour celles qui: 
leur viendront enfuite.. 

Deux caufes de maladies des. En- rxxxrr 
fans , reconnuës & avotiées de tous. 7% 
les Médecins, font fa feroffré & l'acide ; des Mas 
c'eft de ces deux fources qu’on prétend 4% 
que tous leurs maux prennent leur o= :°. Le 
rigine. Ce principe établi, je deman- °%* 
de s’il eft une: origine de férofités plus. 
manifefte, que le dérangement ou le: 
vice de la Iymphe nourricière, qui: 
tient fes.altérations de la nourriture: 
naturelle des enfans  c’eft-à-dire .. 
du Jaît > Ainfi rien ne mérite plus le: 
foin de la Médecine, que l’attentio® 
que l’on doit avoir à ce que l’on ne: 
donne aux enfans qu’un. laît fait pour: 
leur tempérament , c’eft-à-dire, le: 
moins fufceptible: qu’il fe pourra de: 
corruption, d’aigreur, ou de fem- 
blable vice. En conféquence de cette- 
nourriture bien-faifante., les entrail:. 

Jes des adultes fe trouvant remplies. 


3€. L'A- 
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& comme prévenués. par des..fucé 
doux , fluides, &legers, font précau- 
tionhées contre tant de maladies, qui. 
nc font, dans des âges avancés, que Les 
fuites ou les produétions d’un mau- 
vais lait, que l’on a tiré de la mammel- 
Je d'une nourrice étrangère , ou mal- 
faine. | 

L'acide , cétte caufe banale de tous 
les maux , n'a point d'origine plus 
raifonnable , ni plus féconde ; que 
celle de l’aigreur que les fucs laîteux 
prennent dans les corps des nourrif- 
fons. Car les impreflions d'un laît | 
corrompu laïifant dans leurs entrail 
Is { comme le Jaît fait dans les laîte- 
ries mal-propres ) une odeur d’aigre , 
fl n’en faut pas davantage pour em- 
poïfonner le fang & toutes les hu- » 
meurs qui en téfultent, Mais uneré- 
féxion plus importante fur l’aide, 
c’eft celle que nous prélente l’aigreur 
du laïît corrompu dans le corps d’un 
enfant : I] faut obferver que cette aï- 
greur eft étrangère à Ja Nature, qui 
n'a point fait lc laît aigre ou acide. 
Son Auteur, qui eft Dieu-même , 
n'eft point caufe de ce fondement de 
mort : Deus mortem non fecit , neque ine= 
dicamentum exterminis. Mais ce fuc fi 

| ; doux 
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 Goux naturellement , prend l’aigreur 
par accident : Car c'’elt en tombant 
* dans l'inertie ou le ralentiflement, par 
le retard où tombe la circulation, 
qu'il perd fa douceur, parce qu’il dé- 
génère de fa confiftence, & ainfi s’ap- 
péfantiffant il devient aigre. Voilà 
 J'acide morbifique , qui n’eit point la 
_ caufe originaire de la corruption du 
_fang, puifque c’eft l'effet du retarde- 
ment de la circulation des humeurs, 
& de leurs ftagnations ou croupiffe- 
mens, qui occafionnent la corruption 
de ces fucs. Ce fera donc en étrdiant 
- Jes caufes de toutes les maladies/dans 
celle des maladies des Enfans, que 
J'on fe convaincra que l'acide morbif- 
que nef point la caufe primitive des 
maladies , & qu’au-contraire il faut 
. la prendre dans le retardement:de la 
circulation des humeurs ralenties dans 
les vaifleaux. = 
Ainf c’eft dans la Pathologie des , sur. 
maladies des Enfans,que doit fe pren- Ditéren- 
* dre la véritable idée de l’aide -bién <a 4c 
- différente de celle de l’aigre 3 Patholo- l'Aigre. 
- gic qui découvre une erreur afez 
commune dans la Médecine vulgaire, 
dans laquelle, fans demêler l'acide d’a- 
vec l’aigre , l'on attribuë à-l’scidiré ce 
Zeme IL. | Z 
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qui appartient à l’aigreur. Cependant 
la différence ef entiére entre l’une & 
l’autre; car le falin de l’aigre étant dif- 
ferent du falin de l'acide, ileft évident 
ue les remèdes concentrans ou abforbans, 
oi il eft tant fait mention parmi 
les Praticiens , font à toutle moins 
très-fautifs. Et en cffct, les pointes 
des fels étant différentes dans l'aigre, 
des pointes des fels qui font l'acide, 
la concentration que l’on fe propofe doit 
fouvent manquer ; & par-là on voit 
la caufe des obfiruétions , que tant d’Au- 
teurs avouënt naître de l’ufage des : 
abforbants ; aufquels on attribuë une. 
vertu qu'ils n'ont pas dans la cure des : 
maladies, | 
Il faut conclure de tout ce que je» 
viens de dire, que l'acide pris dans fon : 
fens naturel, eft une qualité müre, * 
ouun état de maturité &z de perfec- # 
tion dans la formation des Mixtes : 4 
au-lieu que ligre eft une qualité ou 
un état de crudité dans les Mixtes qui” 
n’ont pas encore atteint le dévelop-# 
‘pement qui doit faire leur maturité ; 
telle eft l’aigreur du: verjus, & de: 
tous les fruits qui ne font pas mürs :M 
ou bien c’eft un état de décompofirion x 
par où les parties d’un mixte tom" 


Le DES PAUVRES. 267 
. bent dans la défunion, ce font les 
{els réfous | ou la réfolution des fels ù 
falium fluor ; ce qui eft le fracedo où la 
chüte en corruption d'un Mixte, dont 
les parties fe déconcertent ; état qui 
€ft la qualité que contracent les /44r4- 
gts ; quand ils tournent à l'aigre. 
Ces notions aident à faire conce- : 


XXXIV, 


voir comment il arrive QU'UN acide EN Remar- 
corrige un autre , fuivant la maniére “ge 
vulgaire donton penfe en Médecine. ds ae 
| Enceflet Le citron, l'orange , les limons {es ans 
quoique manifeftement acides, cori- dics. 
| gent,de l’aveu dé tous les Médécins;la 
_ caufe des fiévres attribuées x l'éxalta: 
tion d'acides dans le fang ou dans les 
humeurs ; & les Jimonades minérales, 
aufli-bien que les reinrures de rofes , &c. 
qui {e font avec l'efprit de virriol, 
prouvent cette vérité, Mais lesacides 
qui corrigent font naturels, & ceux 
qui fontcorrigés font des altérations 
accidentelles, qui doiventleur ori gi- 
ne à un état de corruption. Ine faut 
pas efléore oublier l'ufage du vinaigre, 
qui futtant en recommandation dans 
. Ja pratique de Syivius de Hollande ; 
& tous les bons'effets que des acides 
produüifent für d’autres acides, ne 
Yicnnent que parce quelesacides mi. 
Z is 
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néraux étant tels de leur nature , nf 
altérée , n1 corrompuë , ils commu 
niquent de leur vertu, qui eft naturel- 
lement aftringente , aux parties des 
{ucs qui font devenus tels par corrup- 
tion , c'eft-a-dire , par la réfolution 
ou la défunion de leurs molécules, 
C'’eft donc une décompofition ; qui feroit 


comme une atonie dans les fluides { par= 


ce qu'en effet ils ont des fibres orga- 
niques } , lefquels fe trouvent enfuite 
rétablis dans leur 10#, lorfque leurs 


parties fe font râpprochées & remi- : 


fes dans leur arrangement naturel, 
Ainfi la yraïe place des 4bforbants ne 
fe trouvera bien pour la cure des ma- 
ladies, que quand l’on aura des preu- 
ves que ce font des corps reconnus 
propres à juftement recevoir dans 
leurs porofités , les fels morbifiques qui 
tenojent en défunion les fucs ou leurs 
principes. De-là vient la certitude du 


qguinquina pour la guérifon de certaines. 
fiévres. Mais les effers de tous les au 
tres 4bforbants n’ayant point pargdevers 


eux ce fonds de certitude dans leur 
application , rien n’en découvre fiévi- 


demment les dangers, ou du-moins 


linutilité , en bien des occafions. 
Ces réfléxions générales fur l'acide 
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cs maladies, nous raménent naturél- 1xxxŸ. 
lement à l'éxamen particulier de ces F{re 


mêmes acides dans les maladies qui tition = 
font propres aux Enfans. Celles qui Si? 
les expofent à des dangers plus grands, 
_ ou à des accidens plus graves, font 
toutes les fortes de fiépres qui atta- 
quent ce jeune âge. Une fiévre de ce 
genre eft celle de la denrition, ou de la 
{ortie des dents : Car cette maladie, 
. fuivant la remarque d’un trés-fçavant 
Médecin *, doit être comparée à la 
mue des oïfeaux , lorfque les plumes 
leur percent la peau, foit pour en 
changer quand ils les ont portées pen- 
dant quelque tems , foit quand elles 
leur-naifflent pour la premiére fois, 
Alors ils paroiffent dans un état dé 
fouffrance & de triftefle, de- forte 
qu'ils. ne chantent plus s'ils avoient 
commencé à le faire ; ainfi tout imar- 
que en eux une efpèce de fiévre. Or 
la fortie des dents dans les enfans, ref- 
femble parfaitement à la fortie des 
plumes dans les oifeaux ; avec cette 
différence, qu’une dent qui pouffe eft 
comme une cheville ofeufe , qui a à 
écarter les côtés de l’alvéole , enfuite 
les fibres de la chair des gencives, & 
* LISTER, 
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finalement les bords du calyce formé 
par cette chair , que la dent doit en- 
core écarter deflus la fuperficie de la 
gencive, pour fe faire jour & fe ran- 
ger dans la mâchoire. Eft-il une ma- 
Jladie qui appartienne plus aux folides? 
Et c’elt aufli la remarque d’un grand 
Praticien *, qui fait là- deflus cette 
obfervation. Ainfi cette maladie eft 
des plus inflammatoires ; & il ne faut 
pas aprés cela s'étonner fi la fiévre, 
les: douleurs , les convulfions , &c. 
accompagnent la fortie des dents, 
fuivant. la remarque: d'HirrocRATE 
dans fes Aphorifines. Après toutes ces 
obfervations , il eft évident que Îles 
différens fymptômes qui accompa- 
gnent la fortie des dents , ne font rién 
” moins que les témoins ou les fignes de 
cette fiévre particulière. On l'attribuë 
cependant , fans héfiter , à Facide du 
fang ou des humeurs; & voilà préci- 
fément la raifon pourquoi cette mala- 
die trouve fi peu de fecours dans cette. 
Pathologie. Ils feront donc plus fürs, | 
ces fecours , en traitant la fortie des 
dents , de la même maniére que 
se va traiter les fiévres des en-- 
ans, | 
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DES PAUVRES. 271 
Les Auteurs qui traitent les maladies sxxvvr. 
des Enfans, fe débarafent tout-d'un- 5 
coup des caufes qui font leurs fiépres , Fiévres 
en les attribuant à l'acidité des hu-* ?* 
meurs ; & , en conféquence , ils con- 
feillent de leur faire prendre abon- 
damment des 4bforbants, qu’ils regar- 
dent comme les fpécifiques des fiévres 
des enfans. Mais cette Pathologie eft- 
elle conforme à la vérité de ce qui 
fe pañle dans le corps d’un enfant qui 
a la fièvre ? L’éxemple qu’on vient de 
donner de la fiévre que caufe la fortie 
des dents, donne une idée bien diffé- 
rente des caufes des maladies des En- 
fans. 
La violence d’un corps folide , qui 
cft la dent naïffante, laquelle perce à- 
travers la chair la plus denfe qui fe 
trouve dans le corps humain, excite 
une fiévre des plus cruelles. L'ation 
violente de ce folide cft femblable 
aux efforts de la dilatation qui fe fait 
des diamètres ou des capacités de tant 
de millions de vaiflcaux , qui ont à 
s’ouvrir par la croiffance du corps d’un 
enfant. Ce font toutes parties rerreu- 
es-membraneufes , dont les fibres , ou 
leur contractilité, font forcées, pour 
obéir à la dilatation qui s'opère par 
Z iii} 
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tout le corps , & dans,tous les vaif- 
{eaux qui le compofent. C’eft donc un 
état fpafinodique , univer{ellement dou- 
loureux , dans lequel font les jeunes 
enfans qui ont la ag Siaprés cela 
Von fait réfléxion que les reflorts des 
Auides croiffant à proportion que les 
folides s’épanotiiflent ou fe ann 
pent , le fentiment de réritence des {o- 
lides contre les fluides, qui fe fait 
en tant d’endroits tout-à-la-fois, ce 
-double effort n’eft-il pas fufffant pour 
donner la fiévre à des corps fi tendres ? 
Car de-là viennent des ofcillations mul- 
tipliées par leur nombre , ou accrüés 
par la nature des parties qui font en 
travail. Les efforts d’une Nature ain- 
fi excitée , qui font les caufes na- . 
turclles des fiévres'en général, nous : 
“donnent aufli la véritable notion 
de célles qui attaquent les enfans, 
Les fluides y ont cependant bonne 
part ; car c’eft la lymphe nourricié: 
re que produit le laïr. Les corps des 4 
enfans prennent leur croiffance de # 
cette Jymphe; parce que c’eft par lin- 

tromiflion de ces parties dans tous les # 
petits vaifleaux véficulaires qui com- 
pofent le tiffu de ces jeunes corps , & 
par la dilaration de ces vaiffleaux , qui 
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{e relèvent ou fe gonflent, que fe fait 
* Ja mutrition. Or toutes ces dilatations 
_ de vaifleaux , qui fe font infenfible- 
ment pour opérer la nutrition natu- 
rclle, venant à fe faire forcément, 
elles deviennent fenfibles , doulou« 
reules , ou morbifiques. Cela fe mani- 
fefte quand cette lymphe nourricière 
efttrop abondante, outropélaftique; 
& l’on voit arriver l’un ou l’autre de 
_ces deux cas , lorfque lon nourrit les 
enfans , ou trop abondamment, ou 
d’alimens trop fncculens ; ou bien 
quand on leur fait boire du vin ,ou 
chofe femblable. Alors cette lymphe 
renduë ou bouffante, ou trop élañti- 
que, devient capable de foûülévemens, 
qui en manicre de vibrations, fe por- 
tent contre celles des artères. De-là 
réfultent des ofcillarions contre natu- 
re ; & ce font là les caufes, & en-mé- 
me-tems les maticres de fiévres. 

L’indication donc pour la cure des ;xrxvrm. 
fiévres des enfans , eft fimple & aïfée à lame, 
comprendre, quoiqu’elle foit double. iairerles 
D'une part il s’agit de fouftraire, &z Févres 
d’une autre il faut réprimer [e bouf- fans, 
fement de cette lymphe, en dimi- 
nuant fon volume, & en afloibliffant 
fon élafticité. Par ce double moyen 
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l'on guérit cesfiévres, fans même em 


. excepter celle de la fortie des dents. : 
La faignce en effet {e trouve d’une. 


telle efficace pour la guérifon des fie- 


vres des enfans,qu'une palette de fang « 


les termine quelquefois en peu de 
tems;ayant foin d’ailleurs que la nour- 


rice modère la quantité de laît qu’elle . 


donne à fon nourriffon , & qu’elle lui 
Ôte la bouillie , en fubftituant à cette 
double fouftration l’ufage du perit- 
laît , dont elle lui fera boire aufli fou- 
vent qu'elle pourra. L’ufage des /4ye- 
mens aidera le bon effet du refte. 


Les 4bforbants paflent pour leremé- * 


de fpécifique contre ces fiévres. Je ne 
Vois pas non-plus qu’on doive les ex- 
clurre : Sera-ce parce qu'ils concen- 


treront les acides, ou qu'ils en engaî- # 


neront les pointes : Indépendemment . 


de cet effet , dont peut-être on leur 
fait trop d’honneur, ils ont des pro- 

rictés qu’il ne faut pas négliger. 1°. 
Ces remèdes étant, de leur nature, des 
molécules péfantes , ils agiflent d’a- 


bord par leur gravitation {ur les mem- 


branes de l’eltomac, & ils en arré- 
tent les irritations convulfives ; enfui- 
_te, paffant dans les vaifleaux & dans 

les fe nourricicrs , ils s’interpofent 
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entre les globules du fang , & fe mé- 
lant dans les fibres de fa partie blan- 
che , ils enraient, pour ainfi dire , les 
uns & Îles autres, en arrêtant {ur-tout 
la volubilité de ces globules. Par-là 
fe calme le trouble des fluides ; & en- 
même-tems le refort des parties étant 
diminué , c’eft ce qui fait l’heureufe 
opération des «bforbants , qui devien- 
nent ainfi des fébrifuges, des fédatifs, 
& des anti-fpafmodiques. 2°. Le quin- 
quina & la cafcarille étant des abfor- 
bants, ils fe mêlent très-à-proposavec 
les abforbants ordinaires, foit en pou- 
dre, foitbattus , & infufés dans l’eau, 
& la vertu abforbante n’y eft aucune- 
ment détruite sau-contraire , le fébri- 
fuge en devient beaucoup plus für 
pour la cure de toutes les fiévres. Il 
y a cependant une fiévre fort fingulié- 
re, qu'un grand Médecin * fait obfer- 
ver; il lappellelc pourpre des enfans 
( parpurez efflorefcentie ) : mais en-mê- 
me-tems 1l avertit, que malgré ce 
nom odieux de pourpre , cette fiévre 
n'eft d'aucune mauvaife fuite; de ma- 
niére qu'il eft rare que les nourrices 
-prennent là-dcflus des confeils , parce 
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que cette forte de pourpre fe difipé 


de foi-même., 6 | 

Quatre maladies autorifent la Pa- 
thologie humorale dans les maladies | 
des enfans; parce que les glaires, la 
férofité, la lymphe , & femblables pro 
ductions d’une lymphe viciée, déno- 
tent manifeftement l'abondance d'hu 
meurs & d'acides qui dominent dans 
les enfans , par tous les fymptômes 
qui accompagnent ou qui fuivent ces : 
maladies. Ce font des roux plus ou 
moins convullives, qui ont fait don- 
ner à celle -qui eft familiére aux jeu- 
nes enfans , le nom d’architoux , pour : 
ainfi dire, (pertuffis) ou de toux-mañ= 
trefle, maladie très-dangereufe pour 
Xes enfans qui en font attaqués: [a fe- 
conde maladie ce font les vers 3 la 
troifiéme , les aphthes s & la quatrié- 
me , les affeétions galleufes , qui défolent 
fi fouvent la fanté de ces jeunes corps. 


fan. Cette roux tient @e fi près aux hu- 
a [o11: 4 5° , 4 5 
Mes En. meurs, qu'il cft rare qu'elle ait fon 
fans. 


premier fiége & fon origine ailleurs 

que ‘dans l'eftomac. Il n'en eft donc 

guères qui mérite micux le nom de 

toux flomacale , que celle des jeunes 

enfans. Aufli un grand Praticien * 
* WALDSCHMIDT, 
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. æonfeille-t-il de ne jamais perdre de 
. yuë le vice de l’eftomac dans cette 
- maladie, fi l’on veut en obtenir la 
guérifon. La ferteur ou le fiflement 
qui fe fait entendre dans l’eflomac 
de ces enfans , donne à connoître l’a- 
bondance des phlegmes qui l’occu- 
pent ; & la preuve que c'eit dans ce 
vifcère que féjournent ces glaires ou 
* vifcofités , c'eft que le vomiflement 
les évacué , & aflüre l'eficace des 
autres remèdes. Ce n’eft pas que la 
poitrine n'ait quelque part dans cette 
, flerteur : mais ce n'eft point en pre- 
mier ; c’eft feulement parce que l’ef. 
tomacfe trouvant en fympathie avec 
la poitrine , celle-ci partage la caufe 
de la toux flomacale , comme le dia- 
phragme partage avec l'eftomac la 
caufe du hoquet. Le fiége donc de ces 
maladies fe trouvant dans l’eftomac, 
il fe communique avec læ poitrine & 
avec le diaphragme, par le moyen 
des nerfs & des membranes. C’eft-- 
pourquoi le convulfif fe trouve fi inti- 
mement mélé avec l’humoral dans les 
toux ftomacales. 4 
C’eft auffi la raifon pour laquelle rxxxir. 
Vufage des vomitifs, proportionnés à Si Se 
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_Fâge, eft fi fort recommandé pour la Toux. 
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guérilon de l’architoux des enfans. Ces … 
remèdes rendent efficaces ceux que 
l'on donne enfuite, comme les ani- 
fpafinodiques,rels que font la poudre de 
gutrete , le guy de chêne, &zc. Cependant 
un fage Praticien * avertit, & l’ex- 
périence le confirme , que la faignée 
cft d’une néceflité indifpenfable pour 
empêcher l'enfant d'étouffer. Moyen- 
nant ces précautions, on parvient à 
guérir cette maladie , en faifant fur- 
tout un grand ufage de l'huile d'aman- 
des douces, &c du blanc-de-baleine , en ma- 
niére de /ohoch ; de la déco@ion de. 
racine de pivoine ; des infufions d’hf- 
fope , de capillaires , de fleurs de pas-d'a- 
ne ; fans oublier fur-tout à régler le 
régime de l’enfant, & de la nourrice. 
xC. Cette précaution eft encore eflen- 
La mah- ticllement néceflaire pour la cure des 
ur vers 3 Car aucune maladie ne don- 
ne tant à foupconner l'abondance d’un 
chyle ou d’une lymphe nourricière : 
pourriffante ou aigric, que la #ala- 
die des vers. La mauvaife coûtume 
qu'ont les nourrices de donner à leurs » 
noutrifons trop fouvent à tetter, ou 
bien de leur donner trop debouillie, 
ou même quelquefois de la foupe à 
* SYDENHAM» | 
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Ja viande , jette ordinairement les 
fondemens de cette maladie. Car tant 
de fucs furabondans dans l’eftomac 
& dans lesinteftins , s’y altérent évi- 
demment par leur aigreur , dont les 


 haleines de ces enfans font de fenfi- 
bles témoins , par l'odeur d’aigre 
pertes font fentir , & que porte avec 


O1 tout ce qui fort de leur corps: 


 C'eft ce qui donne le tems & l’occa- 


fion à la vermination, c’eft-à-dire, au: 
développement des germes d’infeétes: 
répandus par tout l'Univers dans la 


à plüpart des alimens , & particuliére- 


ment dans les laîtages. Car s’il ef un 
cxemple de la Pathologie animée ( Pa- 


 thologia animata Ÿ , telle que l’a traitée 


. fifçavamment un grand Médecin *, 


il fe trouve bien fenfiblement dans la 


maladie des vers , où ils paroiffent 


| manifeftement s’éclore dans l’eftomac 


& dans les inteflins , comme dans 
leurs matrices. En effet il naît, dans 


ces éndroits, des millions de petits 


animaux , qui font toutes les fortes 
de vermiffeaux qui fe font voir dans 


* CHRETIEN LANGE, Profefleur en Méde- 
Cine à Lerpfic. Ce Traité a été imprimé en latin 
A Francfort ur le Mein, en 1688. 27-40, ayec 
tous les autres Ouvrages de cer Auteur. 
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les enfans , foit qu’ils en vomiflent ; 
foit qu'ils les rendent par les felles : 
Car l'on fçait {ous combien de difé- 
rentes formes, plus monftrueufes les 
unes que les autres, fe montrent ces 
vers , comme l’a fi fçavamment fait 
voir le célèbre Auteur * du Traité 


de la Génération des Vers dans le Corps 


de l'Homme. Mais, quoiqu'il en foit 
de ces différentes formes , le fonds 
de la vermination eft toüjours la corrup- 
tion de fucs nourriciers furabondans, 
croupifans, & qui s’aigriflent dans 
les entrailles. 


xcr.  L’ufage des sers eft naturellement 
me ce qu'il faut pour aller au fonds du 
maladie, mal : C'eft-pourquoi , toute précau- 
tion gardée, tant pour la quantité que 

pour la forte d’umers, ce font les re- 
médes fpécifiques pour détruire radi- 
calement la caufe vermineufe. La rhubar- 

be toute feule remplit parfaitement 

cette indication. L'on en fait des infu- 

fions légères, dont la nourrice elle- 
même doit ufer, fi l'enfant eft à la 
mammelle : finon, l’onen fera pren- « 

dre habituellement & fouvent à l’en- 

fant, en-même-tems qu’on le tiendra | 

* M. Anpry, Docteur - Régent & ancien 

Doyen de la Faculté de Médecine de Paris, &c. | 

à 
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à un régime fobre & frugal ; çar c’elt 
 Jur-tout dans les maladies des jeunes 

enfans, que l’on peut aflürer hardi- 
ment que le manger cft la caufc des 
maux qui leur arrivent, Or la rhu- 
barbe combat direétement cette cau- 
fe ; car en-même-rems que par fa ver- 
tu altérative , amère , & ablorbante, 
elle détruit les aigres , & porte du 
baüme dans le chyle , elle eft Igère- 
ment pargative , & ainfi elle entraîne , 
par les felles, les fucs pourriffans, qui 
fervent comme de nids , de pâture, 
ou de matériaux à la vermination. Ce 
remède fera précédé de quelques pe: 
tits vomitifs ; aprés quoi l'on pourra 
{e fervir quelquefois du wercure-doux , 
- dont on mélera quelques grains avéc 
des abforbans; ou bien du #ercure crud 
Jui-même, infufé pendant la nuit, à 
la dofe de quelques gros , dans l'eau 
de galéga. C'eflun remède célébré par 
toute l'Italie, ou il eft en réputation 
fous le nom de l'illuftre M. Bovze, 
“ parce que c’eft fous ce nom qu’on le 
diftribuë. , 

Les aphthes, dans le langage vulgai- 
“re, font des ulcères qui occupent la 
bouche , les lèvres, & l’œfophage 
des enfans. Mais c’éft malparler , dit 
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un fçavant Auteur (4) ; car ce font de | 
véritables efiares. Et un autre grand : 
Médecin fait obferver , que ces efta- 
res occupent les extrémités des excre- . 
toires des glandes , qui font fi nom- . 
breufes dans la bouche ; c’eft-pour- : 
quoi le nombre des «phthes devient : 
quelquefois fi-grand. Il y en a qui 

prétendent que c’eft la difpofition 
mollaffe de ces jeunes corps trop hu- 

mides, qui fait ces ulcérations, par- 
ce qu'ils abondent en fCrofité. Mais « 
le caraëtère des aphthes qui attaquent " 
aufli les adultes , comme les femmes-" 
grofles, & les rateleux(/seno/r),fuivant 
l’obfervation d'HirrocRATE, dé-" 
couvre une vraie malignité dans Fhu- ‘ 
meur lymphatique-falivale , qui fait 4 
les «phthes dans les enfans. Car outre « 
que les aphthes des adultes occupent. 
tout le canal depuis l’œfophage juf-# 
qu'au dernier des inteftins , les fym- 
ptômes qui les accompagnent , n’o- 
bligent à rien moins qu’à en venir à! 
lopium-même, comme en avertit un! 
célèbre Praticien (b). 11 eft à obfer-4 
ver d’ailleurs que la fiévre caufe fou-& 
vent les sphthes ; & que celles-mêmes] 


(2) Dozzus. 4 
(b) Riviere. | 


ne à 


dt al Ed 


BAR L'an 2 


à 


| DES) PAUVRErS. 1288 
qui font les plus opiniâtres, font en- 
tretenuës par un fonds de fiévre. C’eft 

‘ la raifon pour laquelle un autre grand 
Praticien * avertit, qu'il faut alors en 
venir abfolument au guinquim. De 
tout cela l'on doit conclure , que les 
 aphthes dans lesenfans ne font aufli 
mauvaifes qu’elles le font dans les 
adultes , que parce que les fels font 
moins éxaltés dans le fang des enfans. 
que dans celui des adultes. 

Au-furplus, le fonds d’une telle 
, humeur donne à comprendre qu'ilta cure 
faut bien fe garder dans la cure des 21" 
apbtbes , de fe borner à quelques re- 
mèdes sopiques ; mais qu'il faut très- 
foigneufement veiller au laît de la 
-nourrice , & au régime qu’elle fait 
garder à fon nourriflon. Le petit-luis 
convient parfaitement à l'enfant, tan- 
dis qu'on lui diminuëra le laït de fa 
nourrice ; & celle-ci ne fçauroit trop 
boire d’eau d'orge & de rcglific, pour 
deffaler fon lait. ji 
Cela fuppofé , le remède le moins 
équivoque pour appliquer fur Îcs 
aphthes , c’eft le fuc aqueux de josbar- 
be , mêlé & cuit enfcmble en parties 
égales avec le lat, pour en imbibee 
* SYDENHAM, 
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avec une plume les endroits ulcéré& 
C’eft le remède de M. Bovyzr;ily ! 
ajoûte un peu d’aun de roche, quand 
le mal eft opiniâtre. Mais ce que re- 
commande fortement un fcavant Mé- 
decin cité ci-deflus * , c’eft d’être 
extrémement réfervé fur la purgation 
dans cette maladie : autrement on 
rifqueroit de mettre le comble au 
mal; parce que le cours-de-ventre y 

. eff trés - pernicieux, & qu'il eft une 
fuite des purgatifs, qui attirent cet ac- 
cident mortel.‘ : 

y Les affections galleufes trouveroient 
LesOph- ici la place qu’on feur avoit deftinée, 
Era fi d’autres affections congénères aux 
fans. aphthes, ne venoient Ja préoccuper. #4 

Ce font les affeétions ophthalmiques , qui \ 
tourmentent quelquefois fi cruelle w 
ment &c fi long-tems les jeunes en- 
fans. Elles font,de-même que lesaphe ! 
thes , des fluxions féreufes ; & elles » 
prennent de-même leur origine dans 
le genre glanduleux , c’eft-à-dire, 
dans les glandes des yeux. Ce font 
donc des ophthalmies plus ou moins 
bumides, plus ou moins inflamma- 
toires, plus ou moins douloureufes; 
parce que fouvent elles tiennent bien 
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plus du larmoïement cuifant & brü- 
ant ( qui ef l'épiphora des Grecs), le- 
quel donne des cuiflons infuportables * 
à ces pauvres enfans. C’eft l’abondan- 
ce de lymphe qui fe porte naturelle- 
ment au cerveau des enfans (laquelle, 
à caufe de cela, leur rend la tête plus : 
oroffe à proportion des autres parties 
du corps ), & qui s'engage dans les 
glandes des membranes des yeux. Là, 
par le féjour de cette humeur, fe fait 
J'acrimonie qui pique & brûle ces 
niembranes, tandis que d’ailleurs les 
diamètres des fécrétoires Iymphati- 
ques venant à fe dilater, reçoivent 
dans leurs capacités la partie rouge du 
fang ; ce qui alors change l’épiphora en : 
vraic ophthalmie , ou inflammationdes 
yeux. C’eft fouvent le fondement des 
taches , des nüages, des obfcurcifie- 
mens , enfin des aveuglemens , qui 
arrivent & reftent à ces enfans, fi 
l’on manque à prévenir ces malheurs. 

La faignce, qui eft, comme le xcv. 
penfe un célèbre Médecin *, le fpé-fà cure 
cifique dans l’ophthalmie, doit être pra- Ophthat: 
tiquée, fi l’on veut voir le fuccès des 
autres remédes. Ici , comme dans 
dans toutes les autres maladies des 
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enfans, onVoit échoter les remèdes, 
fi l'on néglige de pourvoir à l’inté- 
rieur du corps. Les abforbants, la boif- 
fon de petit-lait , quelques gorgces 
d'infufion légère d'euphraife en manié- 
re de thé, les Javemens pour lâcher le 
 ventre,{circonflance fi néceffäire , fui- 
vant lavis d'HirrocrAtTe, pour la 
gure des ophrhalmies)rout cela doit pré- 
céder ou accompagner les tropiques , 
aufquels on a coûtume de trop défé- 
rer dans les maux des yeux. La pulpe 
de pomme cuite dans l’eau , détrempée : 
avec de l’ezu-rofe , où l’on aura battu 
un blanc-d'œuf, convient ici parfai- 
tement; ou un petit cataplafme bien 
léger , fait avec la mie de pain, le 
Jaït de la nourrice , & quelques grains « 
de fafran , ou bien le laît même de la M 
nourrice , rayé dans les yeux du nour- « 
riflon. Quelque collyretrès-léger, com- # 
polfé, par éxemple, avec l’eau-rofe & 
les srochifques blancs de Rhafis , étuvantw 
d’ailleurs très-fouvent les yeux & tous# 
les environs avec de l’eau chaude. En-" 
fin, l'inflammation ou la douleur é-. 
tant trop vive, lon fera raïer , deux 
ou trois fois le jour, dans les yeux 
malades , du fang tout chaud d’um« 
pigeon. L'application derriére les orcil- 
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Îles d’un véfcatoire très-modéré , pour- 
ra trouver fa place : Enfin celle d’un 
cautère à la nuque du col , pour ache- 
ver de tarir le fonds de ces produc- 
- tions féreufes , pourra être employée 
pour terminer cette cure, & préfer- 
ver les enfans de rechüte dans ces 
maux d'yeux ; parce que les cauteres 
réüfliflent finguliérement bien dans 
cet âge, & pour ces maux. 
Les affections galeufes, quelque nom xcvr. 

_ qu'on leur donne , font une forte de La Galle 

maladie à éruptions. Elles demandent Ne 
une-précaution principale , à laquelle lamanié- 
cependant l'on manque très-fouvent De 
dans la cure de la gale , fur-tout de 
celle des enfans : Car l’on n’eft occu- 
pé que de deflécher ou éteindre les 
puftules de la gale , lefquelles étant 
la voïe par où fe fait la dépuration du 
fang des enfans, qui jette par-là fon 
écume, rien n’eft plus pernicieux que 
de fupprimer avant le tems ces excre- 
tions. C’eft-pourquoi l’on ne fcauroit 
trop recommander aux nourrices, de 
- n’appliquer rien fur les vifages ga- 
leux de leurs nourriflons , jufqu’à ce 
que la Nature ait achevé fon travail. 
Cependant on la foulagera, en mo- 
dérant fur-tout le régime del'enfant, 
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qui abonde dans cette maladie en fuçs 
nourriciers fuperfius. I1 faut en-mé- 
me-tems faire fuceer à l'enfant du fy- 
rop de rofes pâles fimple, mélé avec 
un peu d'huile d'amandes doucess &z 
cela toùjours fans perdre de vué l'a- 
vertiflement d’un grand Médecin- 
Chirurgien *, qui recommande fé- 


vérement la retenuë fur les remédes 


extérieurs dont on fe fert communé- 
ment pour la cure de cette maladie ; 
parce que de l’indifcrétion à appli- 
quer des drogues fur les vifages galeux 
des enfans, arrivent des épilepfies, 8 
fouvent toutes les infirmités qui fur- 
viennent dans le jeune âge. Cette pré- 
caution éxa@tement prife, l'on fe ré- 
glera, pour l’applicationdes remèdes 


ur les vifages de ces enfans , par l'é- : 


tat où paroîtront les puftules. Si elles 
font enflammées , douloureufes, & 
fiévreufes, alors il faut, fans différer, 
faigner l'enfant ; car ces accidens , & 
cacorc bien d’autres , n'arrivent aux 
plus jeunes enfans , qu’à raifon d’une 
pléthore ou d’un excès de fucs dans les 
vaifleaux. C’eft que n’y trouvant pas 
aflez d'efpace , ni aflez d’étenduë dans 


des capacités aufli bornées qu’elles Ie 
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“ont dans d’aufli petits corps ; ces fucs 
fuperflus s'accumulent ; & alors , par 
les congeftions plus où moins phlesmo- 
neufes, ou par Les ffafes qui s'en for- 
ment, ils attirent des douleurs , des 
anxiétés-ou des inquiétudes cruelles ; 
dans lefquelles on voit de pauvres en- 
fans. A larfaignée l'on joindra l’ufa: 
ge intérieur du petit-lair , & l'ufage ex: 
térieur de l’eau d'orge , où feule , ou 
mêlée d’un peu de trochifques blancs de 
RaaAsis, pour en étuvér fobrement & 
légèrement le vifage de l'enfant: "Si 
* ces puftules-fourniflent trop de fuppul- 
ration», il: faut avoir recours à lapi 
plication de quelquesdérerfifsanodyns- 
tempérés ; comme, par exemple, la 
crême trés-fine de /entilles, ou d'orge, 


ou bien la crémede luir ; où lon méle- ‘7 


ra un peu dercraje ide Briançon. Enfin, 
fi ces puftules font tropfèches: il faus 
dra les toucher délicatement aveé un 
peu d'huile d'amandes doucés | ‘ou bien 
avec le Jar tiède où l’on aura mélé 
trés:peu de fafran 3 ce qui fait encore 
mieux. Mais lot{qu'on aura réprimé 
tous les accidensipar les moyens con- 
venables , on pourra:paffér à quelque 
chofe de décifif:pour la cure de la 
gale.:Pour cer effct, on étuvera les puf 
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tules avec de l’eau d’orge, où l’on au: 
ra fait bouillir un peu de fleurs de fou- 
pbre. Au-refte,, l'on aura foin de pur- 
ger doucement l'enfant ; ou par le fy- 
rop de rofes pales fimple , ou par celui 
de chicorée. compolé-de-rhubarbe , ou 
en. lui, faifant avaler aflidument de 
l'huile d'amandes douces, avec'du:/- 


: 


J'aurois traité. en cetendroit du mal 
ordinaire & fi terrible pour les enfans, 
qui eft le chartre,, ou le rachitis : Mais, 
comme j'ai Cté obligé dé placer certe 
maladie ailleurs, où:ilia fallu faire 
comprendre la part fi-grande qu'a la 
partie blanche du fang en bien des maux, 
il feroit inutile de rien répéter ici fur 
cette maladie. 

Voilà à-peu-près tout ce que j'a= « 


Letems vois. à dire de,plus impoftant-fur. les 


auquel 
on doit 


Maladies des Enfans. Mais tousles Au- 


févrer Les teurs qui. ont traité de: ces maladies, 


Esfans. 


ont oublié de parlér de l'occafion qui 
attire une infinité de maux aux en- 
fans , au fortir du laît de leurs nourri: 
ces. C'eft, comme je l'ai déja dit ci- « 
deflus , la malheureufe coûitume que « 
l'on a de ne pas faire attentionau tems 
propre.pour,févrer les enfans : Cela fe 


fait fouventtrés:prématurément ; car, 


+ 
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fuivant la décifion d’un refpe“table 
Praticien * de l'Ecole de Paris, on 
ne devroit pas faire tetter les enfans  - 
moins de deux ans & demi. Au mé- 
pris d’une fi fage obfervation, & fi 
füre pour la fanté à venir des enfans 
&c des adultes, l’on fêvre les enfans, 
fur les moindres prétextes , à douze 
ou quinze mois; & , pour l’'éxécu- 
ter , l’on s’en repole fur les foins ou 
l'intelligence groffière de femmes fans 
{cience , fans réfléxion , fans éduca- 


tion, & qui font du févrage des enfans 


une cfpècc de métier pour gagner leur 
LUS | 
Cependant c’eft cette circonftance kcymr. 


qui eft la plus importante pour la vie Réñé- 


& pour la (anté des enfans. Car c’eft xions fur 


la con- 
du moment qu'ils font févrés, que NE 
commence la formation de leurs Pix 


corps. C'eft alors que s’érabliffent les Sévreufes 
fondemens de la fanté de leurs corps , Por aux 
& de celle de leurs efprits , dont les Enfas, 
fonctions font fi étroitement liées à 

la difpofition des corps : & voilà ce 

que l’on donne à ménager à des fem- 

mes aufli peu inftruites fur l'une que 


fur l’autre de ces fantés. S'il falloit 


mettre de jeunes enfans chez ces fem 
"*BALLONIUS, Epidem. Lib. I. pag, 8, 
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mes, feulement pour les empâter 
comme l'on fait des animaux, que 
l'on met ou que l'on donne à engraif- 
fer,elles s’acquitteroient parfaitement 
d'une telle commiflion : Mais de voir 
u’on gbandonne des hommes qui 
au &. qui doivent devenir de-plus- 
cù-plus des fubftances penfantes,a des 
femmes qui ne fcavent que nourrir 
des créatures de chair & de fang,bien 
buvantes & bien mangeantes , eft-il 
furprenant, pu cela, que le monde 
fe peuple d'efprits ftupides ; lourds , 
cnfoncés dans là matiére, & appé- 
fantis dans les fonétions de leurs char- 
ges , de leurs profeffions ; ou de leurs 
métiers ? Car ces réflexions ne font 
que la fuite de celles que l’on a fai- 
tes ci-deflus, que les familles des Pau- 
vers tant comme les féminaires du 
genre humain , il eft de la derniére 
importance de veiller à la conferva- 
tion de leurs enfans, comme on la 
montré. Or l'importance n’eft pas 


moindre pour leur éducation corpo- 


relle, c’eft-à-dire, pour la manicre 
de les élever. On ne doit pas les nour- 
rir comme l'on fait des animaux; qui 


ne font que des machines purement, | 


matérielles, ou matériellement orga- 
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hifées : Il faut faire attention que les 
enfans des Pauvres doivent devenir 
des fubftances raifonnables, & que 
par-conféquent l’on doit également 
nourrir leurs efprits en-mêème-tems 
que leurs corps, chacun à fa maniére; 
mais la bonne maniére eft inconnuë 
à prefque toutes ces femmes qui font 
le métier de Sérreufes, & qui ne fca- 
vent précifément que donner leurs 
foins à la nourriture du Corps, fans 
s’embarrafler aucunement de :celle 
de l’efprit. | Pi 124680 

Les défordres qui réfultent dans les 
familles , dans les états, & dans tous 
les emplois, d’une éducation auf 
mal entenduë, feroient plus d'im2 
preflion , s'ils Ctoient bien compris, 
& éxaminés dans toutes les condi- 
tions. HirrocRATE , jaloux autant 
qu'il l'étoit de la vie corporelle des 
hommes , fe plaignoit des défordres 
que caufoit dans le monde l’ignoran- 
ce ou l'impéritie des Médecins; il 
s’en prenoit à ce qu'il n’y ayoit point 
de loix établies pour punir les mau- 
vais Médecins : Artium Medicina no- 
biliffima ; verum , propter eorum qui eam 
| exercent 1gnoranttam , GCC. omuitbus infe- 
tior babetur. Erroris caufs.… . .. quod :folé 
Bb il} 
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Arti Medice nulla in urbibus .... prefinr- 
ta pæna efi *.C’elt-pourquoi un moyen 
de remédier dorénavant aux fautes. 
de ces femmes ignorantes, de ces Sé- 
vreufes à gages, ne feroit-ce pas d’é- 
tablir des loix, &:en conféquence 
de faire des éxamens , afin de juger 
de leur capacité pour l'éxercice qu'el- 
les ofent entreprendre ? Cet établiffe- 
ment feroit-il moins raifonnable, 
que celui par lequel il n’eft permis 
quelque femme que ce foit, de fe 
donner au Public pour Accoucheufe 
fans avoir pañlé par les éxamens or- 
donnés à cet effet, & aufquels elles 
font aflujetties par de juftes‘loix? En 
effet, eft-il moins cflentiel de pour 
voir à la füreté de l'éducation cor- 
porelle des enfans qu’il n’a été jugé 
néceflaire de veiller à la füreté de 
leur naiffance ? Le foin des Accoucheu- 
fes ne regarde que la füreté de la vie 
du corps ; au-lieu que le devoir des 
Sévreufes renferme la füreté de la vie: 
du corps, & celle de l'ame ou de 
Pefprit. 1" HS 
C’eft donc à ce double égard qu’eft 
mal entenduë la maniére de févrer les. 
enfans. On les met entre les mains 
* Hippocr, Lex: 
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de perfonnes qui croient avoir tout 
fait, quand elies fe font acquittées de 
ce qui appartient à l'éducation corpo- 
felle , ou à la nourriture des corps, 
après les avoir farcis de fucs nourri- 
ciers non- feulement trop abondans , 
mais fouvent encore trop grofliers. 
Je demande fi ce font là des marc- 
tiaux convenables à fervir de fonde- 
ment à l'édifice du corps, & de fes 
organes, qui fe forment ou fe déve- 
loppent dans les jeunes enfans ? 1] ne 
faut, pour en juger, qu’une légère 
attention fur la maniére dont les Ar- 
chiteétes s’y prennent pour donner 
aux fondemens des bâtimens qu'ils 
élèvent, la fermeté, la juftefle, & 
la confiftence qui les fait durer des 
fiécles entiers. Leur art ou leur adref- 
fe pour cet effet, confifte à prendre 
foin que les premiéres 4fifes de pierres 
qui doivent porter le poids de la mafle 
des plus grands édifices, foient folide- 
ment & fermement unies, par les liai- 
fons qu’ils fçavent donner aux pier- 
res les unes avec les autres; & c’eft 
à quoi ils réüffiffent , en rempliffant 
les joints d’entre les plus groffes pier- 
res de taille, non d’un mortier abon- 
dant, groffier ou épais , mais d’un 
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ciment trés-fin , très-délié, & trés: 
fluide , ou d’un plâtre le mieux choi- 
fi, bien tamifé, & habilement dé- 
trempé, dont.ils fcavent infinuer de 
juftes, quantités. entre. les joints des 
pierres les plus sroffes , les plus éten- 
duës, &.les plus maflives. De-même ;, 
en fuivant cet éxemple , ne voit-on 
pas de quelle importance il eft pour 
laffermiflement, la folidité, & la 
durée des organes du.corps humain, 


de les former par la liaifon de fücs 


fins, trés-fluides, .& juftement dé- 
trempés ? Seront-ce ceux qui vien- 
dront de potages ou de foupes com- 
pofées de viandes les plus grofliéres ; 
de bœuf (. fouvent.de wacke }.&c de 
mouton , qui font la, bafe des potages 
grdinaires des . familles des. -perices 
gens? Cependant.il fe trouve-des Sé- 
Yreufes parmi CuX, qui ne craignent 
point, & qui même fe font uneef 
péce de vanité, d’accoûtumer les jeu- 
nes enfans à manger de tout, & au- 
tant qu'ils. le peuvent, du pain fec, 
du gâteau , ou. de.femblablés ali- 
mens folides, fans en exceprerlawian- 
de, & encore quelle viande ! Je de- 
manderoiïs à ces Sérreufes {1 expéri- 
mentées , à ce qu'elkss, prétendent, 
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quels font dans les corps des jeunes 
enfans ,les organes qui doivent digé- 
rer ces nourritures ? Leurs dents font 
encore ou à venir, ou trop foibles 
dans leurs affiètes ; les fibres nerveu=« 
fes de leffomac n'ont pas encore pris 
leur son, ou acquis le reflort qui leur 
convient pour éxercer la vertu fyftal- 
tique de la #rituration. Voilà donc tous 
les vifcères naturels expofés à fe trous 
vert comblés ou ofufqués par l’a- 
bondance de fucs indigeftes , ou im- 
parfaitement travaillés. Le danger en 
devient d'autant plus grand , que les 
principales ifluës que la Nature ouvre 
dans le corps humain, pour Île dé- 
charger de fes plus abondantes fuper- 
fluités, font encore très-imparfaite- 
ment ouvertes : Ce font les pores de 
Ja peau , qui doivent fervir à la rran- 
fpiration ; cette reflource capitale dans 
J'œconomie animale, pour la déli- 
vrer de tout ce qui pourroit troubler , 
pervertir, ou arrêter fes opérations. 
Que deviendra , dans les parties les 
plus intimes du corps, cette furabon- 
dance de fucs nourriciers mal appré- 
tés ? La bile, déja fi foible de vertir, 
non éxaltée encore, dans les corps 
des enfans , ne fera-t-elle point ofuf 
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quée par la partie blanche du fang, 
& ainfi éteinte avant que de naître > 
Et cette partie blanche , qui ne doit” 
faire que les deux tiers de la mañle 
du fang , venant aïinfi à la conftituer 
prefque entiérement , ne lui fervira- 
t-elle point comme d’entraves , lefquel- 
les s’interpofant entre les globules de 
Ra partie rouge , feront de toute la 
mafle du fang: un compofé. de flui- 
des ralentis & croupiffans ? N’y a-t-il 
pas lieu de tout craindre pour la fuire 
de l’âge , d’un fang devenu pauvre 
de fes richefles , parce qu’il eft fur- 
chargé de fucs ? 

Qui pis eft, peut-on fe promettre 
que le fpiritueux-volatil qui doit fervis 
aux fonétions de l'ame, & aux opéra- 
tions animales , fe féparera de ce fonds 
limoneux , avec la condition & la 
quantité qu'il doit avoir , en for- 
tant du fang , pour animer comme il 
faut le genre nerveux ? Une liqueur 
auf mal déphlegmée pourra-t-elle four- 
nirau cerveau la quantité d’ejprits dont 
il a befoin pour imbiber & faire vé- 
géter tous les nerfs qu'il M - par 
tout le corps? On fçait quels foins la 
Nature apporte pour re&sfier la lymphe 
qui monte au Cerveau pour Entrete- 


DES PAUVRES. 199 
nir le cours des efprits. Mais toutes 
ces prévoyances de la Nature, renfer- 
mées dans tous Îes lieux de retraite , 
fcavoir, les finus, & les glandes, qui 
font fur la route du fang qui fe fubli- 
me à la tête, feront-elles fufifantes 
pour dépurer cette lymphe qui doit 
fervir de véhicule à ces efprits ? Com- 
bien y a-t-il donc à craindre que le 
cerveau des enfans ne fe trouve Le 
chargé d’humeurs , & trop vuide d’ef- 
prits ! De cette maniére, les enfans 
deviendront lourds , tardifs, & fans 
induftrie. Voilà où conduit naturel 
Jement la mauvaife nourriture que 

_des nourriflons prennent entre les 
mains des Sévreufes. I me femble que 
ces réfléxions méritent finguliérement 
Fattention du Public, & de toutes 
les familles civiles & Chrêtiennes 
puifque . faute de cela , l’on n’y élé- 
vera que des fujets imbécilles, fans 
lumiéres , & fans capacité dans leurs 
efprits. Les mœurs , en conféquence 
d’une telle nourriture , qui eft plus 
propre à faire de la chair & du fang, 
qu’à mettre de la fageffe & de la mo- 
dération dans lefprit , feront-elles. 
plus en füreté que les corps ? 

Le confeil d'Hrrrocrare fur les. 
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changemens de nourriture | va'att: 
devant de bien des inconveniens. If 
avertit qu'il ne faut pas pañlèr bruf- 
quement ni précipilamment d’une 
chofe à une autre ; parce qu’il faut en 
péfer les circonftances : Eorum que cir- 
ca naturam. atque habitum noflrum contin- 
gunt | Maxime tmutationes morbos pariunt 
(a)... Omnis fubita imutatio periculofa.…. 
AMutationes cavere oportes , in eoque obfer- 
yanda ef} cibi paucitas (D)... Vittuum 
mutationes morbos pariunt ( c). C’eft aïnfi 
qu'ayant à changer la nourriture d’un 
nourriflon, il faut , après avoir bien 
pris fon tems pour ne pas précipiter 
un changement de cette importance’, 
que la nourriture qu’on fubflituëé au 
Jaît d’une nourrice, fe trouve 4nalo- 
gue, c'eft-à-dire , en refflemblance 
de nature avec le laît. Cette reflem- 
blance fe trouve-t-elle dans les fucs 
contenus dans les chairs desanimaux , 
li l’on compare ces fucs avec ceux des 
alimens tirés des légumes, & fur-tout 
des graines ? C’cft dans les graines 
qu'eft contenuë immédiatement , & 
par un fimple développement, une 

(2) Hirrocr. De Vin Acutorum. 


(b) Inem, Lib. vi. Epidem. 
(c)Ipsm, Lib de Qéhimeftri Partu. 
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fubftance douce , blanche, & laîteu- 
fe : & voilà ce que l’on doit donner à 
ua nourriflon , au fortir du laît de fa 
mere. Quand on lui donne des cré- 
mes , des bouillons, ou femblables 
pulmens de graines , la Nature qui 
travailloit le laît de la nourrice, fe 


retrouvant tout d'abord dans ces {or- 


tes de nourritures, qui font prochai- 
nement laîteufes, continuë fon même 
travail. Telles feront donc alors à 
leurplace, & très-à-propos, les bouil- 
lies faitesavec les farines de froment, 
bien féchées ; & encore les crêmes 
préparées avec les graines , comme 
les haricots, Vorge, le gruau, le ris. L'on 
fera enfuite des panades à l'eau avec 
des jaunes-d'œufs ; & ainfi fucceflive- 
ment on parviendra à donner , fi l’on 
veut, des potages ou des panades à 
la viande , lorfqu’un nourriffon aura 
pañlé quelque tems dans l’ulage de 
ces autres nourritures. Prenant tous 
les jours de nouvelles forces , les fi- 
bres de fon eftomac en auront fu- 
famment de reflort pour démêéler 
danses fucs des viandes & en faire 
forrir., parle moyen de la trituration , 
les fucs /ymphatiques ; qui s’étoient per- 
dus, aliénés, & métamorpholfés dans 
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da confection des chairs des animaux, 
qui ne fe font nourris que d'herbes 
ou de graines. Ces nourritures fim- 
ples & naturelles tourneront volon- 
tiers au bien des corps des nourriflons, 
fi l’on a foin de leur faire boire de 
l'eau chaude, adoucie , en cas de be- 
foin , par un peu de #iel , ou de fucre, 
fur-tout ne leur donnant jamais rien 
de vineux, c'eft-à-dire , ni vin, ni 
cidre , ni bierre. Ce feroit le moyen 
de réconcilier nos corps avec l’ufage 
du miel , que de les accoûtumer , pen- 
dant crie font jeunes, à fe nourtir 
de légumes ; & ce fera l'avantage que 
l'of tirera du régime que l'on con- 
fille ici aux Pauvres. Il faut de-plus 
avoir un grand foin d’éxercer les 
corps de ces jeunes enfans , foit en 
les faifant promener petit-à-petit , 
ou dans des bancs vraiment ambulatoi- 
res , & qui font faits exprès pour 
foûtenir leurs petits corps, foit en les 
promenant doucement foûtenus par 
des lifiéres que les Sévreufes tiendront 
dans leurs mains ; mais il faut bien fe 
garder de les forcer en aucune manié- 
re dans leur marche. Par cette atten- 
tion journaliére & prudemment éxer- 
cée, les os des jeunes enfans , foit 
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de l'épine du dos, foit des cuifles où : 
des jambes, fe fortifiant par ce petit 
travail ( Zabor firmar , dit Cese, fi ver- 
# dans lerégime ), & ainf les folides 
prenant de juftes directions, les fluides 
les fuivront , & l’on aura la confola- 
tion de voir croître des enfans droits 
& fermes fur leurs jambes, fans de- 
venir noïés ou crochus. 

On me reprochera peut - être que 
tout ce que Je viens de dire demande 
trop d'attention, & qu'il vaudroit 
autant faire faire un Cours de Mé- 
decine à des femmes pour leur ap- 
prendre à févrer dés enfans. C’eft com- 
me fi l'on demandoit , s’il faut faire 
faire un Cours de Chirurgie aux fem- 
mes qui apprennent le métier d’Accou- 
cheufes ? Comme donc il fuffit pour 
celles-ci , que les Chirurgiens les in- 
ftruifent pour pouvoir éxercer habile- 
ment le manuel des Accouchemens, 
il fuffira que des Médecins foient pré- 
-pofés pour inftruire ces femmes , des 
régles qui regardent finguliérement 
Ja diète ou le régime des enfans nou- 
veaux-nés, & des enfans fortans de 
fourrice. giie do e 
La fcience que l’on éxigeroit ici XCIX. 
d'unc Sévreufe, feroit même bien Quliés 


+ 
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res une moindre que celle que l’on veut trottz 
sévreu, ver dans une S'age-femme qui fe préfente. 
& fes de. g fe : q P C. 
vois, aux.Cxamens des Chirurgiens. Car on. 
voudroit de celle-là , qu’elle fcût feu- 
lement s'occuper fagement & férieu- 
-fement de l'objet de l'emploi qu’elle. 
veut embrafler en fe faifant Sevreufe. 
Tout fe réduira donc à ce quelle. ne: 
perde jamais de vûë, que c’eft un laïît- 
de femme auquel elle entreprend de 
{ubftituer une nourriture convenable 
à la fanté d’un enfant. Elle connoîtra. 
alors que la plus convenable eft celle. 
qui a le plus de rapport avec un tel, 
Jaît. Ainf le laît de vache , dont elle, : 
fera des bouillies, ou des panades, 
Jui paroîtra toûjours l'aliment le plus 
proportionné à la nourriture de l’en- 
ant qu’elle févre ; & , en conféquence, 
elle devra, pendant du tems, lete- 
nir à cettenourriture. Mais parce que | 
le laït de vache eft beaucoup plus.c- 
pas que celui de femme, & queila 
arine qu’on y mêle augmente fon €- . 
paifleur , enfin que la miede pain op- … 
pole à l’eftomac un volume, ou une. 
confiftence plus difficile à vaincre, 
pour toutes ces raifons , il faut.que 
la Sévreufe ait foin d’accoûtumer J'en. 
fant à boire quelque chofe d’aufli fim- 
ple 
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ple à-peu-près que la férofité du lait 
de femme; &, parce que la Nature 
n'offre rien de plus fimple en ce gen- 
re que l'eau commune, ce fera de 
cette eau, prife à la riviére, dont 
elle lui fera boire affez pour donner à 
_cette nourriture un véhicule fufifant. 
JL eft de la derniére importance, dans. 
la nourfiture des enfans, de ne Jja- 
mais leur donner à boire des eaux de 
fontaine , qui feroient trop froides ou 
gravelleufes ; & cela pour ne les 
point expoler à être attaqués de la 
pierre , ou à contracter des affleétions. 
de reins, ou de veflie, qui font les 
appanages de beaucoup d’enfans de: 
pauvres gens. . 

Les farines de graines fe trouvant 
dans une convenance très-prochaine 
avec lelaîr, ce fera donc de ces fari- 
nes, comme celles de ris, par éxcim- 
ple, d'orge , de gruau, d'haricots, de 
millet, & d’autres graines aufñli natu- 
rellesen fait d'alimens , dont la Sé- 
vreufe fera à fon enfant des bouillons, 
des crèmes , ou des pulmens, foit avec. 
l'eau feule, foit en y mélant du laîr, 
ou bien un jaune-d'œuf, ou un peu de. 
beurre bien frais. Mais ce ne fera qu'a; 
près avoir paflé quelques mois dans 
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lufage de telles nourritures, qu'elle: 
pes ES celui des potages à. | 
a viande , mais qui feront faits avec 
de la volaille , ou du-moins avec bien: 
plus de veau que de bœuf ou de mou- 
ton ; & cela toujours dans la vuë de ne- 
faire pañlèr dans le corps d’un enfant. 
nouvellement févré, que des fucs nour- 
riciers lès moins difproportionnés à: : 
la nature du laît de femme. C’eft ce 
qui doit fervir continuellement. de: 
bouflole à une Sévreufa qui ne voudra: 
que le bien: de fon nourriflon. Par la. « 
même raifon , elle fe gardera de lui: « 
faire boire rien de vineux ; parceque 
Le vin durciffant les fucs nourriciérs ,_N 
fur-tout ceux que l'ontire des chairs. w 
des animaux, ce feroit infinuer dans. 
les vaifleaux d’un jeune enfant,de vé- w 
ritables caufes de maladies, que de « 
lui donner pour nourriture ordinaire-* 
des fucs aufli indiccftes , qui ren- 
droient fes vifcères les réfervoirs & « 
les foyers de plüfieurs infirmités, le{- 
quelles éclorroient avec l’âge C'eft- 
pourquoi elle doit fe le tenir dit une 
fois pour toutes, de n’accorder de la M 
viande en fubftance à cet enfant ,M 
qu'après trois ans au-moins, C'eft-à- 
dire, jufqu’à ce que les fonétions de 
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fon corps , les coétions & les digef- 
tions foient bien établies ; parce 
re En les voyes de la tranfpiration 
fe {cront fuffifamment ouvertes par 
toute l'habitude du corps. 

Ces voyes de tranfpiration ne font 
autre chofe que les pores de la peau, 
qui fe feront ouverts , à mefure que 
la peau fe fera étenduë fur toute la fu- 
perficie du corps. Ainfi ce font comme 
autant de foûpiraux , capables défor- 
mais de donner ifluë à toutes les ime 
 puretés qui s’échappent en vapeur par 
toutes ces ouvertures. Pour concou- 
rir à cette opération de la Nature; 
une Sévreufe aura foin , en nourriffant 
fon enfant , d'entretenir toute la peau 
de l'enfant bien nette. Pour cela, elle 
aura une finguliére attention à hume- 
&er mollement , avecun linge mouil- 
_ Jé d’eau chaude & de trés-peu d’eau- 
de-vie , tous les endroits du corps de 
cet enfant , où s'amañleroit de la 
erafle ; elle lui frottera, avec un linge 
doux, quelquefois même avec une 
broffe bien fine , lépine du dos & Ia 
tête; & , tout cela fuppofé, elle tien- 
. dra le corps de fon enfant bien pro- 
pre dans du linge bien fec, & fuf- 
fifamment changé , ou autant de fois 
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qu'il convient pour décharger cofi 
tinuellement l'habitude : du. corps ;, 
de lefpèce de Juye qui s'élève du fgnd 
des entrailles ; & qui s’échappe en 
vapeur ou en fumée par tous ces in= 
fenfibles foûpiraux. 
Toutes ces réfléxions fur les Sévreu- 
fes, pourront peut-être paroître dé 
placées dans cette Médecine des Pau- 
vres, parce qu'en effet il n'y a que 
les femmes riches qui donnent leurs 
enfans à févrer à d’autres femmes; 
au-lieu que les femmes qui font pau- 
vres gardent leurs enfans chez elles, 
& qu'elles les févrent.elles-mêmes, 
Mais c’eft parmi les Pauvres que les ” 
Riches choififient des Sévreufes; c'eRt- « 
pourquoi la Médecine des Pauvres à ! 
droit de leur donner des confeils. Ainfi \ 
ce font les Pauvres qu'il faut fingulié= " 
rement inftruire de l'art de fevrer les 
enfans. Si cependant les meres elles. « 
mêmes, dans les familles des perfon- « 
nes aifées, vouloient févrer leurs en- 
fans, elles prendront pour leur com- 
pte toutes ces petites lecons , ou bien 
elles fe feront aider par des Sévreufes 
d'office, c’eft-à-dire, par des fem- 
mes qui auront toutes lesconnoifan- 
ces neceflaires pour remplir utilement 
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œctte fonétion. Ainfi, de quelque fa- 
con que ce foit , on peut toûjours 
{e flatter que ces’ réfléxions feront 
très-utiles pour le bien public, & 
pour la confervation de tous les Ci- 
toyens d’un Etat. * 


* On peut encore confulrer fur les Maladies 
des Enfans, de-même que fur celles des Fer 
mes-Groffes , des Accouchées, & des Nourrices, 
tn Ouvrage pofthume de l’Auteur , qui a pour 
titre : Le Brigandage de la Chirurgie, pag. 
77: & fuiv. depuis le Paragraphe XXX. juf- 
qu'au LXVI.pag.145. 
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7 Es. Maladies des V'ieillards font 

; un contraite naturel avec celles 

des Enfars. Mais comme leurs mala- 

_dies n’ont pas d’autres noms que ceux 

fous lefquels elles ont déja été trai- 

tées ci-deflus , l’on ne fe propofe ici 

autre chofe que d’en faire fentir les 

fingularités , c'eft-à-dire, ce quileur 

eft propre, & ce qui en-fait le cara- 
étère dans les âges avancés. 

c. La premiére Obfervation, qui eft 
Premiére effentielle pour la cure des maladies 
Gbferva- À #2 sù Pa: . 
ôh | lus AES perfonnes agées , & qu'un Médecin 
lsMals- ne doit jamais perdre de vüë, c'eft 
perfon. Celle qui regarde le foin de fe faire 
nes âgées inftruire, f1 le malade a été fujet à 

quelque maladie habituelle, foit qu’el- 
le ait prisnaiffance chez lui, foit qu'il 
l'ait héritée de fa famille. I] arrive 
fouvent que c’eft la goutte , ou des éry- 
fipèles , aufquelles il aura été fujet 
dans fa jeuneffe ; ou bien un flux hé- 
morrhoïdal | qui lui aura été ordinaire; 
où quelquefois-une tache phthifique at- 
tachée à la famille dont il defcend. 
Car il eft étonnant combien ces fonds 
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originaires demaladies influent dans 
celles des Vicillards , à quiil eft or- 
dinaire de fubir dans leurs vieux ans. 
les fautes de leur jeunefle. L’expérien.- 
ce ou Fattention journaliére perfua- 
dera de l'utilité de cette obfervation. 
Les remèdes., le régime, en un mot, 
toute la. conduite qui eft à fuivre pour 
cure des maladies des Vieillards; 
étant réglée & dreflée fur l'état où 
leurs corps fe trouvent , en confé- 
quence de la conduite qu'ils auront 
gardée dans leur jeuneffe , oudes ma 
ladies habituelles qu'ils auront foufz- 
fertes alors, on trouvera infiniment. 
plus de fuccès dans les remèdes qui. 
feront employés fuivant ces obferva--- 
tions. . 

 Unefeconde Obfervation, qui fuit er.. 
de la premiére, c’eft d'étudier fi dans Siconde 
ces occafions les maladies ont quel-tion für 
que chofe de périodique, c'eft-à-dire ! 5, #2 

f elles tiennent de celles qui fe font. 
fentir par accès. Alors ce fera au Mé- 
decin à voir fi l’on ne pourroit pas: 
employer le qwinquina ; parce que fou-- 
vent il eft de ces maux comme des. 
crachemens-de-fang , qui font pério-- 
diques, & qui, femblables aux ac 
cès de fiévre, reviennent: de - tems- 
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en-tems : Ainfi comme le quinquinà 
gucrit décifivement ces crachemens- 
de-fang , il guérira parcillement les 
maladies dont nous parlons. 
De-même, fi c’eft une femme âgée 
qui tombe malade, ‘il faudra bien 
éxaminer fi dans fa maladie il ne fe 
mêle rien d’hyfférique , ou d’un pareil 


- fonds, qui pourroit être dans fes.en- 


trailles ; parce que dans fa jeunefle 
lle auroit éte fujette aux vapeurs. 
C'eft-pourquoi un grand Praticien * 
recommande de méler toüjours le 
cafforeum dans les remèdes qu’on em- 
ploye dans les maladies des femmes. 
Mais ce que l'on trouvera aufli im- 
portant, par l’ufage, c’eft de fcavoir 
placer à propos, dans ces maladies, 
Is murtiaux fous la forme qui con- 
viendra. C'eft ainfi qu’en aflociant.ces 
martiaux avec le quinquina, lorfqu’on 
Je donne dans les fiévres des femmes, 
on les voit guérir bien plus efficace- 
ment. 

Une troifiéme Obfervation , qui 


Troiñé- Et générale pour toutes les maladies 


me Ob- 
{ervation 


des Vieillards, eft fondée fur la réflé- 


l-deflus. xion que l’on a déja infinuée, fçavoir, 


que les maladies des Wäeillards con. 
# BAGLIviI, 
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traftent: 
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traftent avec celles des Enfans. Car 
comme celles-ci ont leur caufe maté- 
tielle dans la furabondance d'une 
Aymphe qui domine dans les jeunes 
enfans( ce qui fait que leurs maladies 
paroiflent toutes d'humidité , de mol- 
fete , & de trop de foupleffe dans les 
Jolides , qui font gorgés de cette lym- 
phe ), au-contraire dans les maladies 
des Vicillards tout y eft fec, âcre & 
falin ; de-forte que l'abondance des 
humeurs a bien moïns de part dans 
leurs maladies, que la fzumire de leur 
fang. Aïnfi il faut regarder le corps : 
d’un Vieillard comme rempli de fucs 
 faumirés , où d’un fang qui a perdu fon 
volatil-huileux , où {on feuphre étheré- 
balfanique ; & , par cette raifon,les fi- 
“bres nerveufes ctant deftituées du fpi- 
-ritueux - lymphatique, qui en fait la 
“bonne conftitution , le 107, & la fou- 
*plefle naturelle , elles contractent ha- 
bituellement une roideur fpafique , 
qui rend leurs ofcillations roides ; c'eft- 
pourquoi le pouls des Vieillards eft 
ordinairement dur , ou ferratile. Tou- 
+es ces attentions font néceflaires pour 
4e régler dans la cure des maladies des 

perfonnes agées. 
Une quatriéme Obfervation , Lai 
Tome IT. ._ Dd 
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eur. Quelle fuit encore de celle-là, c’eft 
Quarié- que les maladies des Vicillards atta- 
fyaionQuent ordinairement les membranes , 
fur les ‘Oula peau ; ce qui les rend fujets à des 
Maux, Prurits, qui pañlent en dartres infup- 
_ portables. Cela vient de ce que les 
fibres de la peau fe defléchant par l'ä- . 
ge, elles retiennent dans leurs inter- . 
ftices la matiére de la tranfpiration fup- 
primée , laquelle devenant âcre & « 
mordicante par fonféjour dans des w 
parties aufli fenfibles , les tient dans w 
un piquottement continuel. Ces 1mé- w 
mes maladies attaquent aufli ordinai- M 
rement la veflie , & les parties qui y” 
ont rapport, comme les reins , & les” 
uréteres, qui font toutes parties ner-M 
veufes ou membraneufes , & arro-« 
fées continuellement de lymphe. De-" 
là vient que les Vieillards font fi fu- 
jets aux affections pierreufes , gravelleu- 
fes , ou néphritiques , comme encorcm 
aux dyfuries , aux franguries , aux he 
ries &T fuppreffions d'urine. C'eft aus 
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pourquoi toutes ces maladies doivent 

tenir l'efprit d’un Médecin attentif au 

régime qu'un Vicillard aura gardé 

toute fa vie. Souvent tous ces maux 

ne viennent que d'un fang chargé du 

tartre de la quantité de vin dont il au-, 
; | 
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ra fait trop d'ufage, & peut-être de 
_ débauche dans fes jeunes ans. Peut. 
être encore fera-ce dans un pays où 
les vins blancs font d’un ufage com- 
mun, & prefque la boiflon ordinai- 
re ; & par-là un Médecin compren- 
dra la raifon de l'acide qui domine or- 
dinairement dans la mañe du fans. 
Etant donc parfaitement inftrait des 
fources des maladies , il fe trouvera 
enticrement à portée d'y remédier ef- 
ficacement. j 
Peut-être que l'on conteltera Le com- Cv. 
trafle où l'on met ici les maladies des ques que 
Vieillards avec celles des Enfans ; parce le con- 
que tout le corps d’un Vicillard pa- ar 
roît en dihllations, par les yeux , la desvicit- 
bouche , les narines, & qu'il mou- 5% 
che, touffe, & crache continuelle. tes des 
ment , fatigué d'ailleurs par la fré- Enfee 
uence des urines : Il n’eft point, ce 
Émble , de marques plus évidentes 
des férofités dominantes dans les en- 
trailles d’un Vieillard infirme; & l’on 
n'en remarque pas davantage dans 
celui d’un enfant malade. Mais cepen. 
_ dant la différence eft effentielle : Les 
_ {érofités dans un Vieillard , font des 
expreffions ou des prefurages , qui fe font 
par le rétréciflement des vaifleaux, 


Dai 
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& par l'acide qui tient le fang en pré- 
= Jüre ; au-lieu que les férofités dans 


le corps d’un enfant malade, fe font 


par la furabondance de la lymphe 
nourricière , qui fait congeflion ou en- 
gorgement dans les parties qui en re 
gorgent. Comine donc les caufes font 
infiniment différentes , les: sndécarions 
deviendront contraires, commeila 
été dit ailleurs ; & c’eft ce qu'il faut 
{oigneufement obferver dans la pra- 
tique. | 
cv. La dernière Obfervation, qui con- 
os cerne également les perfonnes âgées 
tion fur.de.l'un.& de l’autre fêxe, c'elt Que 
sm: comme il paroit peu d'humeurs dans 
perfon- leurs maladies, la Médecine altéra- 
ass tive doit y être employée préférable- 
de l'autre MEnt à la purgative. Cette remarque eft 
x. | encore plus fenfible dans les maladies 
des femmes, à caufe des foupcons 
que doit avoir continuellement un 
Médecin, fur ce qu'il pourroit ya- 
voir d’hyflérique. Car alors les purgatifs 
& les srritans doivent céder aux 4no- 
dyns , aux calmans , & à tout ce quielt 
Adoucifant. Dust 


Je croisavoir à-préfent rempli l'ob-. 


jet que je. m'étois propofé touchant 
les maladies, Mais j'avotierai naturel- 


DES PAUVRES 31? 
fement , que ce n’eft qu’en tremblant 
que j'ai touché une matiére aufli déli- | 
cate que les maladies des femmes-grof> 
fes, & celles des enfans. Un fameux 
Médecin Efpagnol *, difoit au fujct 
de ces maladies, Duo fans qua in Ae- 
dicina maxime me babent anxium follicitum- 
que , in quibus maximis angufiis premor ; 
dificultatibus fateo, > feré titubo,, faicet 
quum gravidis @ infantibus medeor ; nam 
bi-doloris fitumr | fpeciem ; vel quid aliud 
nefciant explicare. En effet , l'on com- 
prend à-travers combien de travatix 
& de difficultés il a fallu percer ; 
das parvenir à répandre quelque foi- 
le jour fur les caufes & fur la cure, 
aon-feulement des maladies des fers 
nes, &e des enfans, mais encore de tous 
les hommes, eù égard aux différens 
féxes, à leurs différens éars, à leurs 
ages , & à leurs métiers ou profcflions. 
Cesdificultés fe font rencontrécs fur- 
tout à l'égard des maladies des enfans,: 
qui ne pouvant s'expliquer fur lefpé- 
ce du makqu'ils refflentent , mettent 
fouvent le Médecin dansl’obligation 
d'aller commeàtâtons. Au-réfte, je 
ne demande pas que l’on prenne pour 
des loix , ou des décifions, tout ce 

* EP{PHANIUS FERDINANDUS, H{ffor, XIII. 
d itj 
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queje n'ai fait que propofer dans ce 
Traité. Ce ne font prefque que de 
fimples vüës , que je re 
aux perfonnes qui fe dévotient au fer- 
vice des Pauvres ; mon deflein eft feu- 
lement de leur faciliter les’ fuccès de 
leurs foins. | 

. Je vais entrer , avec la même fim- 
plicité , dans quelques détails fur les 
Remédes qui ont été indiqués ou infi- 
nués dans Je corps de cer Ouvrage. 
Ce fera la Pharmacie des Pauvres , après 
cependant que j'aurai donné une Chi- 
rurgte abrégée, domeftique, & aïfée, 
pour foulager les Pauvres dans leurs 
bleflüres, & dans mille accidens auf- 
quels les expofe la dureté de leurs 
profeflions. C’eft ainfi que je tâcherai 
de remplir touté juflice envers les Pau« 
vres, en ne manquant, autant queje 
le pourrai, à rien de ce qui regarde 
les fecours eflenticls que doit la Mé- 
decine à cette portion du genre hu- 
main, fi chère à l'Eglife, & fr im- 


portante au Public. À Dieu en: foit la: 


gloire, & de profondes ations de 
graces à -1, 151 


Fin DE LA MÉDECINE. 
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TROISIÉME PARTIE. 
LA CHIRURGIE. 


PR RE 


ETTE Partie de la Méde-._ 1. 


SE ” 0 = . A Les Opé- 
cine , que je ne travaille Que rations 
pour les Pauvres, n€ con- manuels 


] sy les doi- 
tiendra aufli que les Reme- vent ë- 
des aux accidens journaliers aufquels tre re 

voyées 


les expofe l’éxercice de Îeurs profef- aux Chi- 
fions. Ce font des blefüres, des efforts, "E'S5e 
d iii 
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des entorfes , des coups, des contufions ; 
des sntamäres ; &c celles-ci pénêtrent 
plus ou moins les chairs : les autres 
forcent les tendons , ou déplacent 
fouvent les os ; & de-là viennent leg 
fraülüres , es fouläres:, 1es luxations ou 
diflocations. Mais ; fur toutes ces mala- 
dies, j'ai d’abord nn avis à donner aux 
perfonnes charitables, fans rar 
dant prétendre par-là mettre des bor- 
nes à leur zèle, ou gêner leur géné- 
rofité.Je crois qu’elles ne peuvent rien 
faire de mieux que de renvoyer aux 
Chirurgiens toutes les Opérations qui 
fe tronvent à faire dans ces occafons. 
I ne faut pas s’ingérer à couper ou à 
incifer des parties malidés, fans avoir 
fur cela des connoiffances fondées für 
beaucoup de pratique, quine fe trou- 


vent que patn.ilés Chirurgiens. On 


voit, par exemple, trés-fouvent par- 
mi les Pauvres ; des fcrophules ou 


écroüelles, des cancers , des ulcères, &cs 


toutes maladies dans lefquelles les 


Opérations manuelles ne fcauroient 


être mifes en de trop habiles mains, 
pour ne pas cfiropier inconfidérément 


& par impéritie, de pauvres Ou-. 


vricrs, ou pour ne les pas expofer à 


RE 


des douleurs inutiles. Ainfile prudent » 
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avis d'HirrocrATe regarde autant la 
Chirurgie manuelle , que la Méde- 
cine en général. C'eft, dit ce fage 
Maître dans l'Art de guérir, qu’il faut, 
pour premier principe dans les mala- 
dies , obferver deux chofes, fçavoir, 
ou de faire du bien , ou du-moins de 
ne pas nuire : Exerceto circa morbos duo , 
ut juves ,aut non noceas *. 

. Il y a pourtant une exception à 
Faire touchant les Cpérations manuel- 


IT. 
Excep- 
t'onpour 


les : C’eft qu'il en cft uñe qui peut étre la sai- 


permife à ceux qui ne font pas Chi- 
rurgiens de profeffion. Les filles-mé- 
mes qui, fe dévouent à la Médecine 
des Pauvres, peuvent fort bien fai- 
gner les Pauvres qui cn ont befoin. 
Ce n'eft pas qu'il n'y ait infiniment de 
rifque dans l'opération de Îa faignée 3 
aufli n’accorde-t-on cette indulgence 
qu'à ceux & celles qui fe feront fufk- 
famment fait inftruire de la ftructure 
& pofition des paifeaux , des membra- 


gnée, 


mes, & des tendons qui fe trouvent dans 


les endroits où fe font ordinairement 
Jés faignées, pour mettre leurs con- 
fciences à couvert, & les bras des 
malades én sûreté. Cette exception, 


* Hurrocr. Epidem. Lib. 1 Seéf. 2. Ÿ. 92, 
édition de VANDER-LINDEN. 
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qui autorife la faignée faite par les 
mains des perfonnes charitables , en- 
même-tems qu’on leur interdit les ##- 
cifions & toutes femblables entrepri- 
{es , eft fondée fur ce que les endroits 
où fc font les faignées étant toüjours, 
ou ordinairement , les mêmes, il eft 
poffible à qui que ce foit de s’aflürer 
de la fituation 4 vaifleaux , & des 
parties qui les environnent , les en- 
veloppent , ou les accompagnent. 
Ainfi l’on peut être mis à portée de fe 
précautionner contre tous les acci- . 
dens qu’attireune piquñre téméraire, 
ou mal placée. 1l n’en eft pas de-mé- 
me des #bfrès,ou des tumeurs , qui atta- 
quent tantôt une partie, tantôt une 
autre ; parce qu'intéreffant plus ou 
moins prochainement les artères, les 
nerfs, & les glandes, il eft trés-dan- 
gereux d'entamer mal-à-propos de 
telles parties. Il faut donc des yeux 
& des doigts anatomiftes, pour fça- 
voir déméler ces dangers, & les évi- 
ter. Une connoiffance aufli profonde, : 
& expofée à tant de variations, de- 
mande toute l'étude qu’un Chirurgien 
aura faite de l’Anatomie. C’eft-pour- 
quoi les Sœurs de La Charité des Paroif- 
fes, doiventavoir un Chirurgien ha- 
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bile, à qui elles renvoycront les in- 
cifions & les ouvertures qui fe ren- 
contreront à faire parmi les Pauvres, 
de-même que les faignées difficiles , 
lorfqu'il leur paroîtra trop de danger à 
les entreprendre, foit au bras, foit 
au pied. En effet , quoi qu'il y ait 
bien moins de danger aux faignées 
du pied qu'à celles du bras, eû égard 
à la piquüre, parce qu’elle eft moins 
exrofée, dans la faignée du pied, 
à fe trouver fur des artères, des nerfs, 
ou des membranes d’une certaine im- 
portance , ileft cependant des circon- 
ftances où cette faignée peut avoir 
fa difficulté, Gr, comme il y a plu- 
ficurs cas où la faignée du pied peut 
être néceflaire, it {croit alors mal-à- 

ropos d’expofer des pauvres malades 
à être privés d'une telle faignee: & 
fi, dans cette rencontre , une Sœur de 
la Charité. Toit pour fauver (on impé- 
ritie , foit pour couvrir fa vanité, 
fubftituoit à la faignée du pied , qu’el- 
le ne pourroit pas faire , celle du 
bras, qui lui feroit plus facile, elle 
fe rendroit trés-criminelle devant 
Dieu , puifqu'elle commettroit une 
faute qui féroit peut-être fort prèju- 
diciable à la vie d’une pauvre per- 
fonne. 


14 AY 
LaSat 
gnéé 
la Juou- 
jaire , & 
fes avan- 
tages, 
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On à une reflource très - aflüréé 


- dans la faignée de la jugulaire , lorfque 


celle du bras paroît trop dangercufe 
à faire, 11 n’y a nul inconvénient à fai- 


gner de la gorge : Ce font les mêmes 


cfets de part & d'autre, la même 


_ dérivation , & le même foulagement ; 


parce que le terme de la remontée 
du fang par les veines du bras, eft le 
même que l'endroit où fe fait la de- 
charge du fang par la jugulaire. Celui- 
ci tombe à plomb dans les veines fo 
claviéres | & celui des bras, qui re- 
monte par les axillaires , vient fe ren- 
dre au même endroit ; de maniére! 
que les proportions , les diffances, &e 
les que fe trouvent les mêmes. 
Ainfi c'eft détourner du cœur, de la 
iméme manicre, & en même quan-: 
tité, pour le moins, le fang qui yre-. 
vient ; & par-conféquent Lx dérsvar: 


tion cit la même , & pour le moins. 


de la méme efficacité. Or la jugulaire 
n'eft accompagne ni d’artêres, nf 


de tendons , ni de nerfs, qu'il foit 


dangereux de piquer. D'ailleurs la ju 
gulaire étant plus groffe & plus fuper- 
ficiclle que les veines du bras, elle fe’ 
préfente bien plus facilement fous 
fa lancette. Ainfi , toutes Les fois 
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qu'une Sœur de la Charité trouvera du 
danger à piquer les veines du bras, 
elle peut ouvrir la jugulaire avec la 
même hardieflé que les veines du 
bras ; d'autant que la faignée de la 
jugulaire peut fe réitérer , dans le be. 
foin , comme celle du bras. Et, pour 
raflürer tout le monde fur cette fai- 
gnée, il'ne faut que produire f’aveu 
fincère d’un aufli grand Chirurgien 
que fut le célèbre Ssverinus ,; qui 
avoüoit naturellement qu'il fe re- 
pentoit d’avoir trop tard reconnu la 
füreté de la faignée de la yugulaire, 
s'étant laifé emporter au préjugé de 
Ja coûtume, qui veut que l’on fai- 
gne du bras & du pied avant que d'en 
venir à la jugulaire : Ziberê fateor pigere 
me laboris in re patente, tam fecundüm natu- 
ramtumn , fecndimexperimenta…..quia quod 
velint.homanes ft, primo reval[orian in pedi- 
bus œbrachiis inflitnendam;mox de proximrs 
yvalibus evacuandam,illud non fervavit, &c. 
C'eft aux Sœurs de la Charité à fe 
faire bien inftruire de la maniére d’ou- 
vrir la jugulaire, comme elles lc font 


pour la faignée du bras; & par-là el 


Jes éviteront bien des inconvéniens, 


 X Marc. AUREL. SEVERINUS, De récondité 
Abfcefuum natura, pag. 553: 
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nor-feulement pour elles-mêmes;mais 
aufli pour leurs malades. 

IV. Il eft encore une forte de faignée, 
ue Sai-fur laquelle étant inftruites , elles 
blanche, Pourront en bien des occafions foula- 
sui ger Îles Pauvres malades. C'eft la 
Jaignée blanche , qui eft d'autant plus 

füre, & plus pratiquable , qu’elle s’o- 
père par la plus légère ouverture qui 
puiffe fe faire fur la peau. On la prati- 

ue dans les cachéxies,ou dans ces fortes 
ïs bouffiffüres des chairs , qui fe trou- 
vent gonflées bien plus par des férofi- 
tés accumulées dans les extrémités ca- 
pillaires , que par le fang lui-même 
qui y feroit engagé. Ainf il fuffic 
d'ouvrir à ces férofités la plus légère 
ifluë , en divifant la peau, fans en- 
foncer la pointe de la lancette; & , 
au moyen de ces ifluës, n’y en eüt-il 
que deux ou trois , pratiquées aux … 
mêmes endroits où l’on ouvre les vei- 
nes du pied , l’on voit les férofités 
ruificler en plus grande abondance 
qu'aucun hydragogue ne pourroit en fai- 
re évacuer par les felles. D'ailleurs, en 
pratiquant cette faignée , on a le tems 
de placer à loifir & utilement tous 
les remèdes convenables en pareil. 
cas. 
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Ces avis jufqu'’à-prélent ne regar-  v. 
dent que les faignées. Mais les remédes Forts 
de la Chirurgie ,ne fufent-ils qu'exté- les Re. 
térieurs , ont d’étranges dangers. On m°dss de 
a fait voir ceux des remèdes qui font rurgie. 
ufités dans la Médecine : L’on verra 
ici ceux des remèdes propres à la Chi- 
rurgie. Mais voici l'erreur capitale en 
Chirurgie ou dans les maladies Chi- 
rurgicales :-L’on regarde ces maladies 
comme ifolées ou bornées par les en 
droits qu’elles occupent, & pour cela 
on les appelle Jocales ; par où l’on infi- 
nuë au n’y a que l'extérieur des par- 
ties fouffrantes dont il faille s'occuper 
pour la guérifon de ces maux. Ce- 
pendant il eft une régle générale, qui 
n’admet aucune exception; c'eft que 
toute rumeur , toute bleffüre , tout ul- 
cère , toute fiffule, &zc. ont leurs rap- 
ports à l'intérieur du corps. C'elt- 
pourquoi rien ne rend la plüpart des 
remèdes de la Chirurgie plus dan- 
gereux , ou du-moins tant inutiles , 
que le peu d'attention que l'on a à 
prendre de juftes mefures pour Îles 
concerter avec l'intérieur du corps. 
C'eft la raifon pour laquelle la Chi- 
rurgie manuelle eft fi parfaitement dé- 
pendante de la Médecine Chirurgi- 


428 LA CHrirRtrRGur. 

-cale. C'eftauffi pourquoi l’on dit com: 
munément , & avec raifon, qu'un. 
bon Chirurgien doit avoir de l’efprit 
dans les doigts. Cct avis, qui eft de 
la derniére importance pour le com- 
mun du monde , l'eft particuliére- 
ment par rapport aux Pauvres. Il eft 
peu de perfonnes qui en matiére de 
de remèdes Chirurgicaux , penfent 
au-delà d’un onguent, d’un batme , d’u- 
ne eau,ou d'un emplatre. On fe-perfuade 
communément qu'un €emplâtre , ou 
un onguent , guérit par foi-même, 
fans en attendre de fucces d’ailleurs 
que de fa qualité. Cependant, quel- 
ques vertus merveilleufes que l’on at- 
tribuë à un emplâtre , jamais il ne 
produira la guérifon attenduë de fes 
qualités, qu’autant que la Médecine 
Naturelle ( Natura Afedicatrix ) {e met- 
tra à la tête de fes vertus finguliéress 
puifque ce n'eft que du concours de 
la Nature , que les remèdes extérieurs 

tiennent leurs fdccès. | 
On a vû plufieurs fois des maladies 
tres-féricufes fuccéder aux opérations 
de Chirurgie les mieux faites, dans 
des cas même où elles étoient indif- 
penfables. Telle eft l’extirpation d’une 
loupe,pax éxemple,qui étant indolente, 
nc 
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he tient, cefemble, à aucune particin- 
ternesce qui donne à penfer que lopé- 
ration ne ménace d'aucun fâcheux rez 
tour : Cependant l’on obferve tous les: 
_Jours,que des perfonnes contra@teront 
quelque infirmité , comme de rhüma- 
tifme , de fiévre, ou -defemblables 
maux:, depuis qu'on leur'aura extir2 
pé cette loupe. Il: en eft de-même: 
“encore des hemorrhoïdes j & de quel. 
ue autre retranchement que l'on faf 
fl d’une tumeur, d'une excrefcence glan- 
duleufe, ou membraneufe ; car de-]4 
S’enfuivent quelquefois dés infirmités 
inconnuës jufqu'alors àices perfonnes: 
Aufi Hirrocrare conféilletil de: 
laifer :toûjours. une! hémorrhoïdé fib=! 
fter ; en permettant de Couper les 
autres ; pour ‘préferver les malades 
de ces furicufes infitmités aufquelles: 
aflujettiflent :des hémorrhoïdes qui 
Avoient coûtume otr de flier \''ou' dé’ 
e gonfler ; parce qu’en cette manicre, ? 
toute fimple | qu'elle ft ;" leïfang én 
circulant , fe baie de-tems-enteims 
d'heureufes retraites, en dépofant. 
une partie de fes fucs, en maniére 
d'entrepôts ; dansicesendroits , à l’alz 
légement où à ls décharge des grands: 
Badaimunus £! dcouso Ma v ebliete 
Tome LI. Ec 
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Ici donc, fçavoir ,en Chirurgie, 
de-même qu’en Médecine , ayant é:: 
gard aux différentes liaifons que les 
tumeurs ont avec le fang , c’eft-à dire, 
avec toute fa mafñle, ou avec quel- 
ques parties internes, on doit Fe 
attention que les maladies Chirurgica- 
les dépendent tantôt de la partie rou- 
ge du fang, & tantôt de la blanches: 
C'eft-pouiquoi il faut confidérer la. 
caufe des tumeurs fur les corps , com- 
me les végétations dans les plantes. 
qui tiennent leurs différences eflen- 
tielles des différens terroirs, ou des. 
fucs qui les nourriflent & les groflif- 
fent , & par-conféquent qui en font 
le volume, oula qualité ; & tous leurs 
différens caraétères. Ainfi c’eft le fang 
lui-même qui , par fa partie rouge, | 
fait les hémorrhoïdes ; c’eft lux qui en- 
tretient les varices: & comme c’eft lui 
qui nourrit aufli les chairsi& les muf- 4 
cles, il arrive, qu'en conféquence de | 
l'ampatation que l’on aura faite de quel- h 
que membre, fur-tout d’une jambe, 
le fang mis à l’étroit ( parce qe lui 
manque une partic auf vafculeufe 
que la jambe, où la circulation fe 
mettoit au large), refoule dans les 
grands vaifleaux ; & là , par fa quan-? 
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tité augmentée, il éxcite des pléthores, 
qu'il faut de-tems-en-tems foulager 
par des faignées , fi l’on veut préve. 
nr de grandes maladies. L’extirpation 
des glandes , l'opération des fiflules , la 
guérilon des ylcéres , font toutes occa- 
fions de maux de femblable nature ; 
parce que la Iymiphe ou la férofité, à 
qui on a Ôté l'ifluë ou la retraite, re- 
produit les mêmes maux par une forte 
de régénération : Ou bien fe portant 
ailleurs , & fur-tout dans le genre 
nerveux, de quels défordres ne font 


_ point alors capables ces reflux d’hu- 


meurs, lefquels cependant auront peut- 
être plus de malignité', que de volu- 
me, plus d’âcreté, de falüre , ou de 
piquant,que de mañle & de quantité! 

Une autre obfervation à faire {ur 


la même matiére, c’eft de bien dé- 
>] 


mêler , fi l’âcreté des fucs qui font 
dans une tumeur glandulenfe , [crophu- 


 leufe , Ou carcinomatenfe | qui a été ex- 


tirpéc, & dont on l'aura trouvée plei- 
ne, vient des grands vaifileaux dans 
les glandes ; ou fi, partant des grands 
vaifleaux , plus abondante que faline 
ou corrofive , elle prend fa qualité 
rongeante & maligne dans la glande où 
elle fe trouve ralentie , & prefque 
E ei 
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hors de tout Commerce avec la mafle 

du fans; parce qu'en ce cas elleauroit 

contracté cette affreufealtérationdans 

1c corps de la glande, dans laquelle , 

tant abandonnée à elle-même, elle 

fe feroitcorrompuë, à la manière d'u 

nc eau qui s'empuantit En croupifflant. 

vi. Tant de précautions à prendre dans 

Denges un ufage auffi fréquent & aufñ fami- 
gens, lier que celui des onguents, & des em= 
des Em- plätres ,. font comprendre les dangers 
Cri aufquels font expofés tous les jours 
les pauvres gens. C’eft-pourquoi l’on 
ne fcauroit trop engager les perfonnes. 
charitables qui donnent des remèdes 
aux Pauvres, à veiller à ce qu'ils ne 
fe livrent point aveuglément à de 

femblables applications graiffeufes em- 

plafliques , affringentes ,: dont l’on veut 

ici leur faire fentir tous les inconvé- 

niens. Et, pour les mettre au fait de 

ces dangers , une feule réfléxion fuf- # 

fira ; parce qu'elle leur fera apperce- 

voir toute l'importance de ménager « 

la péau, qui cft infiniment fufcepti- 

ble de maux , quand on la charge, 

ou que fimplement on la frotte. de 

chofes huileufes , grafles, ou emplafi- 

ques. C’eft que ce font des remèdes. 
-quitout-à-la-fois font deux impret- 
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fions contraires dans le tiflu des fibres 
nerveufes , fur le réfcau des fécrétoires, 
& de tant de vaifleaux qui compolfent 
la peau, D'une part ils attirent, par. 
irritition , les humeurs fur la partie 
fouffrante ; & d’aûtre part ils bou- 
chént , par leur vertu émplaftique , 
Jes pores de la peau. C’eft donc con- 
centrer dans cette partie les humeurs, 
en-mêéme-tems qu'onles yattire. Faut- : 
il aprés cela s'étonner des éryfipéles , 
& des ardeufs ou pourritures phleg- 
moneufes , qui font fi fouvent les fui- 
tes, ou les accompagnemens des ew- 
platres ? Ce font cependant les moin- 
dres inconvénients : Car fi, faute d’a- 
voir démêléla nature de l'humeur qui 
fait une tumeur, l’on confond la qua- 
lité de la partie blanche du fang , qui 
peut en être la caufe , avec celle de 
fa partic rouge , il ne faut pas chercher 
ailleurs pourquoi une tumeur fe dur- 
cit & devient skirrbeufe , au-lieu de ve- 
nir à fuppuration ; ou fi la fuppura- 
tion arrive , il ne faut pas s'étonner fi 
elle eft féreufe, ou fi elle tient de la. 
fanie, de Vichorofité, ou d’une purulence 
maligne, On voit aufi par-là com- 
ment une tumeur , une glande, un 
ulcère, un polype, ou toutes fem- 
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blables excrefcences deviennent carts- 
nomatenfes , Où fcrophulenfes. I eft cer- 
tain que rien n’eft plus capable de ren- 
dre la plupart des malades eftropiés 
pour le reite de leurs jours. On s’ima- 
gine afléz communément que ces 
malheurs viennent de la mauvaife 
ualité du fang ; & l’on déshonore 
des familles de bonnes gens, par d’in- 
juftes ERP de virus , lorfqu’on en 
€ft la caufe principale pour s'être per- 
mis indifcretement l’ufage des empla- 
tres. L'on épargneroit donc bien fou- 
vent des fuppurations, ff dès que l’on 
voit une tumeur , lon Ragebi A MBO 
à faciliter ( ne füt-ce qu'avec de l’eau 
chaude ) la tranfpiration de l'humeur 
qui s’'amañle , en-même-tems que l’on 
en déroberoit la plus grande partie du 
fang qui afuë à l'endroit de la tumeur. 
C'eft le bon effet de la farenée promp- 
tement faite ; & c’cft à quoi l’on ne 
veut pas penfer. Il faut, dit-on, mé- 
nager les forces de gens tels que les 
Pauvres , qui ont à gagner leur vie 
par le travail de leurs mains. Mais le 
tems qu'ils ont à perdre pour guérir 
d’un abfcés, leur devient d’une con- 
féquence bien plus confidérable pour 
Îcurs perfonnes , & pour l'intérêt de 


Re 
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leurs familles. Car autant que l’ouver- 
ture de la peau , en cas de tumeur, 
peut être utile & expéditive quand 
elle convient, autant eft-elle dange- 
reufe ; tant pour Ie tems, que pour 
la nature des chofes , fi lincifion eft 
indifcrète, ou la fuppuration mal-à- 
propos prolongée. On verroit donc 
fouvent diffiper les amas qui fe font 
dans des parties où fe forment des 
abfcès , fi l’on avoit la diligence & 
Je courage de brufquer d’abord quel- 
ques faignées | en-même-tems que 
l'on feroit boire au malade beaucoup 
de tifane, ou de petit-laît. Encffet, 
l'état où fe trouve la circulation du 
fang , dans cette conjoncture de fa 
fanté, eft celui de preffion, par où le 
fang eft pouflé avec force dans les ca- 
pillaires, fans pouvoir trouver aflez 
promptement fes 1fuës pour arriver 
au cœur. La faïence du bras lève cet- 
te difficulté au paffage du fang , par un 
double effet qu’elle procure : D'une 
part elle diminuë le volume du fang , 
qui va augmenter la congeftion phleg- 
moneufe ; & d'autre part elle affoiblit 
la puiffance {yftaltique , en rabattant 
Pimpétuolité de la mañle du fang, & 
du cours des efprits. Par ce double ef- 
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fet, il arrive que le fang en congeltion 
trouvant plus de facilité, fe fait pafla- 
ge dans les grands vaifleaux ; parce 
ue les fibres des parties comprimées 
fe relâchant , la circulation fe réta- 
blit, & rentre dans fon uniformité. 
vin. La Chirurgie n’étoit point expolée 
Ana à tant de dangers dans les anciens 
Semèdes LEMS , lorfque les Nations des plus 
fmpls. jgnorantes trouvoient chez celles des 
nwgie. herbes & d’autres remèdes naturels , 
auf prompts qu’efficaces pour la gué-' 
rifon des playes & des maladies : 41e- 
dicina nufquam non ef. Siquidem etianr 
amperitiffime gentes , berbas ; aliaque prom- 
pta in auxilinm valnerum., : morborumque 
noverunt ( a.). La Chirurgie {e Souver- 
noit donc alors par des voyes fimples, 
& cle nemployoit que des médica- 
mens naturelsnon compofés, & pris 
parmi les alimens ; ce qui étoit l’heu- 
reux tems de laMédecinie & de laChi-. 
rurgie naturelles : Hec fola Nature pla- 
cuerat effe Remedia ; parata valgo ; inventu 
facilia, ac fine impedio , > quibus vivi-n 
mus (b.) Mais la préfomprion ayant 
pris la place de a de la. 
Nature, la cupidité des hommes.a 
(a)-Cezs. Lib: I, Prafat. pag. tt 
(2 ) Pain. Hiflor, Natural, Lib. sénat 
( ait 
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fait inventer ces compolitions de dro= 
gues , au poids defquelles on y vend 
& la fanté & la vie : Poffea fraudes ho- 
sninum © angentorum capture Officinas in- 
venêre iflas , in quibus [ua cuique homini 
venalis promittitur vita. Statim compofi- 
diones @ mxturæ 1nexplicabiles decantan- 
fur. (a) L | 

On donnera dans 1a Pharmacie des 
Pauvres(b), ces Remèdes fimples qui 
ont fait l'honneur de la plus célébre 
Chirurgie. Car qu’étoit-ce que le fa- 
meux remêde d’ÂcuiLre, qu'une plan- 
te toute feule, qu'il fçavoitemployer 
à propos, c’elt-à-dire, promptement, 
dans les playes récentes ? C’étoit la il. 
le-fewlle , laquelle, pour avoir produit 
d’heureufes & fréquentes guérifons 
parmi les foldats , au Siége de Zroye, 
& depuis dans les Armées, a retenu: 
jufqu'aujourd'hui le nom (c) d'herbe 
d'Actre ( Achille herba ) , ou d'her- 
be aux Soldats ( herba militaris }. Auroit- 
on püû oublier un éxemple fi fameux , 
qui étoit appuyé fur les recherches 
sant vantées du célébre Médecin-Chi- 


(2)Ioeu, ibidem. 

(b) Tom..Iifl. pag. 105.8 {uiv. 
” Ce) Voyez la Difértation latine d'Hexninte 
GER. 


Tome LL, Ff. 
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rurgien Cxiron le Centaure. Qui fcai£ 
fi cette Médecine , toute brute qu’elle 
paroît, ne feroit pas la véritable , 
que le peuple, & fouvent même des 
FR nous auroient confervée ? 
Pzine avoué qu'il a appris beaucoup 
de remèdes des célèbres Sage-fem- 
mes de fon tems (+), Le fameux. 
Marcerrus , Médecin de l'Empe- 
reur THéopose , n’a pas rougi d'a 
voüer que c’eft des Payfans & du Peu 
ple qu'il a appris les remèdes dont il 4 
fait le recueil ; Ouam Medicine fpeciem 

rudem foilicet , G ineruditis fenfibus con- 

gruentem aut [105 confinxerunt ; aut perpe- 
ram ab eruditis comprehenfam refervave- 
gunt( b). La ille-feuille eft encore au- 
jourd’hui en recommandation ; mais 
chez les gens du commun on l’appel- 
le l'herbe aux Charpentiers (c), parce 
que d'elle ils tirent la guérifon des 
playes qu'ils fe font. L’atilité qufils re« 
tirent de cette herbe, eft un témoin 


(a) Puin, Lib. XX VIII. Cap. 7. | 
(b) Voyez SEYERINUS, abifupra, pags 
‘s07. v SE 
? (ce) On donne encore ce même nom aux 
autres plantes qui ont la proprieté d'arrêter le 
fang, fcavoir, à la bugle, à la brunelle, à la 
grande confoude , à l'arpin » &ce 
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ajourd’hui fubfiftant depuis Acurre 
ZE, de la vertu vulnéraire de cette . 
plante. Ce que l'on affüre de la Croifet= 
ze, Vérifie encore pleinement Ja vertu 
vulnéraire de ces fortes de fimples ; 
car celle-ci, comme l’a vû un fcavant 
Apothicaire * , à guéri par fon ap- 

lication , en trés-peu d'heures, une 
en playe qu'un particulier ve- 
noit de fe faire par un coup de 
faulx. Bien d’autreséxemples confir- ‘ 
meéroient ces faits. Telle eft la Chi 
rurgic expérimentale des Américains : 
Ces Peuples, originairement barbaz 
res, & qui ne tenoient qu’à la Natu- 
re , fe font confervés dans la coûtume 
de guérir les playes qu'ils fe font, en 
y Verfant promptement du baüme de 
Copa. Enfin c’eft par le principe de 
cette Chirurgie, que nombre d'Ou- 
vricrs qui fe font fouvent des bleffü- 
res conlidérables, fe guériffent prom- 
Ptement , en faifant ver(er de leur 
vulnéraire , où femblables eaux » dans 
la playe toute fanglante, 

Toutes ces obfervations font à {4 
vérité des traditions populaires & des 
pratiques triviales : Mais fi Ja guéri- 
{on s'enfuic , eft-il une preuve plus 


YCRUSUS, Remediorum Euporiftur Thefanruss 


FFi; 


io EACATRUNERE 


-naturelle de l'éxiftence d’une Chiruf. 


gie très-fimple , & cependant trés- : 


heureufe D'ailleurs cette fimplicité de 
Remèdes Chirurgicaux n’a-t-elle pas 
cté fentie & approuvée par des Sça- 


vans dans l'Art > L'un d’eux en effet : 


aflüre ( 4), dans un Traité particulier 
fait exprès, que l’eau froide toute {eu- 
le diflipe la goutte, & les maticres à 
abfcés , à inflammations , & à dou- 
leurs de cette cruelle maladie, com- 
me encore de la féiatique, qu'elle gué- 
rit aufli, fuivant ce même Auteur, 
fans qu'aucune fuppuration s’enfuive. 
Un autre va plus loin : Car c’eft enco- 
re avec de l’esnfeule, & des compref- 
fes ,ou de la charpie , trempées dans 
l'eau , qu’il répond de la guérifon de 
toutes les grandes playes (2). L'éloi- 
gnement qu'ont eû des Pratiéiens pour 
les tentes, les bourdonnets, &cc. dont 
quelques Chirurgiens rempliffoient 
les playes , n’eft pas une preuve équi= 
voque à l'égard de la fimplicité de 


2 G)VANDER-HEYDEN, Di/curfus Sert Laëtis, 
Aqua frigide , &c. 

© (b) Pazarius, De ver& Methodo quibufcum- 

que Vulneribus medendi, cum eo Medicamente 

quod aqua fimplici & fruftulis de cannabe vel de 


Uno confiat. 
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la Chirurgie. Le célèbre Tuzrrus (4) 
s'en cit expliqué très-fortement; & 
le fçavant Cæsar Macartus (b) à 
démontré que l'on peut fouvent s’ab- 
{tenir de mettre des tentes dans les 
playes, parce qu’il a fenti la néceflité 
des remèdes les plus fimples, pour 
la sûreté de la Chirurgie: L'Auteur 
du Livre intitulé Le Chirurgien d’Hopi: 
tal (6), eft entré avec beaucoup d’ef- 
prit dans le fentiment de MacaTns; 
il a même appuyé de raifonnemens 
fenfés & d'obfervations finguliéres, 
Tout cela nous laife-t-il rien moins 
que le regret d’une Chirurgie fimple 
& naturelle ? C’eft donc avec grande 
taifon que l'on propofe ici une Chi- 
turgie pour les Pauvres, dépouillée 
d’un fatras de remèdes , comme d'on- 
guens, & d'emplatres , dont l’on a de- 
puis long-tems déshonoré cet Art, 
Cette Chirurgie eft même d'autant 
préférable, qu'elle fe trouve confor- 
me à celle que la Nature employe 
pour la rétinion des playes. En cflct,; 
la matiére & les organes qui fervent 
à ceite rétinion, font en telle conve- 


. (a) Obftruat. Medica. 
b) De Vulnorum rar4 Medicatione. 
€ } BELLOSTE, Yu 


BED 7 
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nance avec cette fimplicité des Rem: 
des Chirurgicaux les plus fimples qui 
gucriflent les playes, que rien n'en 
découvre plus évidemment le #atura- 
fine ; & cela fans en excepter les 
proprietés de l’eau toute feule , done 
Fon vient de parler. Car , fuivant la 
réfléxion de l'Auteur de la vie * de 
Pararrus, le merveilleux de l’eau 
pour guérir les playes , ne confiftant 
qu’en ce qu'elle met [a Nature en Crat 
de les réunir , e’cft en cela que doit 
être fondée lhabileté d’un Chirur- 
gien , c’eft-à-dire, à Ccarter tout ce 
qui étant hors d’une telle fimplicité , 
retarde l'opération de la Nature ; de 
maniére que la gluë qu’elle employe 
pour la rétinion des playes, fe trou- 
ve dégagce de tout cé qui pourroit la 
corrompre, & de tout ce qui pour- 
roit fe mettre ou s’interpofer entre les 
extrémités des vaifleaux qui font di- 
vifés dans une playe. Cette gluë n’elt 
autre chofe que le fuc nourricier, où 
la lymphe qui fait la partie blanche du 
fang : Or comme elle convient en 
fubftance avéc l’eau, elle fe main- 

tient dans toute fa vertu, pour opérer 


* Voyez MANGET, Bibliotheca Scriptormm 
Medicornm. Vol, III. pag. 436. 
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Pagclutination des extrémités des vaif= 
feaux coupés , en-même-tems que 
la partie rouge du fang , dont les gru- 
meaux empéchoient Île rapproche 
ment de cesextrémités, a été diffipée 
par cette eau, parce qu'elle les lave: 
ainfi fe nettoye ou fe déterge la playe , 

“de la maniére la plus fimple & fa plus 
naturelle. Suivant ces principes , lon 
donne dans cet Ouvrage *, dés re- 
méèdes pris dans les Plantes ; foit pour 
en faire des Lotions, où des épithemes , 
en en tirant des fucs ; foit pour en 
former des efpèces de cataplafines( mage 
mata ), en les appliquant fur les playes, 
aprés les avoir amorties ou broyées. 

3 Silonveutbienypenfer, Foncom- yrrr, 
prendra que ce n'eft guêres que dans T'ufse 
ces applications extérieures, que Le néaires. 
trouve la pure ou la véritable vertu 
des remèdes appellés vulnéraires. L'a- 
bus de ces remèdes eft capital en Chi- 
turgie, où aujourd'hui, fans prefque 
aucune diftinétion , lon donne à ava- 

er des décottions ou des infufions de 

‘plantes valnéraires. Rien n'eft moins 

propre pour l'emploi, & moins efli- 
cace pour le fuccès de ces remèdes, 


* Tom. IIL. Pharm. des Pauvres , pag. 105. 


& fuiv. wi ÿ# 
F fiiij 
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quoiqu’ils foient excellens dans leu 
origine , c’elt-a-dire , dans les pre+ , 
miers.tems qu'on Îles aura employés 
pour la gutrifon des playes. C’eft er 
effet l'application extérieure de ces 
plantes, qui paroît le plus ordinaire: 
ment lotiée par les anciens Médecins- 
Chirurgiens , à commencer par le 
Siége de Troye, où la Chirurgie a été. 
tant honorée entre les mains des Mé- 
‘decins d'alors, qui la pratiquoient: 
E’on y voit Eurvrire demander à 
Parrocze de lui faire une ncifion à , 
la cuifle , pour en tirer le dard qui l'a 
bleflé, &, aprés avoir lavé la playe 
avec de l'eau, y appliquer un médi- 
cament qui appaife la douleur. C’eft 
donc dans un contai ou une ation im- 
médiate qu’eft renfermée la vertu vulk 
néraire : Et en quoi confifte-t-elle ? 
Dans un double effet ; d’une part 
dans’ la ré/olution, Yatténuation ou la 
fonte , pour aïnfidire, qui fe fait des 
-grumeaux de fang qui font abondans 
dans une playe récente ; & de l’au- 
tre part dans une forte d’affriéion on 
de reflerrement, par ouù les fibrescou- 
.pées peuvent, en fe rapprochant , fe 
rcünir ou fe reprendre. C’eft la vertu 
tonique d’un tel médicament : & c'eft 
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Yafringent qui eft permis en ce genre; 
parce qu'autant qu'il écarte , en le 
difipant, le fluide , fcavoir , le fang 
ou fi partie rouge, qui s’oppoloit au 
“rapprochement des fibres, qui font 

les folides, à caufe que ce fluide ctoit 
interpolé entre les extrémités de ces 
fibres , autant excite-t-il la vertu /yfhl- 
tique de ces fibres, pour, en les dreflant, 
‘leur faire reprendre leur direction , 
laquelle failoit le ton naturel des par- 
ties qui ont été divifées. Rien ne mon 
tre plus évidemment l'inutilité 8: me- 
me les dangers des yu/néraires pris pat 
Ja bouche. La vertu réfolutive des vé- 
ritables vulnéraires étant celle des 
plantes qui auront été heureufement 
appliquées fur des playes, l’on s’auto- 
‘rife à faire avaler aux bleflés les dé- 
cotions ou infufons de ces plantes. 
Mais leur vertu confiftant dans leur 
application immédiate fur la playe, 
qui ne voit que cctte application im- 
_médiate Crant changée , en faifant 
avaler ces plantes, la vertu vulnéraire 
ou fe perd par rappport à la playe, ou 
tourne au dommage du blefé. 
 C'eft la réfléxion qui ef faite dans 
J'Ecole de Mr. Sraui.* L'on prend, 
* Voyez. Juncker ; Confpedius Chirurgie à 
id 0 D à Mie D Lt 


A 
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dit-il, pour vertu vulnéraire l’actiéri 
réfolutive, pénétrante ; ardente mê- 
me, des compofitions qéon nomme 
vulnéraires s Mais de telles qualités 
tranfportées dans le fañs, y font tout 
autre chofe qu'étant appliquées exté- 
ficurement fur une playe. Ce font 
alors des polatils , des agens tumul- 
tueux, quimettent le fan 8 en trouble ; 
& par-là la févré , fi dangereufe 
pour les blefiès, s'allume dans leurs 
corps. Aïnfi l'or conclud que la plü- 
part des vulnéraires pris intérieure: 
ment , font où dangereux , ou inuti- 
les , étant comparés avec les véritables 
_ ulnéraires ; qui doivent être exté- 
fieurs , fuivant Péxempie qu'on cn 
donne dans l’efence balfsmique de M. 
STAïH. (a) Les vulnéraires intérieurs 
font doric , pour la plupart, des re- 
méèdes de furérogation , dont l'abus 
a gagné prefque tous les efprits. On 
trouvera dans la Pharmacie des Pauvres 
{b), ce que les vulnéraïires ont vérita 
bleient d’utile pour la guérifon des 
playes : L’on y montrera, par des 
éxemples , a maniére de mettre à 


(a) Tnens id 
{b) Tom. HI, pag, 160. & fuiv- 
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profit les plantes non préparées que 
l'on nomme vlnéraires , & dont l'ox 
conferve, dans cette Pharmacie, l’u- 
fage naturel , qui eft le coitaë immé- 
 diat qu'il en faut faire, fi l’on veut 
en cirer le même avantage qu’en re- 
cevoient les bleflés entre les mains des 
premiers Chirurgiens dans lantiqui- 
té. Je ne crois pas que lon me foup- 
conne d'en vouloir à la Chirurgic 
ordinaire , ni que l’on m’accufe d'in 
finuer du mépris pouf elle, ou du- 
moins de l'indifférence. La Chirurgie 
étant aujourd’hui daris un état de per- 
feétion, qui lui laiffe peu de chofe 4" 
défirer , je conferve ici pour elletoute 
la confidération & Feftime qui fui font 
duës , fur-tont en ce qui regarde les 
opérations manuelles, qu’elle éxerce 
avec tant d'adreffe, de célérité, & 
de fcavoir-faire. Mais c’eft pour les 
Pauvres que je parle dan$ ce Traité; 
& fi heureufement l’on venoit à dé- 
couvrir une Chirurgie qui, fans tant 
de facons, ni tant de remédes, ir 
curât les mêmes avantages à la fanté 
que la Chirurgie ordinaire, feroit-om 
fi mat de Ia préférer jufqw'à un certairr 
point ? L’égard du à l’état d’indigence 
des pauvres gens, qui ne comporte 
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ni tant de dépenfe , ni l'emploi de: 
tant de tems pour la guérifon de leurs ) 
phyes, ou femblables maux, autorife 
naturellement cette préférence. Ce 
n'eft d’ailleurs qu’en confervant toû- 
| jours aux Chirurgiens les cas qui de- 
manderoient ou quelque opération 
de la main, ou quelque autre fecours 
de pareille nature. f 
rx... La préférence que mérite effentiel- 
tions ue Jement la Chirurgie naturelle , eft fondée 
les avan- fur linftitution du Créateur. Car en 
tages de _ 5 : : 
la”chi. Créant FPhomme & les animaux, ila 
ME voulu, en leur donnant l'être: leur 
k, procurer en çonféquence tout ce qui 
feroit abfolument néceflaire à leur 
confervation ; & c'’eft pour cela qu'il 
a mis dans les plantes tout ce qui eft 
néceffaire pour les guérir dans leurs. 
bleflüres. En effet , les animaux les 
plus fauvages & les plus abandonnés 
daos les forêts , font doïiés de fenti- 
ment ou d'inftinét propre à leur faire 
chercher dans les us , où dans 
eux-mêmes, des -Remèdes Chirurgis 
caux , ou les moyens qui en tiennent 
lieu. L’éxemple fi commun de ce que 
peut la falive pour la gucrifon des 
animaux dans leurs playes, eft une 
preuve fenfible des preflentimens que 
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Ja Nature leur a donnés des Remèdes 


Chirurgicaux qui Icur conviennent en 


beaucoup d’occafions: Mais quelque 
chofe de plus précis,pour prouver cet- 
te Chirurgie naturelle dans les animaux , 
c’elt ce qu'on lit de l’adrefle des Ché- 
vres & des Cerfs, qui fe trouvant 
bleffés d’une fléche, ont montré à la 


faire fortir en mangeant du diame. 


Les Hirondelles guérifent les yeux de 
Jeurs petits avec le fuc de chélidoine. 
Le Serpent, en fe frottant les yeux 
avec du fenoi , fe rend l’ufage de la 
viûë, qu'il perd en hyver en fe tenant 
dans des foûterrains : & s’ils’eft formé 
des rayes fur fes yeux, il les guérit en 
les grattant contre les épines du ge- 
nièvre * : Une autre merveille , c’eft 
que le Serpent fçait faire tomber fa 
vicille peau au moyen du fuc de fe- 
noxil. Lorfque les herbes manquent 
aux animaux , en d’autres occafions ; 
Je tems & le repos qu’ils fe donnent, 
quand ils fe font bleflés confidérable- 
ment , leur font trouver en eux-mê- 
mes & dans leur fang , un baüme 
naturel , que Dieu y a répandu , & 
comme une fève; par le moyen de 

* Voyez PLine, Hif. Natur. L. VIIL.Ç, 
87. 
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Jaquelle ils fe guériflent d’une infinité 
de foulüres , d'efforts , & de playes 
qu'ils fe font. C’eft donc cette Chirur- 
gie innée. dans le corps animal , qui eff 
celle de tout le monde, que l’on vou- 
droit faire ici valoir. Ainfi l’on fait 
voir les inconvéniens des Remédes 
les plus accrédités dans la Chirurgie 
ordinaire , non pour leur donner ab- 
folument exclufions mais, pour fai- 
re fentir les avantages d’une Chirurgie 
plus fimple , qui fermeroit les playes 
fans tant de préparations, fouvent 
même avec moins de dangers , de 
_ douleurs, & de tems,ou, ce qui fe- 


: soit encore beaucoup mieux , qui ap- 


_prendroit fouvent à en prévenir les 
Ouvertures. fui 
Je n'ai parcouru tous les inconvé- 


. niens des vuléraires (qui font pourtant 


Ne 


les remèdes les plus autorifés par tout 
le monde Chirurgical ), que pour 
faire connoître aux Pauvres, & à ceux 
qui les afliftent, combien peu ils per- 
sp en {e paffant , jufqu’à un certain 

oint, de ces remêdes. Après cela, 
En vouloir entrer dans le détail de 
tant d’autres drogues , par où lon fait 
pañlér les blefés pour les mener à une 
parfaite suérifon, il fufät de faire ob- 
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ferver combien au-contraire il y a de 
dangers pour les bleflès, de faire ufa- 
ge de tant de digefhfs, de fuppuratifs é 
de déterfifs , d'épulotiques , de cathéréti- 


| fe , d'agglatinatifs, de cicatrifants. Car 


a plüpart de ces remèdes agiffent-ils 
autrement qu'en délabrant le fonds 
des parties, foit en les rongeant, foit 
en les fondant 3; toutes maniéres di- 
rectement oppelées à l’art admirable, 
par lequel la Chirurgie naturelle con- 
duit & termine la guérifon des tus 
meurs & des playes. Les éxemples en 
font journaliers parmi les gens de la 
Campagne , & parmi les peuples qui 
manquent de Chirurgiens ; mais les 
guérifons qui fe paflent dans les corps 


des animaux qui fe font blefés, prou- 


yent évidemment les reflources inno- 
centes de cette Chirurgie. Ce font, 
dira-t-on, des fables de l'Hiftoire 
Naturelle. Mais ces fables font écri- 
tes dans les bons Auteurs, & par de 
fcavantes plumes, qu'on ne fçauroit 
foupçonner d’avoir voulu en impofer, 
Après quoi, doit-il être permis à des 
perfonnes qui n'auront jamais fuivi 
cette étude , de méprifer des obferva- 
tions naturelles, dont les raifons font 
cachées dans les fecrçts de la Nature, 
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comme ici, par éxemple, dans les 


«corps des animaux? Au-refte, il fuffit 


pour guérir heureufement les plus 
grandes playes, d’en travailler & d'en 


achever la rétinion, par les moyens 
que la Nature a mis dans les organes 
pour fe rétablir dans leurs puiflances 
& dans leurs fon@ions. Ces moyens 
. ne font autre chofe qu’une gluë, qui 

cft d'autant plus abondante dans le 
fang , qu'elle confifte radicalement 
dans la partie blanche , laquelle fait 


les deux tiers du fang dans les vaif- 


feaux. Or cette quantité eft d'autant 
plus fubfiftante dans les corps des ani- 
maux brutes, qu'ils fe font abfolu- 
ment maintenus dans l’ufage des ali- 
mens naturels, qui font les plantes. 
C'eft à cette forte de nourriture que 
je voudrois rappeller les Pauvres, 
fur-tout dans leurs maladies. Par ce 
moyen , le baüme naturel qui doit 
faire la rétinion des playes, fe trou- 


veroit plus abondant dans le corps . 


des Pauvres , qui tireroient alors de 
grands fecours de la Chirurgie natu- 
relle, laquelle , pour peu qu'on l'aide, 
fcait employer à- propos ce baüme 


naturel. Unarticle bien remarquable 


dans l'inftin® qu'ont les animaux pour 
| RE 


| 
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fe guérir , c’eft Ja diète, c'elt-à-dire, 
labftinence à laquelle ils fe réduifent 
d'eux-mêmes, dés qu'ils font mala- 
des. Il n’eft point de moyen plus ef- 
ficace que celui-là , pour rétablir la 
circulation du fang qui eft interceptce 
dans [es parties bleilées. En effer, Ie 
volume des fucs fe diminuant à pro- 
portion qu’on retranche l'abord des 
nouveaux que produiroient les ali- 
mens, elt-il un art plus refflemblant 


. à celui de la faignée, que lon prati- 
r ‘ « ‘ oO L« 1 ; j 
“que à pareille intention, & que lon 


pratiquera pour la guérifon des Pau- 
vres?11 faut donc convenir que l'on. 
trouve dans le corps des Pauvres, 
beaucoup de difpofition pour la fim- 
plicité & la paurité des remèdes, à la- 
quelle on voudroit réduire la Chirur- 
gie à Icur égard. Car la Pharmacie qui 
fera jointe ici, contiendra à la vérité 
d’autres Remèdes que ceux qui fc- 
roient pris des aliens & du régime, 
afin qu'en cas de befoin, l’on y trou- 
ve ceux qui feroient néceflaires en 
certaines occafons ; mais cela fe fera 
en préférant toujours les remèdes les 
plus fimples (comme étant les plus . 
naturels) à ceux qui font compoles, 
Tome IL. CHI UEN 
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& qui tiennent fouvent bien plus dé 

J'Art que de la Nature. | 

. © La vérité d’une telle Chirurgie fe 

Les Tu. C@nfirme , en bien des occafions , par 

A Ja maniére fimple de traiter les = 

meurs. Une pauvre perfonne fe trou- 

vera attaquée d’une tumeur, qui fe 

manifeftera par l'élévation ou l’enflü- 

re de [a partie malade, par la rou- 

geur, la tenfion , la rénitence, & la 

douleur , le tout accompagné fouvent 

de pulfation : C’elt un phlegmon , ow 

une tumeur inflammatoire qui ména- 

ce de fuppuration. Alors on conclud 

d’abord communément à faire ufage 

des cataplafines, des emplatres, & autres 

maturatifs, parce que c’eft ce que l'on 

croit de plus naturel. Mais ces reme- 

des ne font néceflaires, que quand la 

tumeur cf critique : Pour lors clle eft 

gfolée, pour aïnfi dire, ou bornée à 

un fcul endroit; tels font les 4bfies qui 

terminent certaines maladies aigués, 

& ceux qui en annoncent de mali- , 
gncs, ou qui les accompagnent, come 

mc les parotides, LES antbrax Où charbons, 

& les bubons. Dans ces tumeurs font ! 

conténuës dés bumetrs qui portent | 

fur elles l'amathême de la Naturé;'èc 
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par-conféquent on doit les ouvrir, 


_afin d’expulfer des humeurs malignes 


que la-Nature a répudicées. Mais il y 
a une forte de tumeur phlegmoneufe, 
qui eft commune parmi les Pauvres, 
& qu'il faut plus finguliérement ob- 
ferver : Ce font des enflures inflamma- 
toires , qui occupent fouvent tout-à-la- 
fois plufieurs parties de leur corps. . 
Ces enflüres font des fymptômes ordi- 
naires aux rhämatifmes phlegmoneux , auf- 
quels les Pauvres font fnjcts, à caufe 
des travaux qu'ils ont à cfluver ; & 
Fon donne à ces rhümatifmes le nom 
de goutreux , parce qu'ils attaquent 
particuliéremrent les jointures. 

. On reconnofît dans ces maladies le 
piége des remèdes fuppurarifs : Car 
ces tumeurs demandent une méthode 
bien plus fimple , par laquelle on doit 
même éviter la fuppuration de l'hu- 
meur qui les caufe 3 & l'on abrége 
ainfile tems de ces maux, & Îles dou- 
leurs qui ménacent les malades. C'eft 
donc ici comme le modèle des vüës 
par lefquelles on accélère la cure des 
tumeurs, quand elles ne demandent 
pas abfolument la fuppuration. 1 faut 
confidérer ces enflures phlegmoneufes, 
comme des congcftions fanguines. 

 Ggi 


256 LA CaHiruRrare 
Ainfi'tout le mal vient d’un fang ire 


flammatoire , épais ; 8 couënneux , 


tel en cffer qu'on le tire par la faignée 
dans ces maladies , & qui les caufe & 
les entretient. C’eft-pourquoi le pre- 
mier foin de la Médecine Chirurgi- 
‘cale doit être ordinairement de diffé: 
‘per promptement ces amas de fang, 
€n évitant tout ce qui pourroit les 
groflir ; & cet inconvénient feroit le 
fruit des applications extérieures de 
remèdes qui pourroient déterminer 
ces maux à la fuppuration. Tels font 


Îcs rélolutifs , les difeuflifs, comme on 
les appelle, & même les énollients, 


lefquels , en raréfiant & en amollif- 
fant les parties extérieures de la peau, 
& en-méme-tems'animant trop les 
fucs phlcgmoneux qui y fontamaflés, 
font créver les vaifleaux ; & par-l4 
Jes fucs épanchés entre les fibres des 


chairs , deviennent la matiére ‘pro- : 


chaine & néceflaire de la fuppura-, 


tion. | | | 

Que faut-il donc faire pour préve- 
nir de fi funeftes accidents : Je crois 
qu’il feroit bon de réduire d’abord le 
malade à ne vivre que de bouillons, 
& à ne fe fervir pour boiflon que de 
Xx plus fimple ufane. L'on doit en 


| 
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même-tems le faire faigner du bras 
.-brufquement & fouvent, dés les pre- 
miers jours ; & il ne faut employer 
d’autres applications extérieures que 
des douches faites avec une éponge, 
que lon aura trempée dans une dé- 
coction de bouillon-blanc ou molène: 
L'on réitérera plulicurs fois cette dou- 
che; & , dans les intervalles, on ap- 
pliquera, de quatre en quatre heures, 
de fimples. cataplafmes de mie de 
pain, de laït, & de fafran. On don- 
nera , tous les foirs, une once de fyrop 


diacode dans deux verres de tifane, à 


une heure ou deux l’un de l'autre, 
Les bouillons ne feront que de ris, 
de gruau, &c. Car les bouillons à la 
- viande prolongent laicure de cette ma- 
ladie, & encore plus dangereufement 
l'ufage de quelque purgatif que ce 
foit ; il faut cependant en excepter les 
Jivemens de fimple décoétion émol- 


liente. Par une telle conduite , la Na: : 


ture eft allégée du volume d’humeurs 

ui alloient accabler les parties fouf- 
tee , & aidée d’ailleurs par les 
- bouillons , & les tifanes fimples & 
diapnoiques. Ainf c'eft à mettre com- 
me à même des délayans tempérés, avec 
lefquels, en détrempant les fucs qui 
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étoicnt entaflés dans les congeftions, 
elle les entretient fluides dans les 
vaifleaux ;& ces fues recouvrant alorg 
la facilité de leurs cours , reprennent 

la file de la circulation® 

L On ne parle point ici des remèdes 
Bangers Appellés défenfifs, où répercufifs : Car 
sa ce ne font point des reflux d'humeurs , 
Réper. des rétroceffiens de tuméurs, où des dé- 
Suis, Jirefcences , que l'on infinuë , ou que 
l'on enfeigne. En effet, ce font tous: 
remèdes contraires aux vÜés ou aux 
maniéres de la Chirurgie faturelle ; 
parce que le but d’une telle Chirurgie 
eft de difliper les congeftions phleg- 
moneufes , afin de rétablir, par ce 
moyen, dans la circulation, Îes fucs 
qui étoient ramafñlés & retenus dans 
Îles endroits des tumeurs ; & qu’au- 
contraire les défenfifs 8c les répercuflifs 
nc font propres qu’à fixer ces fucs , 
non-feulement en Îles condenfant eux- 
mêmes, mais encore en refiérrant les 
fibres nerveufes des vaifleaux qui les 
contiennent ; ainfi, en arrétant leur . 
vert fyflalrique (ce qui fixe Îles ofélllaæ- 
tions }, ces remèdes confomment ab: 
folument le mal qui eft à éviter dans 
la cure des tumeurs. L’ufage de l’oxy- 
érat (qui eft de l’eau avec un filet de 
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viaigre ) étant un répercuffif trop vui- 
gairement employé, ou avec trop de 
liberté , parmi le peuple , Fon ne 
fcauroit aufli trop le défendre dans la 
Médecine des Pauvres, où l’on doit 
fe préferver contre ce défenfif, qui el 
d’une conféquence très - sernicieufe. 
Car il peut en arriver des délitefien- 
ces , c'eft-à-dire , des retours fubits: 
d'une humeur fouvent érylipélateufc 
qui étoit interceptée dans les capil- 
laires. L'opération des répercuflifs eft 
donc trés-différente de celle que l& 
Chirurgie naturelle vient d’approu- 
ver, dans la maniére de difliper ot 
de réfoudre infenfiblement les ma- 
tiéres amaflées dans les congcftions: 
phlezmoneufes : Selon elle: ces fucs ,. 
en fe réfolvant, doivent reprendre: 
le courant de la circulation vers les: 
grands vaifleaux , à mefure qu'ils fe: 
liquéfient , ou fe fondent dans les ca- 
pillaires. Enfin cette méthode , la- 
quelle réüiflira dans tous les phlegmons: 
qui ne font point nécefirés x la fup- 
puration, doit au-contraire étre évi- 
tée en tous ceux dont les fues doivent 
néceffairement fuppurer. Aïnfi ce fe- 
‘roit s'expoler aux dangers des délitef- 
sences , fi formidables dans la cure des: 
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parotides, des bubons , &c. que de vor 
loir abfolument en tenter-la rélolu- 
tion. Dans ces cas donc il faut incef- 
famment , en-même-tems qu’on pra- 
tique la faignée, entretenir cette hu- 
meur dans fa deftination vers la fup- 
puration ; & cela par les cataplafmes 
maturatifs-anodyns, & par les ventoufcs 
féches : On peut même regarder. com- 
me un bon augure, quand la parotide 
devient double ; parce que la fuppu- 
ration, fi l’on peut promptement l’ob- 
tenir, ou finon, l'ouverture. précoce 
de cette tumeur , déchargera la Na- 
ture d’humeurs qu’elle n'a pù régir., 
& qui fe font fouftraires de fa condui- 
te. C'eft alors qu'il faut faire choix 
d’un habile Chirurgien, pour lui com- 
mettre ces foins :C'eft à lui qu’il faut 
renvoyer la cure, quand une matiére 
aflez profonde pour fe trouver fous le 
périofle des os voifins, demande d’être 
inceffamment dégagée par l’ouvertu- 
re du phlegmon: ou bien.lorfque la ma- 


tiére trop enfoncée dans des parties: 
graifleufes , ménace , en: travaillant 


fous œuvre , de fe faire ouverture 
dans des endroits critiques. Telles font 


! 


fes tumeurs. inflammatoires qui fe. 


font dans le voilinage de l'as, lef- 


quelles: 
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‘quelles il faut fe hâter d'ouvrir, pour 

ge point permettre à l'humeur inter- 
ceptée de percer dans l’inteftin 3 ce 

qui feroit une fiflule. Les cataplifines 
propres pour avancer les fuppura- 

tions , fe trouveront décrits dans la 
Pharmacie des Pauvres. * 

Je ne m'oppofe donc nullement ni 
à l'ouverture, ni à la fuppuration des res An- 
tumeurs; je ne veux qu'en Ôrer la con: + 
fufion, afin qu’on ne fe méprenne pas, 
en s’oppofant à l'ouverture des tu- 
meurs qui réfiftent à tous les réfo/utifs 
les mieux choifis. Les anthrax font des 
tumeurs de ce genre, c’eft-à dire, de 
celui qui cft aflez commun ; fcavoir , 
de ces tumeurs qui ne guériflent que 

ar la fortie d’un bourbillon. Alors c’eft 
Mitheenent l'affaire d'un Médecin- 
Chirurgien , lequel doit fcavoir pra- 
tiquer avec fageñle les fondants qui 
conviennent à la diflipation radicale 
de ces bourbillons. 

On: voit fouvent parmi le peuple 5 
dles-tumeurs finguliéres ; elles prennent uvre, 
fous la mâchoire, & s'y monrrenr Pie é 
par une tumeur inflammatoire à l’ex-affez 0° 
térieur , parce qu'elle cft tendue ,“insirs- 
rouge, & trés-douloureufe, mais en- 

* Voyez Tom. ZIL pag. 195. 
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même-tems trés-dure dans fon fond ÿ 
& groffe dans fon volume. C’eft une 
glande qui s’eft infiltrée profondément 
d’un fuc, dont il faut attendre fi peu 
Ja fuppuration, que la gangrène, ou 
chofe femblable , fe mettroit dans 
toutes les parties, fi l’on n’avoit foi 
d'appliquer bien-tôt une traînée de 
cautères {ur cette dureté , pour .en 
faire l'ouverture , peu d’heures apres, 
avec la lancette, non-feulement dans 
cetendroit,mais encore dans leschairs 
& les graifles qui s'étendent depuis 
le deflous de l’orcille jufqu’au fond , 
& même jufqu’au Leryrx. I fe fait alors 
une fuppuration fi profonde, qu'elle 
pourriroit le fond de ces partiesavant 
que l'extérieur le fit connoître. Ainfi 
c’eft une tumeur qui demande toute 
la diligence & toute l’habileté d’un 
Chirurgien, pour prévenir les dangers 
mortels de tels abfcès ; & c'eft la rai- 
fon pour laquelle l’on fait remarquer 
ici ces abfcès , afin que les Pauvres ne 
s’y laiflent pas furprendre, & que de 
bonne heure onles mette ‘entre les 
mains du Chirurgien. 8 
L'on voit, par tous ces éxemples ; 
en combien d'occafions äl féroit im- 
prudent de fe repofer uniquement fur 
Ja Chirurgie naturelle. Il eft encore 
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Beaucoup d’autres cas qui expolent 
les Pauvres , foit par des coups, foie 
autrement, à avoir des tumeurs qui 
font pour l'ordinaire, & fouvent mé- 
me néceflairement, foûmifes à l’inci- 
fion ; parce que la matiére æftélante 
fe fera épanchée promptement dans 
les chairs, par la violence du coup: 

“Cependant l’on ne peut ômettre ici 
un avis important, qui eft à l’avanta= 
ge de la Chirurgie naturelle, & pour 
le bien des Pauvres. C’eft que trés- 
fouvent la patience, avec quelques 
remédes extéricurs & peu embarraf. 
fans , termineroit de très-grandes af 
faires en fait de Chirurgie. De cette 
maniére ,au-lieu des furieux délabre- 
mens, que des fuineurs tardives à la 
fuppuration { qui d’ailleurs-eft fecrète 
& peu fenfible ) auroient paru rendre 
néceflaires , ces tumeurs fe diflipent, 
avec un peu de tems , fans aucune ou- 
verture. C'elt le cas de ces glandes 
qui fe trouvent endurcies dans la ré 
gion du col en de jeunes filles , 1ef- 
quelles fe portent’ bien d’ailleurs. A 
Lors, comme ce n’eft qu'un fimple en- 
gotiement de lymphe ; il ne faut que 
de la patience, avec un fase régime, 
& quelques légères apolications ‘exe 
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téricures réfolutives - anodynes 3 parcæ 
qu’elles fondent toutes feules , contre 
toute efpérance,, & fans incifion , ces 
fortes de tumeurs d’un genre fi bizar= 
re. | 
. Ce feroit la matiére d’un volume 
auffi gros que celui.du fameux Au- 
teur du Traité de la nature cachée des 
 Abfces * , fi l’on vouloit ici entrer 
dans le détail de toutes les différences 
d’Abfcès dangereux qui fe trouvent 
dans la pratique. Mais le peu d’éxem- 
ples qu’on vient de toucher, peut fer- 
vir aux perfonnes qui s’'intéréflent à La 
confervation des Pauvres , pour leur 
faire comprendre la préfence conti- 
nuelle d’une Chirurgie naturelle, & 
J’aétion toûjours préfente d’une fève 
année dans le fonds des parties , par où 
elles végétent, elles s'entretiennent, 
- & fc réparent fans celle. Cependant 
les Pauvres doivent fçavoir qu'il c& 
des précautions nécefaires à prendre, ! 
dés que quelque tumeur confidérable 
fe fera appercevoir fur leurs corps. 
C’eft ainfique l’on préviendrafouvent !: 
les fuites malheureufes des tumeurs # 
* MaARC. AUREL.SEvVERINUS, De recondité k 


Ab/cefuum natura,, Francof. 1643. & Lugd, 
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ui ont été négligées d’abord, & qui 
par la fuite eftropient de pauvres Ou: 
vriers. 

L'éryfipèle ef une autre efpèce de 
fumeur très-commune , dans laquelle 
fe prouve bien fenfiblement ce tra- 
vail ou cette vertu de la Chirurgie 
naturelle, En effet , aucune tumeur 
ne demande fi peu d’être ouverte ; 
puifque les malheurs qui y arrivent, 
ne viennent qu’à l’occalion des oùver- 
tures qui s'y font. Ce font des w/réra- 
fions | qui fe montrent en maniére dé 
phlyétènes fur Fa peau : Elles font fi ten. 
dantes à la gangrène, que la moin- 
_dre chofe les y détermine. C’eft d’a- 
bord un bourfouflement de tout lé 
vifage, par éxemple ( carileft fou- 
vent le fiése de trés-fâcheux éryfipes 
les }; & la peau dans cer état eft d'un 
rouge-clair non foncé, de-forte qu’en 
preflant légérement ces endroits avea 
Je bout du doigt , le rouge difparoît 
. pour un moment : Les douleurs y font 
fouvent tres-fenfibles ; la fiévre y cit 
confidérable ; ravec des maux - dé: 
cœur , & 'traverfée quelquefois de 
friflons irréguliers; & pendant tout 
cetems le cerveau fe trouve accablé. 
Mais le caraétère fingulier des éryfipe- 


XIV. 
L’Eryfgs" 
pêle, 
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les, c’eft de gagner aïifément les pär- 
tics voifines ; de-forte qu'ayant com- 
mencé par latéête, lon verra un éry- 
fipèle' parcourir le dos , la poitrine . 
& tout:le corps. | 
. Ce n’eft point tant par fon volime 
que le fang caufe l’éryfipèle , que par fa. 
portion fine & fulphurenfe, qui fe 
répand & s'étend dans les parties qu’il 
remplit par fon volume , ou qu'il in- 
fecte. de fon ardeur. C'eft en effet lé 
rat du fang que l'on obferve dans l’'ée 
‘rylipèle, par cette marque fenfible & 
fnguliére , que la partie enflammée: 
pali fous le doigt qui la preffe. C’efr 
aufli ce qui fait bien comprendre le 
vrai de la caufe des éryfipeles, dont 
linflammation confifte bien moins. enr 
_k quantité d’un fang phlegmoneux- 
amañlé dans la partie fouffrante, qu’en: 
fon développement, qui eft Péxalra- 
tion de fa partie bilieufe, ou de fon 
fouphre, qui prend cet écart, mais. 
qui pénètre moins le tiffu des parties : 
JL n’en parcourt prefque ms la fur- 
face , par l’expanfion de fon volatil, 
qui la tient tenduë , & différemment 
colorée d’un rouge moins foncé que: 
jaunâtre , parce que la bile domine: 
dans léryfipéle. C’eft donc eflentiele 
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fement , du-moins à proprement par- 
ler, une phlogofe ; de-forte que fa cure 
ne dépend que de l’adrefic à fçavoir 
donner ifluë, par la tranfpiration , à cet- 
te humeur fine & déliéc qui eft tou- 
te portée à la fuperficie de la peau: 
11 ne faut par-conféquent qu'en ou- 
vrir les pores , pour la guérir. À cela 
l'on réüflit parfaitement ; d’une part 
en modérant l’ardeur du fang qni fe 
porte trop ardemment vers la peau, 
& d'autre part en amolliffant les f- 
bfes , pour faciliter au fang les ifluës 
de la tranfpiration , qui font les vé- 
ritables excrétoires de l'humeur éryff- 
pélateufe. ARRETE 

C’elt-pourquoi les diapnoïques ; tant 
intérieurs qu'extérieurs , conviennent 
fpécialement à la cure d'un éryfipéle. 
L'on fait donc boire abondamment 
au malade d'une tifane chaude, faire 
avec l’orge & la raclûre de corne dé 
cerf : On donne, avant les bouillons, 
quelques grains de nitre puriñe, & 
d'yeux d’écrevifles préparés & arro- 
{és de jus de citron. Enfin , on recom- 
mande d’étuver fouvent la partie avec 
de l'eau chaude , où tout-au-plus on 
aura fait éteindre quelques grains dé 
éumphre, qu'on y aura jette tout allumé, 

H h üi} 
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‘Fout vrai diaphorétique intérieur feroiË: ; 

dangereux; parce qu’en faifantboufe 

fer le fang, il en rempliroit d'autant 
la partie fouffrante : & prefque toute. 4 
autre application que de l’eau chaude 

toute fimple , dont l’on étuve l’éryfis. ! 
pèle, deviendra pernicieufe, fur-tout © 
pour peu qu'elle foit huileufe, ow 
qu'elle:bouche les pores de la peau. 

C'’eft la: raifon pour laquelle l'on a vû 
Ja gangrène fe mettre à un éryfipèle, 

pour y avoir appliqué un cataplafme 
de mic de pain & de laïît. Au-contrai- 
re, à l’aide des délayans aqueux intc- 

rieurs & extérieurs, l’on voit promp- 

tement guérir l'éryfipéle, pourvü que: 
de bonne heure lon: fe foit hâté de 
multiplier les faignées du bras. C’ef 
Je moyen d'empêcher que le fang bi- 
lieux qui fe porte à la peau, n’en 
rompe les fibres, aufli-bien que les 
vaifleaux lymphatiques artériels, d’où 
naîtroient ces phlyétènes qui caufent les 
ulcérations des éryfipéèlés. Il-faut ob. 
ferver: d’ailleurs qu'il en eft de plus 
ou moins phlegmoneux les uns que les 
‘autres. Dans le premier cas, c’eftune 
_ méceñlité preflante de réïitérer promp- 
tement ces faignées, pour empêcher 
que l'érylipéle ne dégénére-en phleg- 
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> ion , ou qu'il ne fe révête du caraéte- 

” re ou de la nature d’une telle tumeur. 

* Si, malgré toutes ces précautions & 
toutes ces attentions, la cure d’un: 
“éryfipèle devenoit trop rébelle , ce 
fera le cas de pañler au guinquina, qui 
“eft quelquefois l'aner fpécifique des 
éryfpeles. C’eft dans ces cas qu'il faut 
moins s'occuper de ce qu'ils paroif 
fent fur la peau, que de ce qui les 
gntretient dans les vaifleaux ; parce 
‘que c'eft peut-être une fièvre d'accés 
métamorphofée en éryfpele : On 
fcait que celle-ci eft un PRoTÉE , qui 

fe mafque fous différentes formes, 
mais qu'une fage pratique apprend à 
CURE AS on jo 4 Hoi 

Avant que d'aller plus loin dans y. 

Ja matiére des rumeurs, lon doit faire Dangers 
remarquer combien on à peu Fait Pau 8e 
mention ici de purgatifs pour leur gué- Avant 
rifon. La raifon .en eft fenfible , & Kisnte, 
fondée fur le méchanifmie des parties. dans le 

: s°f. : . L 2 CE . tHAITE- 
C'eft qu'il n’eft point de maladies qui sent des 
foient fi manifeftement reconnues Fume 
pour renfermer leurs caufes dans less au 
vaifleaux, que les tumeurs. Ainfi ces dés Opé- 
maux n’ont nullement befoin‘ de Al 
purgatifs ; ce feroit accabler les ma- giealess” 
fades. Il n’en eft pas de-même.de la 
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faignée ; je crois qu’il n’y a point de 
maladies où elle foit aufli #videm- 
ment néceflaire : La faignce va dire- 
étement atteindre & toucher même 
immédiatement la caufe radicale des: 
tumeurs. 
.- II paroîtra peut - être à quelques- 
uns, qu’il y a de l’affe&ation, ou du 
préjugé, à recommander fi finguliére- 
ment l’ufage de la Pts , fur- tout 
dans les maladies fujettes à des opé- 
rations qui d’elles-mêmes font répan- 
dre aflez de fang. Mais on n'avance: 
:rien dans tout ceci qui ne foit confor- 
-me aux obfervations & à la pratique 
&es plus habiles Chirurgiens, Igiqueis,. 
Pour s’aflürer du fuccès des plus gran- 
des Opérations , commencent toù- 
ours par la faignée. En effec, s’il s'agit 
de l’amputation d'un wembre, de l’ex- 
tirpation d’un cancer , de l’ouverture 
d’un sbftes profondément fiftuleux , la 
daignée réïtérée donne de la confian- 
ce à l'Opérateur. Si d’ailleurs on veut 
fe mettre à couvert des dangers qui 
fuivent toutes ces grandes Opéra- 
tions, c’eft par la fuignée qu'on fe pro- 
cure cet avantage. Il n’eft donc point 
de confeil plus falutaire à donner dans 
da Chirurgie des Pauvres, que de re 
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‘eommander l'ufage de la faignée s par- 
ce qu'il n’y a point de remède auffi 
efficace pour abréger les maux, ot 

pour aflürer les fuccés des opérations: 
néceflaires pour leur guérifon. La dse- 
te, que jai tant recommandée , ne’ 
feroit point , comme quelques-uns le 
prétendent , un obflacle aux faignces: 
réitérées. Nous en avons un éxemple 
dans la conduite d’un Médecin , qui 
a le plus illuftré la Profeflion , tant 
par la dignité de fon rang , que par 
la fupériorité de fon gémie * : I] fut 
obligé, fur fes vieux jours, déja réduit 
À une maigreur capable d'intimider 
une perfonne moins éclairée, de fe 
faire tailler. Tout le monde fut ef- 
frayé de fa réfolution ; la pierre étoit 
confidérable , & les fuites d’une aufli 
grande opération allarmoient tous 
ceux qui s’intérefloient à fa conferva- 
tion. Ce grand Médecin fe préferva 
-de tout danger , par la diète la plus 
étonnante, & par des faignées fou- 
vent réitérées. 

Le Skirrhe eft une inflammation xvr. 
manquée , ou un abfcès avorté, fur- IeSxis+ 
tout dans les occafions où l'on voit" 


* Feu Mr. FaAcoN , Premier-Médecin de 
Louis XIV. 
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des tumeurs phlegmoneufes fe termi= 


er par des skirrhes. Ainfi le skirrhe 


appartient à la claffe des tumeurs in- 
flammatoires. Le foye , la rate, & 
les vifcères du bas-ventre font fujets à 
ces duretés. Il'en a été parlé ailleurs, 
en traitant des maladies internes. [ci 


il ne s'agit que des glandes durcies 
comme la pierre ; & ces fortes de 


maux font dés-là dans la fphère de 
la Chirurgie. Quelquefoïs on remar- 


que que les vifcères font fi confidéras 
blement groffis 8 éminens, que l’on 


eft obligé d'y employer des cataplaf- 
mes , & les emplâtres fpécialement 


| gecommandés en pareils maux ; & ce: . 


da eft encore du reflort de la Chirurz 


gie.. Mais fi l’on prétend devoir dé: 


terminer ces tumeurs à la ré/olution, 
ou à la fuppuration, c'elt alors qu'il ne 
faut rien entreprendre à la légère; 
car 11 n'eft pas de tumeurs qui permet- 
rent davantage de: fe confier à la Chi- 
rurgic naturelle. On a vû des-per- 
fonnes en porter pendant vingt ou 


trente années, fans penfer à s’en faire 


guérir, mais fe contentant de fe faire 
faigner de-tems-en-tems, & gardant 
un régime raifonnable. Cette condui- 


te cit fondée fur Les triftes expériens | 


æ 
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æÆes de ceux qui ont voulu ouvrir ces 
. tumeurs ,.ou les faire réfoudre : car 
fouvent elles ont été terminées par de 
malheureufes fuppurations , & d’au- 
tres fois l’action trop hardie de forts 
réfolutifs , a changé en cancers de fim- 
ples skirrhes ; au-lieu que lon a vû fe 
réfoudre,, par la longueur du tems, 
_& même pendant des années, une tu- 
meur skrrheufe de la Rate , fi énor- 
mément grofle & allongée dans le 
bas- ventre d’une femme , que l'on 
pouvoit l'y fairepromener en la tranf. 
portant avec la main. L'on a vû, dis- 
fe, une telle tumeur fe difliper , fans 
nullement intérefler d’ailleurs la fan- 
té de cette femme, à qui des chagrins 
fans nombre avoient attiré cette mon- 
ftrueufe dureté skirrheufe dans la Rate, 
C'eft ainfi que l’on guérit quelquefois 
les maux les plus étonnans , par la 
patience & la prudence, plütôt que 
par des remèdes ou des drogues. Au- 
refte , ces fortes de tumeurs fe trou- 
vent dans les cas où rétiffiffent par- 
ticuliérement les emplâtres sroniques. 
Ainfi , en ne faïfant que laifler ces 
emplâtres fur ces tumeurs, fans y tou- 
cher que pour les changer de-tems- 
gn-tems, la vertu fyflaltique des f- 
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bres mufculeufes (dont , par éxem= 
ple, les glandes devenuës dures font 
-entourées dans leur état naturel }re- 
prenant plus de force, ou de reflort, 
€lle fe retrouve capable d’atténuer in- 
fenfiblement les fucs ralentis, en les 
comprimant de maniére, qu'infenfi- 
blement la réfolution de la tumeur s’é- 
xécute heureufement, 
vi. La gangrene eft le comble de lin- 
er” flammation, ou le terme dangereux 
Mit quelque inflammation phlegmo- 
fneufe que ce foit. Sans donc vouloir 
âci éxaminer, {1 la gangrene elt Formel- 
lement une tumeur , ou non, il fuffit 
qu'elle foit d’une dépendance fi im- 
médiate de l’inflammation, que les 
intérêts de l’une & de l’autre font les 
mêmes dans la Chirurgie des Pau- 
Vres ; parce de ne an trop Îles 
_ préferver des fuites malheureufes des 
tumeurs , qui les afigent fi commu: 
nément. Ce n’eft pas que l’on veuille 
eur infinuer qu'ils doivent fe traiter 
eux-mêmes de cette maladie; car elle 
demande la main d’un trés - habile 
Chirurgien. Mais l'on doit ici les 
avertir que deux moyens, qui dépen- 
dent d'eux, peuvent fouvent les oa- 
tantir de la gangrene. C'elt 1°. de fe 


_ 
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faire faigner très-promptement, dès 
les premiers commencemens d'unô 
groffe tumeur. 2°. C’eft d'en appaifer 
d’abord les douleurs ; parce que c’eft 
par elles que les fibres mufculeufes 
des parties perdent de leur to# , à pro- 
portion qu'elles fe laiffent aller à la 
compreffion fpafinodique qui arrête la 
circulation du fang & des efprits. On 
trouvera dans leur lieu * les remèdes 
propres contre ces douleurs. Mais ik 
faut ici inftruire les Pauvres d’une for- 
_+e de gangrène fèche, qui eft, à pro- 
nr parler , ce que les anciens 

édecins appelloient fyderatio ; parce 
qu'en cffet c'eft une affé&ion, qui 
- femblable à lation d’un coup de tone ” 
nerre, deflêche les parties folides, en 
ruinant l’humide radical ou la crafe 
du fuc nerveux. @eft donc une sorti 
fication, laquelle dépend bien moins 
du vice de la partie rouge du fang, 
que de la corruption immédiate de fa 
partie blanche qui arrofe les fibres 
nerveufes. C’eft une difcuffion à laif- 
{er faire au Médecin-Chirurgien des 
Pauvres de chaque Paroiffe. Mais il 
faut avoir foin de ne point faire ufage 
des remèdes defléchants , qui font les 

* Voyez la Noce de la page fuivantes 


VIII, 


Les Va- 
rices, 
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foiritueux -balfamiques, aufquels on fe 
Hvre ordinairement dans les foup 
cons de ,gangrène : Au- contraire, ils 
auront recours inceflamment aux ca/- 
Mants, tant intérieurs qu'extérieurs , 


= 


qu'ilstrouveront décrits ci-après dans 


la Pharmacie. * 
Il eft parmi les Pauvres une forte 
de maladie très-commune, dans .la- 
quelle la partie rouge du fang fe trou- 
ve en congeftion , parce qu’elle eft 
croupiffante dans certains endroits. 
C’eft ce qui forme les varices, aufquel- 
les les pauvres Artifans, ou les gens 
de travail, font d’autant plus fujets, 
que par la fituation qui les tient fou- 
vent debout , les fibres des vaifleaux 
lafées , pour ainfi dire,, d’être fi long- 
tems & fi fouvent tenduës, tombent 
dans l’atorie ou l’impuiffance de fe re- 
mettre dans leur rer, autant de fois 
qu'il arrive à ces perfonnes de fati- 
guer les mufcles & les membranes 
des parties qui font les plus expofées à 
cette efpèce de fouffrance. Cette ma- 
ladie eft auffi occafionnée par les ef- 
forts qu'ont fouvent à faire ces pau- 
vres gens, dans l'ardeur ou la conti- 
* Tom. IN. pag. 102, 140,141. 157. 1714 
173. 198. a 
nuitC 
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nüité de leurs travaux : Car alors le 
fang fe portant trop abondamment 
dans les vaifleaux, il sy accumule 
plus promptement qu'il n’en fort ;: 
parce que fa circulation n’eft ni libre. 
ni promptement dégagée. C’eft donc 
un poids qui devient fupérieur à la: 
réfiftance des fibresmembraneufes des: 
Valyules ; & celles-ci tombant dans 
linertie, elles laiffent croupir le fang; 
dans Îes endroits d’où il ne peut re 
prendre aflez tôt fon cours pour re 

| TOUFNEr AU Cœur. 

Les varices font très-communes par 
mi les Pauvres ;1l (e trouve même des- 
Artifans qui’en ont prefque dans:tou- 
tes les parties de leur corps. Le célé- 
bre Severinus , auffi éxaét qu'habile. 
en Chirurgie, en‘ avoit obférvé juf- 
ques dans les veux (4) ;-8 en-même- 
ms il avertit que le grand remède 
des varices , c'et de les ouvrir à pro- 
pos (b):En:effet, ayant fait ouvrir 
fucceffivement fur le corps d’un Ar- 

tifan , la plüpart des varices qui y 
étoient , le malade fut parfaitement: 
guéri; C’eft le remède le plus conve- 
(a) De récondisé Abfcefium naturä , pags 
D16. : | 
 ‘ (b) Tbi4i pag. 2170 | 
Tome Il, Fr 
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nable’, quand Les varices font plus con- 
fidérables par Jeur nombre que par 
leur grofeur.. Quand donc elles font 
trop confidérables en ce dernier fens 
il y auroit du danger à les ouvrir, & 
il cft infiniment plus für d'employer: 
Ics remèdes compreffifs : Ce font les 
bandages faits exprès, appliqués fur 
ces endroits pour les y affujettir , ow 
une comprefie graduée , ou une pla- 
que de plomb. Mais le fecours eft: 
moins embarraffant ; quand les yari- 
ges devenuës confidérables fe trouvent 
dans les jambes ; car alors un bas de: 
péau de chien, artiftement travaillé: 
&T ajufté à propos, en devient un ex- 
ccllent remède. | 
&rx, Les hémorrhoïdes font de vraies vari-- 
nn de ces. & elles ne font pas moins ordi- 
rraer  Naires parmi.les pauvres gens. La bon- 
Fs ne maniere de les ouvrir n’eft point: 
ds. celle de l'incifion par la lancettes car. 
lon doit craindre la perte-de-fang, 
oules difpofitions fiftuleufes qui pour. 
roient s’en enfuivre. La voye la plus. 
füre , c’eft d'y appliquer des fang-fuëss | 
8e; en cas qu'il fallut en! venir à lo- | 
pération, foit parce que la: groffeur: » 
des’ hémorrhoïdes obligeroit Îe° fphin: « 
der de l'anus à fe renverfer trop fou- : 


\ 
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vent, ce qui iroit à caufer une chute 
de fondement , laquelle deviendroit 
babituelle , ou bien parce que les he. 
morrhoides entretiendroient une perte- 
de-fang trop obiniâtre, l’on aura foin, 
fuivant lavertiflement d'Hrrrocra- 
re , de laiffér une hémorrhoïde, pour 
ne point abfolument fermer cet égout 
paturel. | 

La différence qui diftingue efflen- xx. 

tiellement les Maladies , étant univer- LAN 
felle , elle m'a di&té jufqu’à - préfent rorigine 


Fordre que j'ai fuivi dans les Maladies des Can- 
céfs, des 


Chirurgicales , comme dans toutes rcroel. 


les autres. Cette différence étant tirée ke; &e 
de la partie rouge du fang , ou de fa craie 
partie blanche , toutes les svmewrs Sa a Pa EN 
nous avons traitées Jjuiqu’à- préfent ces deur 
font celles qui appartiennent fhécia- "%%% 

Jement à la partie rouge. A- préfent. 
donc l’ordre naturel: demanderoit, 
que l’on placät ici la cure des tumeurs: 
qui ont pour caufe La partie blanche du 
ces Ce font celles que l'on attribuë 
vulgairement à la pitsire ou à la férofi- 
té, parce qu'en eftet ellés ne préfen- 
tent aux yeux aucun figne de rougeur 


ou d’infammation. Mais il cft une 


clafle de Makdies Chirurgicales qui 
dent mitoyenres , parce qu'elles fe 
| Li 


380 LA CHR IUR GE 
montrent fous deux faces : Sous l’une’ 
elles appartiennent à la partie ronge dur 
fang , parce qu’elles tiennent de lin- 
fammatioh ; & fous l’autre elles ap: 
partiennent à Ja partie blanche, parce” 
que Pinflammation ne paroït y avoir 
aucune part. Ce font les cancers , les 
écroïielles , les polypes, &c les engelüres 
des picds ou des mains, aufquels maux 
cs Pauvres font fi ordinairement ex- 
pofés. Ce feroit donc ici le lieu de 
parler de toutes ces maladies, fi l'on 
navoit pas eu occafion de parler ail- 
leurs des cancers, & des écroïelles. Ainfi 
il fuffra feulement , pour foumettre 
ces tumeurs à la Chirurgie naturelle, 
d’avercir les Pauvres de ne point trop 
exiger, Où avec trop d'impatience’, 
qu'on les guériffe de leurs cancers, où 
de leurs écroüelles. Les premiers font, 
pour la plûpart , des tumeurs qu'Hrr- 
POCRATE confeilloit de ne pas ouvrir: ! 
Les fecondes font à-peu-près du mé: . 
me genre ; & fouvent Fon en tire « 
meilleur parti, en les abandonnant, 
la plüpart du tems, à la Chirurgie | 
naturelle , à laide de laquelle l'on 
voit des écroüelles. fe guérir après des \ 
annces. | 1 
it eft donc à propos .que ceux qui 
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font attaqués de l’un ou de l’autre de 
ces maux, s'en tiennent à quelques 
calmants, qu'ils appliqueront fur leurs 
tumeurs , ou bien qu'ils prendront 
intérieurement pour réprimer J’âcre- 
té de l'humeur qui les entretient. IÏs 
doivent auffi fe faire faigner pluficurs 
fois dans l’année, & fe purger trés- 
doucement, en gardant un régime fa- 
ce & trés-modéré, jufqu'à ce que là 
Nature s'explique fur quelqu'autie 
forte de feconrs qu’elle demanderx. 
Quant aux calmants extérieurs & in- 
térieurs dont l’on vient de parler, 
où les trouvera dans la Pharmacie des 

Pauvres. (4) 

Mais l'on a quelque chofe de plus 
à dire fur les po/ypes : Car il faut quel- 
quefois les confidérer cominc des 
varices , & c'eft lorfqu’ils fe montrent 
fous la forme d’excrefcences varigueu- 
fes. C'eft l’obfervation d'un grand 
Maître en Chirurgie (4), qui a fait 
cette remarque fous le nom d'hémorz 
aboïdes du nez, qu’il donne à certains 
polypes : Et voilä la partie rouge du 
fang,quife montrebienmanifefiement 
dans la produétion des polypes Les au 
(a) Voyez la Note dé la page 376. 
(b) SeveriNus, #bifupra ; pag. 217: 
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tres font de ces abfcès , que ce grand 
Médecin-Chirurgien appelle des ab- 

fcés qui reflemblent à de la chair 
( abfceus carniformes) : En effèt, les 
polypes ordinaires font des concré- 

tions charnuës, blanches, & de la: 
coufiftence de la chair du poiflon 

nommé polype. I eftétonnant en com- 
bien d'endroits l'on trouve de ces po-- 
Types dans le corps humain ; jufques- 
là que toutes les artères y font fujet-- 
tes , & qu'on en trouve dans le cer-- 
veau des apoplectiques, & dans la. 
poitrine des pleurétiques, &c. Mais: 
il n’elt ici queftion que des poljpes qui: 
font dans le nez , parce que ceux-ci 
font aflez fréquents. 

La Chirurgie manuelle ou:inftru- 
mentale guérit les polypes par l'extir-- 
pation cruelle de ces tumeurs, que 
l'on arrache impitoyablement du: 
fond des narines. Mais la Médecine 
Chirurgicale y regarde de plus prés: 
Inftruite du fiège naturel ou de l'ori- 
gine des polypes , qu'elle rrouve par- 
tout dans les artères , elle comprend: 
que ceux des marines ne {ont autre cho 

c que des allongemens d’artères Iÿm- 
phatiques, qu’une trop grande abon- 
dance de Iymphe aura d'abord inon- 
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dées , puis énormément sonfées.. 
Mais , comme les impétuofités fe 
portent naturellement vers. les en- 
droits où.il fe trouve moins de réfif- 
tance , dès qu’une artère lymphati- 
que s’eft laifiée. forcer dans fon dia- 
mètre, par un volume de lymphe qui 
l'a excédée, cette lymphe continuel- 
lement intrufe & entaflée dans ce ca- 
nal artériel, cft obligée de s’y conden- 
fer ; &, par la compreffion des parties: 
fibreufes qui compofent la lymphe 
il s’en forme cette concrétion vafcu- 
leufe, & comme organifée, qui eft 
Ja.chair polypeufe des: véritables poly- 
pes. | | 

Ce qu'on avance ici eft d’après un: 
célèbre Anatomifte * , qui a éxami- 
‘né cette produétion; & ; par l’éxa- 
men de ce grand homme, l'on ap- 
prend:la raifon pour laquelle cette tu- 
meur repuliule ou recroît fi fréquem- 
ment, aprés avoir été arrachce. C'eft 
que de-même que les plantes ont 
leurs vaifleaux de végétation , de-mé- 
me auffi le po/ype a les fiens , qui, aprés 
l'avoir formé, le nourriflent. Une au- 
tre obfervation, c’eft qu’un polype qui 
tient immédiatement aux artères fan- 

% MazricHi, De Polypo Corais, 
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guines , ménace d’hémorrhagie fort 
midable l’extirpation qui s'en feroit 
trop inconfidérément. Ainfi je trouve: 
qu'il y a de Ja cruauté à pure perte 
dans cette opération. On a vü des: 
Opérateurs qui avoient des cauftiques 
roniques, & {xfinguliers dans leurope- 
ration, qu’ils fermoïent les vaifleaux 
en-même-tems qu'ils en failoient tom- 
ber la tumeur par des efcares ,. qui fe: 
féparoient prefque fans douleur. Tel: 
fut, dans fon tems, le fecret que pof- 
fédoit l'Opérateur GerRvAS1I;, qui 
gucrifloit des" /oupes d'une maniére ad- 
mirable. Mais ce n’eft point un Phœ- 
nix en ce genre : Un habile Chirur- 
gien * poflède un cauftique qui gué- 
ritnon-feilement les lopes avec une 
facilité étonnante , mais encore les 
polypes, M: les Chirurgiens de F'HÔ- 
tel-Dieu de Paris ont’ été les témoins 
&c les juges de la guérifon d’un: polype 
prodigieux, qui remplifloit non-feu— 
lément toute la narine & tout los 
cribleux , mais encore les finus voi- 
fins ,jufqu'à pouffer le globe dé l'œil; 
& le géner dans fon orbite. Ce polype: 
a été parfaitement guéri: , par le 
* Mr. Disnouës, demeurant à Paris, ruë. 
Dauphine, vis-à-vis là rué Chriftine. 
moyen? 
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moyen du cauflique dont je viens de 
_ Parler. Un célèbre Praticien (a) s'eft 
élevé contre les caufliques ordinaires, 
lefquels felon lui, ne peuvent amu- 
fer que les fots. Il a trouvé dans une 
plante , qui eit à la portée de tout le 
monde un remède fouverain contre 
les polypes: Planta bac ( dit-il) verru- 
éas ; €? Guafdam carnis excreftentias tollit 
G: abfumit …. Hac ignorant qui nUgis & 

cachinnis deleitantur (b). C’eft l'héliotrope, 
dont la poudre portée dans le fond 
de la narine où eft le polype, le fait 
tomber par morceaux ; & fans pref- 
que de douleur. On a eu la fatisfac- 
tion de voir réüflir ce reméde ; & 
c'eft fur cette expérience que l’on con- 
fcille ici cette herbe. Mais cependant 
fi l’on ne peut éviter l’opération , 
voici ce qui pourroit la rendre plus 
sûre & infiniment plus facile : C’eft 
de s’'étudier à diminuer , autant qu'il 
cft pofible , de la groffeur du pédi- 
cule auquel tient le polype, en l’affa- 
mant, pour ainfi dire , par la dicte à 
laquelle on réduit le malade pendant 
quelque tems, durant lequel on vui- 


(2) Porerius. | 

@) Obferv. dé Curat. Cent. III. Cap. LXHI, 
PAZ. m. 267. , 

Tome II, K K 
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de le fang des grands vaifleaux, qui 
fourniflent à ce pédicule de quoi fe 
nourrir, On ouvre donc coup fur 
coup les vaifleaux du bras, du côté 
où eft le polype , puis la jugulaire , 
laquelle faignce dégorge une grande 
artie du fang qui nourritle polype. 
de féringue en-même-tems dans le 
fond de la narine, le fuc d’héliorrope, ou 
fa poudre diffoute dans l’eau de plan- 
rain, & cela plufieurs fois le jour: 
Il s’enfuit de cette manœuvre Chirur- 
gicale , que le polype, avec {on pédi- 
cule, s’'appétife au point qu'il cède en 
tombant dans la main du Chirurgien, 
qui doit le tordre légèrement ; & 
c'eft ce qu'on a vü arriver. Quelque- 
fois aufli le polype fe confume petit-à- 
petit. Ce qu'on vient de dire doit être 
d’une grande utilité pour les Pauvres, 
qui fe livrent fouvent avec trop de 
facilité aux cruels dangers de l’extir- 
pation du polype. | 
L'on a fait remarquer. ci-deflus ; 
qu'il {€ trouve des polypes qui tiennent 
bien plus de la varice , que de la con- 
crétion charnuë. RH4sÈs, le plus fa- 
ge des Médecins Arabes , appelle en 
effet ces polypes , comme a fait depuis 
lui le célèbre Severinus , des hémorz 
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hoïdes du nez ( bemorrhoïdes narium). Au- 


refte, ce dernier n’employoit que la 
lancette pour les ouvrir , comme il 
rapporte l'avoir expérimenté avec 
fuccès, & fans aucun retour, fur 
une Religieufe, * 

Les engelures font une autre efpéce 
de tumeur, dont les Traités ordinai- 
res de Chirurgie ne font aucune men- 
tion. Seroit-ce à caufe de la difficulté 
qu’il y a d’en définir le genre & l'ef- 
pèce ? Car c’eft une tumeur qui porte 
 €extérieurement , par fa rougeur’, fa 


tenfion, &c. les marques d’inflamma- 


tion : & cependant les phlyétenes, com- 


me fe fait obferver Severinus, fe: 
feront plûtôt fur ces tumeurs, qu'une 


véritable fuppuration ; il ne s’y en 


fait même aucune de bien marquée. 


Cependant , quoi qu'il en foit, ce 


XXII. 
Les En- 


gelüres. 


_ genre de tumeurs appartient à la Chi- 


rurgie des Pauvres. Severinus aflüre 
que de fon tems, les Hôpitaux dont 


il étoit Médecin-Chirurgien, étoient 


pleins de Pauvres qui venoient , fur- 
tout dans certaines années , fc faire 
traiter d’engelires, lelquelles avoient 
fouvent fait de très-fâcheux progrès: 
fur ces pauvres gens. C’eft-pourquoi: 


* Voyez SEVERINUS, #bifupra, pag. 418. 
KK1} 
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cet habile Praticien a traité à fonds 
de cette maladie dans uneDiffertation 
aufli fçavante qu'utile *. Nous ne le 
fuivrons pas dans toute l’érudition 
qu'il fait paroître fur une maladie fi 
négligée aujourd'hui parmi les Chi- 
rurgiens : Car il fuffit au deffein de 
cette Chirurgie des Pauvres, de faire 
obferver que les sngeläres font des 
tumeurs mixtes , qui apparticnnent 
à la partie rouge du fang , & à fa 
partie blanche ; parce que la fuppura- 
tion s’en fait {i peu, qu'on en verra 
plûütôt fortir le fang , par les gerfü- 
res ou crevañles, qu'un véritable pus 
qui en feroit la guérifon. C'’eft-pour- 
quoi de grands Auteurs comparent 
les engelñres à des brülüres , à caufe 
ue ce font des inflammations fèches, 
far lefquelles on remarquera plütôt 
des phlyëènes , qu’il n’en fortira de 
vraipus; mais feulement il fe fera, 
à fa place , quelque fuintement d’une 
ichorofité , ou férofité brûlante, qui 
dépouillera la peau avec tant de mali- 
gnité, qu'une gangrène féche ou car- 
cinomateufe s’y fera plütôt qu'une 
fuppuration lotiable. Ce font là les 
dangers &c les maux des engelures, 
# Ipsu, sbid. pag. 432, 
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-cbfervés parmi les Pauvres dans les 
Hôpitaux par le fçavant Médecin- 
Chirurgien déja cité tant de fois. II 
ajoute cette fage réfléxion , fçavoir ; 
que ce mal eft d’autantäplus confidé- 
rable, qu’il s'attache à certains corps 
fujets aux engeléres ; de façon qu'il y a 
des pauvres gens qui en font incommo- 
dés tous les hivers. Cette maladie de- 
mande beaucoup d'attention. Il y au- 
roit d’abord des moyens à prendre 
pour prévenir le mal, ou du-moins 
pour en arrêter le progrès ; & ces 
moyens font très-faciles. Il faut avoir 
foin,lorfqu'on eft fujet aux engeläres,de 
fe laver les mains ou les pieds & les 
bien frotter avec une cuillerée ou deux 
d'huile d'amandes douces. Une autre 
précaution , c’eft d’expofer ces par- 
ties à la fumée du foin nouveau, que 
l'on fera brûler ; cela doit fe faire dés 
les premiéresapparences d’engelüres. 
SeverRINUS communique , de fa part, 
un remède dont il releve infiniment 
le prix. C’eft de fe hâter de faire des 
_ mouchetüres , jou de légères ponc- 
tions , fur les engeltres dés qu'elles 
commencent ; parce que c’elt, dit 
_ ce grand Praticien , la maniére de 
terminer promptement cette mala- 
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die; & il cite, à ce fujet, les expé- 
riences qu'il a faites ou vû taire avec 
fuccés dans les Hôpitaux. Si cet ex- 
pédient n’eft pas du goût des ma- 
lades:, ou fide mal cft trop avancé, 
il ya des remèdes fimples, & com- 
pofés, dont les formules fe trouve- 
ront dans la Pharmacie des Pauvres. * 
xx. - Les cors qui viennent aux pieds, & 
Les Cors [es yerrnës Où poireaux qui attaquent 
espieds, Qui , 
& ls ordinairement les mains , font des 
veré maux trés-importuns, & cependant 
reaux des três-familiers parmi les Pauvres. Il 
mais. Jeur/vient des cors , parce qu'étant o- 
bligés continuellement à être fur leurs 
pieds , à porter des fardeaux, & à 
faire des eorts quiles forcent de s’ap- 
puyer fortement fur la plante des 
pieds, ce font autant d'occafions de 
- mettre en prefle & de tenir génées, 
par une tenfion trop fréquente , les 
fibres tendineufes du réfeau de la 
peau. Par:toutes ces raifons, les fucs 
nourriciers -lymphatiques de ces fi- 
bres fe trouvent comprimés , @ ils 
contraëtent , par leur fixation , ‘une 


falüre plus ou moins maligne , qui : 


fait le fonds des durillons douloureux 
qui fe forment dans ces parties. Les 
* Tom. III. pag. 88, 89.223. 224. 
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perruës Ou poireaux des mains font d’au- 
tres excrefcences, qui naiflent enco- 
re des expreflions qui fe font parle 
ferrement des fibres nerveules de 
la peau, à-peu-près comme les cors. 
La différence entre les deux , c’eft or- 
dinairement que les cors aux pieds 
ont des racines plus profondes & plus 
tendineufes que les verruës ; & que 
celles-ci tiennent fouvent à un pédi- 
cule qui eft mince & plus ou moins 
gros ; au-lieu que les «rs ont des ba- 
{es plus larges , ence qu’elles tien- 
nent profondément par plus de raci- 
nes. Mais à quelles minuties , dira- 
t-on , eft-ce réduire li Médecine , 

ue de la faire entrer en confidération 
ss petits maux que le monde a coû- 
tume de méprifer !: Cependant ces pe- 
tits maux , fi méprifables en appa- 
rence , demeurent quelquefois incu- 
rables, .& expofent les Pauvres à des 
opérations très- malheureufes. On 
fçait les accidens cruels qui font arri- 
vés à nombrede perfonnes qui fe font 
indifcrètement fait couper des cors. 
D'un autre côté, combien n’y a-t:il 
pas de pauvres Domeftiques & de 
gens de journée, de l’un ou de l’au- 
tre fêxe, aux champs , ou à la ville, 
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qui étant incommodés de verruës aux 


mains, jufques-là que ces excrefcen- 
ces les empéchent de travailler, fe 
fervent de miférables caufliques qui les 
cftropient ! Voilà pourquoi cés petits 
maux tant négligés par la Médécine 
Chirurgicale, & cependant fi mal: 
aifés à guérir, ont fait dire à un grand 
Médecin * , qu'il s’eftimeroit avoir 
rendu un plus grand fervice au genre 
humain, en lui apportant un bon 
remède pour guérir les cers des pieds, 
qu'en lui découvrant quelque ingé- 
nieux fyftêème , plus propre à amufer 
les imaginations , qu'à remplir les 
vœux naturels de la Médecine , qui 
font de guérir véritablement. On 
trouvera dans la Pharmacie des Pauvres 
(b ) les remèdes les plus propres pour 
Ja cure de tous ces maux. Mais, en 
attendant, il eft néceflaire de donner 
aux Pauvres quelques avis. Ils ne doi- 
vent jamais confondre les véritables 
cors aux pieds avec les calus où oignons 
( c’eft ainfi que l’on appelle commu- 
nément de groffes callofités qui fe tor- 
ment à côté des gros orteils ou ail- 
leurs fur la plante des pieds. } Si Fon 


(4) SxDENHAM. 
(é) Tom. II. pag. 89. 
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n’a pas cette attention, l’on rifque de 
confondre les remèdes ; car les 4mollif- 
fans, qui mettent les callofités en état 
de fe ire couper , font infuffifans 
pour déraciner un crs qui feroit véri- 
table. Et là-deflus il fera de la pru- 
dence de ne point toucher ces fortes 
de tumeurs, qu'après les avoir fait 
éxaminer par un habile Chirurgien. 
Mais ce qui peut fervir de règle ge- 
nérale, & ce qui montre bien évi- 
demment une Chirurgie naturelle, 
& jufqu'où l'on peut s’y abandonner 
fans crainte, c'eft, comme l’obferva- 
tion le confirme, qu'en fe donnant 
du tems , fans irriter ces tumeurs , 
& fans les aigrir ( comme l’on fait 
trèés-fouvent, en les coupant, ou en 
les brülant, à deffein de les confu- 
mer ), l’on a la fatisfaction de les 
voir fe diffiper. Pour cet effet, il faudra 
d’abord donner à un cors toutes les fa- 
cilités néceffaires de la part des chauf- 
füres; enfuite Pon aura foin de ratiffer 
de-tems-en-tems , & de couper exté- 
rieurement le cors , ou la callofité , fans 
jamais aller jufqu’au vif, c’eft-à-dire, 
fans les faire faigner ; après cela, l’on 
fe contentera d'appliquer & de tenir 
ferme fur les endroits malades, un 
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emplâtre qui foit neutre, c'eft-à-dire, 
qui ne fafle que contenir les parties, 
fans éxercer fur elles ni vertu réfüolutive, 
ni vertu fuppurative. Tel eft le diapalme: 
Jon en fait un cmplâtre mollafe, 
dont on forme comme un chaperon 
collé fur la tumeur, & l’on n’y tou- 
che que rarement ; après quoi l'on 
voit mourir, pour ainfi dire, cette 
tumeur, comme étouffée fous cette 
enveloppe. Ce que l’on obferve dans 
les plantes, fert à faire comprendre 
cette forte de wortification. Une plante 
qui végétoit & croifloit heureufe- 
ment dans un endroit, y dépérit in- 
fenfiblement , lorfque des arbres la 
tiennent trop affidüment à ombre ; 
& cela, parce que la tranfpiration 
fe faifant mal dans les feuilles ou dans 
les extrémités des pañfties de la plan- 
te, les fucs nourriciers fortent de leurs 
arrangemens : il n’en faut pas davan- 
tage pour faire fétrir les fibres ; par- 
ce qu'elles ceffent de fe maintenir 
dans leurs pofitions naturelles, qui 
opérent une lotiable 4fimilation. 

Les verruëés demandent les mêmes 
égards. Il ne faut point les tourmen- 
ter : Car on a vü fouvent de pau- 
vres gens s’cftropier malheurcule- 
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ment les doigts ou les mains , en 
voulant trop promptement guérir les 
poireaux. Un remède dont on a l’ex- 
périence , les fait tomber infenfible- 
ment. Il ne faut que les couper fu- 
perficiellement , & tenir continuel- 
lement appliqué deflus, en manicre 
d'un petit cataplafme , des feuilles 
d’ozcille broyées , & bien pifices 
avec du fuif que lon prend au- 
tour du lumignon d’une chandelle 
allumée : Il.s'en forme un onguent 
trés-mol , dont on fait une efpèce 
de calotte fur le poireau , que l'on 
tient aflujettie par le moyen d'un 
petit bandage. L'on continué dc re- 
nouveller de loin en loin ces appli- 
cations , jufqu'à ce qu'on voye que 
le poireau tombe tout entier , fans 
qu'il en forte une goutte de fang. 
Cela rappelle une autre obfervation 
à-peu-près femblable fur le fuif de 
chandelle ; c’eft au fujct des cors aux 
pieds. S'ilarrive qu'un cors pouf fous 
l’ongle d’un orteil, c'eft une occa- 
fion à bien des gens de couper l’on- 
ele & le cors,jufqu'à fe faire de gran- 
des douleurs. Mais un moyen plus 
facile, & qui réüffit, c’eft de fe faire 
fufifamment de la place, en ratif- 
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fant doucement le cors., & faifant 
dégoutter incontinent deflus , du fuif 
d’une chandelle allumée ; enfuite on 
recouvre tout l’ongle du même fuif 
tout chaud; & l’on enveloppe l’or- 
teil feulement d’un linge, qu'on af- 
fujettit avec un peu de fil Il faut 
avoir un peu de patience ; & , aprés 
qu'on aura renouvellé ces applica- 
tions de-tems-en-tems , le cers {e dif- 
fipera parfaitement. 
xxiv. Le Le@eur fenfé voit bien que 
La ma par tous ces petits détails, on cher- 
niére de : : 5 
traiter Che bien moins à rendre cet Ou- 
les atfec- rage agréable à l'efprit, qu'utile à 
Ongles , la fanté des Pauvres , à laquelle feule 
# gs .l'on eft ici appliqué, pour la leur 
arrivent Conferver , de-même que l'ufage & 
aux Or- Ja facilité de leurs membres , autant 
teils à : fus L 
l'occa. qu'il eft poflible, par une Chirurgie. 
FRE A trés-fimple. C’eft-pourquoi je conti- 
qui en- nuë de les avertir que, généralement 
dans A Parlant, ils doivent éviter tous les 
chair, Onguents f#ppuratifs dans les affections 
des ongles ; car ce font la plüpart des 
maux d’inflammation , qui prennent 
à la racine des ongles , qu’il faut 
bien plütôt adoucir & calmer, que 
les irriter par des onguents pourrif- 


fans. Mais il n’eft point de ropiques 
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dont ils puiflent tirer des foulage- 
mens aufli fürs , que de la graifle 
que l’on appelle du fwrpoint, 8 que 
l'on trouve chez les Corroyeurs. En- 
fin il ya encore un avis à donner aux 
Pauvres , fur les maux qui arrivent 
aux Orteils à l’occafion des ongles qui 
entrent dans la chair. On leur arra- 
che les ongles ; ou bien on leur fait 
fouffrir de cruels maux, ou de lon- 
gues infirmités , par les cathérétiques 
Ou corrofifs , que l’on s'opiniâtre d'y 
appliquer. Une voye plus fimple , 
fans rien couper ni arracher , c’eft de 
fourrer , tous les jours, petit-à-petit 
eme brins de charpie trempée 
dans du fuif chaud, deflous l'endroit 
de l’ongle qui s'enfonce dans la chair, 
& de faire fur le champ dégoutter 
du fuif d’une chandelle allumée fur 
tout l’ongle , que l’on enveloppera 
enfuite d’un linge feulement. 

Il eft un mal très: confidérable , xxv. 
& très-commun ; cependant on ne 
fçait pas la manicre de le traiter, ce 
qui occafionne fouvent de triftes ac- 
cidens : C'eft le panaris. Ce mal prend 
à l'extrémité du doigt, vers la racine 
de l’ongle, ou vers le pli de la der- 
niére jointure du doigt. On fe hâçe 
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d'ouvrir cette tumeur , & de lafaire : 
fuppurer , pour prévenir au-plütôr la 
pourriture du tendon ; & le mal eft 
fi cruel , fi malin , & fi ménaçant, 
qu'il en coûte fouvent le doigt à de 
pauvres- Ouvriers. Un grand Méde- 
cin-Chirurgien (4) avertit, pour pré- 
venir ces malheurs , de faire au-plü- 
tôt une lécère sncifion fur le mal, à 
la faveur de laquelle s'évacuë une 
férofité qui fe trouve épanchée fous 
la peau : Il applique enfuite de la 1h42 
riaque fur l'incifion ; & par-là ilaflüre 
une gucrifon prompte , & fans de 
mauvaifes fuites. Un autre grand Pra- 
ticien de ces derniers tems (b), con- 
feille le cataplafme de feuilles de ÿ4f2 
quiame. La Chirurgie des Arabes em- 
ployoit ici l'opium lui-même (c). Un 
avis donc à donner aux Pauvres, 
c’eft d’abord de s'occuper plütôt à 
appaifer la douleur ( qui eft énorme, 
& qui attire la pourriture dans cet 
endroit), que d'employer des remé- 
des balfamiques, fort chauds, deflé- 
chans , réfolutifs, & qui téendenrà 


(4) FABRICE DE HTLDEN. 
_(b) BARBETTE. 
(c) Voyez CHALMET&1 Enchiridion Chirur= 
gicum. | 
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avancer la fuppuration ; car c'eft prèci- 
fément confommer le mal. Au-con- 
traire , en appliquant d’abord un nar- 
cotique , comme la thériaque fimple, 
ou bien dans laquelle on aura mélé 
quelques gouttes-anodynes , ou le cata- 
plafme de jufquiame, l'on procurera 
du repos au malade , fur-tout fison 
lui fait avaler en-même-tems un peu 
d’opium. C’eft qu'indépendemment de 
lavis d’un célèbre Auteur (4), qui 
confeille de faire prendre de l'opiums 
dans les playes douloureufes, par la 
raifon, dit-il, que rien ne favorife 
tant une bonne fuppuration , lon eft 
fondé encore fur la pratique d’un au- 
tre célébre Médecin d'Allemagne (L), 
qui confeille de donner de l'opium 
pour préparer les malades, quand il 
faut leur faire de grandes opérations, 
Enfin l’éxemple de Rivigre , ce fa- 
meux Praticien de Montpellier, vient 
ici fort à propos. Son fils , qui pou- 
voit alors avoir quatre ans , ayant 
la langue couverte d’ulcérations in- 
flammatoires , dont les douleurs le 
faifoient périr , cet habile Médecin 
lui donna un grain de laudanum , pen- 


(a) Tuéonore TurQUET de MAYERNE. 
” (4) Grec. HORSTIUS. 


» 
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dant quelques nuits de fuite, &ille 
guérit. Peut-on fe promettre moins.de 
l'opium employé intérieurement pour 
la guérifon prompte du panaris P Eft-il 
un autre moyen plus für & plus 
prompt pour guérir les plus vives 
douleurs de dents ? Et, pour nous rap- 
procher de l'idée que préfente la cau- 
{e du panaris, parce qu’il porte fi 4i- 
fément à la pourriture du tendon, il 
ft à propos de fe conformer , pour 


fa guérifon , à la maniére dont on 


HRVI 
Mal des 
Doigts, 
appellé 
vulgaire. 
ment des 
Ponrrits- 
fes, 


guérit três-promptement les gangrènes 
fèches. Le diacode donné dans les émul- 
fions, ou bien le laudanum lui-mème 
pris par la bouche , termine ce fà- 
cheux mal. Il ne peut en arriver le 
moindre inconvénient pour la guéri- 
fon du panaris, en donnant tout d’a- 
bord ces remèdes 3; d’autant plus 
qu'en tout cas , on fera toüjours à 
tems de faire des ouvertures , s’il en 
eft beloin. | ai 
Mais cette humeur, laquelle, en 
fe ramaflant dans un feul endroit & 
dans le fond des chairs, forme une 
tumeur qui €ft le panaris, fait d’au- 
tres défordres , quoique fans pénétrer 
fi profondément, en fe répandant fur 
la peau. Car c'eft une humeur ron- 
| geante 
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æeante , maligne, atrabilaire , qui rode 
de doigt en doigt par une maniére 
de contagion. Ce font alors des ef- 
pèces de phlyéiènes, ou de brülures , 
que le peuple appelle des pourritures, 
& qui durent très-long-tems.Ce n'eft, 
fi l'on veut , qu'une incommodité : 
Mais les perfonnes qui en font attein- 
tes, pafleront quelquefois des mois, 
des années même , à ne pouvoir pref- 
que fe fervir d’une de leurs mains, 
dont tous les doigts, les uns aprés les 
autres , contraétent ces pourritures. 
Cette longueur de douleurs { car ces 
maux fonc très-douloureux & le 
jour & la nuit) ne vient que de la 
mauvaife manière dont on traite ces 
pourritures. Ce font des onguens, des 
baûmes , & des emplâtres qu’on em- 
ploye ; au-lieu qu’il ne faut que des 
adouciffans qui aident à la tranfpiration. 
La crême toute fimple, la bouillie avec 
le laît, la farine , & un peu de fafran, 
ou bien l’eau de morelle , les fucs de jou- 
barbe, de plantain , &cc. font les fe- 
cours convenables & fufffans , pour- 
vû qu'en-même-tems Fon dégage la 
circulation du fang par quelques fai- 
gnées. 11 cft remarquable que ces ac- 
cidens arrivent aux femmes vers l'âge 
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de quarante ans , ou la Nature paroït 
comme battre en retraite, & {econ- 
centrer ou {e recueillir toute en elle- 
même ou dans fon intérieur, {ans plus 
dépurer le fang , comme elle faifoit 
tous les mois. Ce font donc des hu- 
meurs qu’elle a à tenir fous le joug 
Que l'ordre de la circulation ; 
. Mis quelques-uns de ces fucs s’'échap- 
” pant à fon travail , fe répandent ex- 
térieurement fur la peau, où ils cau- 
“ent les pourritures fufdites. Aiïinfi ce 
font des attentions à prendre dans ces 
conjonétures , comme on l’a expliqué 
en parlant des maladies des femmes. 
xxvir. Cette obfervation eft d'autant plus 
es importante , que par les mêmes rai- 
ou Ebul. fons, & dans ces mêmes tems, il ar- 
etes TIVE quelquefois aux perfonnes du fé- 
de Sang. X€ de fe trouver tout le çorps couvert, 
non de ces fortes d’ulcérations, mais 
de petites e/évarions comme des 4m- 
poules, qui font blanches, c’eft-à-di- 
re , de la couleur de la peau , plus ou 
moins groffles, mais très-remarqua- 
bles, de quelque volume qu’elles 
foient. C’eft alors une efpèce d’éulli- 
tion de Lx parte blanche du fang , qui 
fe {épare de la rouge , & qui fouvent 
annonce aux perfonnes du’ fèxe de 


a 
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longues & péniblesjinfirmités pen- 
dant des années entiéres ; & ces per- 
fonnes fe trouvent fujettes à des cra- 
chemens-de-fang, qui deviennent 
trés-dangereux. C’eft donc une forte 
de tumeurs ou de tubercules épars par 
toute l'habitude du corps. À la vérité, 
Al n’eft fait aucune mention Ps | 
tubercules dans les Livres ordinaire 
Chirurgie qui traitent des tumeurs. # 
Mais le cas n’en eit pas moins réel 
en pratique ; & les Médecins vérita- 
: blement attentifs à l'état du corpshu- 
main, fur lequel , à la maniére d'Hir- 
POCRATE , ils ont étudié la Nature, 
pour.en fuivre les mouvemens & le 
-cours, fans les troubler , ni les prève- 
nir, connoiflent bien ces tubercules, 
pour les avoir vüs. Ils fçavent la con- 
féquence de cette forte d’ébullition de 
fang blanc x parce qu’ils l'ont vû fuivie 
de mille inconvéniens, pour le refte 
de la vie, dans des perfonnes du fé- 
xe. Or ces tumeurs ne fe traitent pas 
-par les onguens, ni par les cataplaf- 
mes. La faignée en fait intérieurement 
le remède ; fans que ni démangeai- 
fon , ni chaleur , ni ardeur, ni rou- 
_geur: de ces ampoules demande aucun 
remede topique où extérieur. Mais il 
RTE 
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faut,en-même-tems que l’on pratique 
Jes faignées du bras & du pied, faire 
ufage des bouillons rouges , des rifa- 
nes convenables à ces fortes d’indifpo- 
fitions des perfonnes du fèxe, & en- 
fin des caux winérales ferrugineufes, où 
bien , à leur défaut, de quelque fim- 
1e préparation de wars, telle qu'on 
la trouvera dans la Pharmacie des Pau- 
Ven, 00 
xxvut.  C'eft ainfi que dans cette Chirurgie 
con, qui regarde finguliérement les Pau- 
ls Con- Vres , On s'occupe uniquement à leur 
js» apprendre ce qu'ils ont à faire pour 
forts, les fe conferver en fanté , au milieu de 
a e® tant d'occafions qui les expofent con- 
Chûes, tinuellement à laltérer ou à la per- 
dre ; & c’eft-pourquoiï on les rendat- . 
tentifs à tous ces accidens, pour les . 
accoûtumer à en prévenir les fuites, 
des dangers, & les longueurs. Quant | 
aux autres accidens, tels Que font les 
coups, les contufions , es efforts , les en- 
torfes , & les chutes , qui leurarrivent … 
journellement , leur importance par. 
rapport à la guétrifon, dépend pref- 
que davantage de la diligence à y re-. 
médier fur le champ, & de la ma-w 
aiére dont on's’y prend d’abord, que w 
% Tom, II. pag. 96. | 
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de la nature-même ou du fonds de ces 
accidens. Is font tous compris fous 
le nom de coups. Or tous les coups 
font, ou avec effufion de fang, comme 
les playes , dont il {era parlé ci-après ; 
ou ils fe font fans aucune évacuation 
de fang , comme les ecchymofes , tes con- 
tufions , les boffes ; ou bien ce fontsdes 
extenfions de nerfs, de membranes,ou 
de tendons ; toutes différences qui fe 
rapportent ou à la partie rouge A F 
ou à fa partie blanche, aux folides, ou 
aux fluides, c'eft-à-dire, ou aux hu- 
meufs , où aux parties qui les contien- 
nent. Surtout cela il eft une règle 
générale, qui doit d’abord fe préfen- 
ter à l’efprit des Pauvres qui fe trou- 
vent dans l’une de ces circonftances: 
C'eft de fe faire faigner fur le champ, 
& de ne permettre aucune incifion 
qu'après de bons confeils. Cet avis 
‘regarde en particulier les ecchymofes ; 
car il eft à obferver que , fans les ou- 
vrir, quoique le fang s’y trouve amaf- 
{6 en grande quantité, avec un peu 
de tems ce fang rentre dans les vaif= 
feaux , & lecchymofe difparoît , en y 
appliquant fimplement des compreffes 
trempées dans le gros vin, ou un 64- 
raplafine de mie de pain , bouillie dans 
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lc vin rouge avec lesrofes de Provins. 
Les contufions confidérables font cel- 
les qui arrivent en conféquence d’une 
chüûte de certaine hauteur , qui quel- 
quefois fait de tout le corps une con- 
tufion univerfelle. Le remède de Ri- 
VIÈRE (4) convient parfaitement à 
cescontufions. Mais comme les Pau- 
vres font fujets à de pareilles chütes , 
de-même qu’à fe trouver dans des car- 
riéres ou des foûterrains, expolés à y 
périr fous la mafle des terres ou des 
pierres qui les accablent fans les tuer 
fur le champ, il feroit très-néceflaire 
‘que l’on trouvât toûjours chez les 
Sœurs de la Charité, de l’'Onguent de 
Miel, qui eft le remède que recom- 
mande cet Auteur (b), afin qu’on l'ait 
à la main, tandis qu'on écorchera un 
mouton fraîchement égorgé. 


(a) Voyez fes Obferv. Med. Centur. IE. 
Obferv. 29. ou la Note fuivante. 

(&) Pour compofer cet Onguent, il faut 
prendre ( dit Riviere à lendroit cité) des 
rayons avec leur #iel, & les faire cuire dans du 
- wir, en confiftence d'onguent, que l’on éten- 
dra enfuite fur une peau de mouton fraîche- 
menttué, pour en envelopper le corps du ma-. 
Jade. | 

L'on doit, s'il en eft befoin, réitérer cet- 
te application quelques jours de fuite, 
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Les coups de tête, fi fréquens parmi 
les Ouvriers , forment encore des 
contufions trés - confidérables. Dans 
ce cas, on ne peut trop leur recom- 
mander de ne pas diffèrer de fe faire 
faigner du bras fur le champ, puis de 
la gorge, file mal eft confidérable, 
En - même-tems le malade avalera 
cinq ou fix cuillerées de fucs de cer- 
feuil &: de pimprenelle , mêlés dans un 
verre de vin blanc; & l'on appliquera 
fur la contufion une poignée de perfil, 
pilé avec de l’eau-vulnéraire. 

Les extenfions de nerfs fe font ordinai- 
rement dans les Poignets ; & ce font 
des ganglions , qui fe forment au-deflus 
& au-deflous des Poignets. Ou bien 
elles fe font dans les jointures du Pied; 
&c ce font alors des entorfes ou foulures 
de nerfs, & des tendons trefullis. 
Enfin ces efforts ou exténfions de 
nerfs fe font dans les Reins ; ce qui 
arrête fur le champ les pauvres Ou- 
vriers. 

Pour tes ganglions, la règle eft gé- 
nérale ; jamais il ne faut les ouvrir, 
ni par inftrumens , ni par corrofifs, 
L'opération du petit marteau de bois, 
ou d'yvoire , dont l'on frappe à 
plomb fur une table le ganglion, en 


408 LA Cuirturets 

cit le remède fpécifique, en frottane. 
la partie , aufli-tôt après l'opération, 

avec de l’euu-vulneraire , ou de l'eau de 

lavande. 

Quant aux entorfes , il faut d’abord 
du repos. Quelques-ans confeillent de 
plonger à nud dans un feau d'est froi- 
delle pied qui a fouffert l'entorfe. Des 
“corps comime ceux des Pauvres, ac- 
coûtumés à s'endurcir , permettront 
peut-être ce reméde , que l’on a vû 
à la vérité guérir fur le champ une De- 
moifelle ; mais, fans d'autre caufe, 
lle tomba dans de fiaffreufes convul- 
fions,qu’on ne fcavoir plus qu’en atten- 
dre, Il et bien plus für d'employer d’a- 
bord un cataplafine de mie de pain & 
d’eau, & enfuite un autre cataplafme 
aufli de mie de pain dans le vin rou- 
ge. Si ce font les Reins qui aient fouf- 
fert un effort extraordinaire , le bañme 
tranquille, mêlé avec Feau-de-vie cam- 
phrée y fera du bien ; puis l'Emplafirum 
Dorfale de Furrer *; ou bien un«i- 

roine 

X Pharmacop. Extempor. reform. pag. 91: 
Voici la formule de cet Emplatre. 

Prenez de l’Esplatre contre la Rupture, & du 
Diapalime, de chacun demi-once : Mélez-les 
enfemble. On peut y ajoûter , fuivant le be. 
foin , de l'Onguent blanc de RHASIS, Un gros; 
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foine de poix de Bourgogne, malaxée 
avec le baüme du Pérou , & les sout- 
tes-anodynes. 

Mais ce qui mérite ici une réfléxion 
bien particuliére, c’eft que la vertu: Sr 
de la Chirurgie naturelle {e manifelte fingulié. 
évidemment dans tous ces différens 7 
cas. Quelle eft cette main fecrétepgie nau- 
qui avec de fi foibles fecours du cô- dax 12 
té de l'Art, opére un travail fi fur- guénfoa 
prenant que celui d’où réfultent tantsorrs, ” 
de cures, & d’une maniére aufli par- ns 


bymo- 


faite? 1°. Quel ef l'agent, qui dans "ge, 
une ecchymofe la plus étonnante , réta- 
blit la circulation du fang dans fon 
intégrité ? Car il faut que la partie 
. rouge du fang , qui avoit comme fub- 
jugué les artères Iymphatiques, dont 
elle avoit forcé tous les diamètres, 
fe refoule , en retournant comme fur 
fes pas dans les artères fanguines. 
Quelle vertu a rétabli alors les folides 
dans leur ton, pour faire reprendre 
aux artères leur reflort naturel, & 
aux ofcillations les directions conve- 


du Sucre de Saturne, un demi-gros ; de la Té. 
. rebenthine de Venife, un gros, 
* N.B. Il faut fc fervir ici de l'Emplätre con- 
tre la Rupture , qui eft décrit dans la Pharma 
 copée de LEMERY | pag. 10ff. 


Tome IL. M m 


qro LA CrrrnunRete 
nables ? 2°. Tout un corps eft foulé: 
dans chacune de fes parties , qui font 
univerfellement contufes par l’'affreufe 
chüte qu'il aura foufferte. Tout étoit 
donc en flagnation, ou comme en lacu- 
nes , dans les fluides , qui tous étoient 
à la veille de rompre les liens ou les 
. digues naturelles qui les contiennent, 
Ainfi ce font les deux parties du fang 
tout-à-la-fois , qui après être forties 
de leurs directions , les reprennent , & 
par-là rentrent infenfiblement dans 
le courant de la circulation. Ce font 
toutes les fibres , qui dans tous les 
vaifleaux reprennent leur vertu fyftal- 
tique. Mais quel cft l'agent qui re- 
drefle tant de reflorts forcés , 87 qui 
réforme tant de dérangemens ? Eft-il 
moins furprenant de voir la prompti- 
tude avec laquelle le fimple contat 
de l’eau froide , fait reprendre fur le 
champ aux rendons leurs extenfions na- 
turelles , en quittant celles qu’une 
entorfe avoir fubftituées à la place d’au- 
tres qui faifoient la force, & don- 
noient la rectitude naturelle aux fi- 
bres qui les compolfent ? Les unes trop . 
allongées avoient comme difloqué le 
pied ; & les tranfrerfales, lefquelles , 
comine les leviers naturels, devoient 
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aider les longitudinales à fe remonter, 
avoient été détournées dans leurs 

uiflances. Quelle main donc à réta- 
bi les unes & les autres dans leur or- 
dre , ou dans la reitude de leurs 
puiflances , dans leurs pofitions, & 
dans leurs fituations naturelles >? Com- 
prend-t-on un moindre travail ou 
moins d'adrefle à remettre dans leurs 
arrangemens les fibres des mufcles, 
des nerfs, & des tendons, qui au- 
ront été forcés par un effort que les 
Reins auront fouffert ? 
+ L'opération qui fait la cure du ger- 
glion dans un moment , découvre 
bien plus au naturel à uh efprit inftruit 
du méchanifme du corps humain , 
quelle eft cette main fecrète , ou cet 
agent intérieur , dont la force n’eft 
autre que celle qui fait la puiffance des 
organes. Il eft aifé de concevoir que 
la force fyflaltique des fibres, des ten- 
dons, &: de leurs membranes ayant 
été forcée , dans leur contradilité , par 
quelque effort, fe trouve foudainc- 
ment foulagée de la réfiftance que 
| leur faifoit un volume qui s’y étoit 
_interpofé: C'étoit celui du fuc nerveux 
ralenti, qui, comme mis en preffe en- 

tre les fibres des tendons , empéchoit 
| Mmi. 
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Icurs membranes d’éxercer leur cof2 
traëtilité. Or elles reprennent leur ref- 
{ort aufli-tôt que le coup de marteau 
a diflipé la congeffion ou la ftafe dans 
Jaquelle étoit le fuc nerveux. L’entra- 
ve qui faifoit la réfiftance étant ainfi 
levée , le rétabliflement de la circula- 
tion de la partie blanche du fangis'é- 
xécute fur le champ, & tout cela 
par la même vertu que celle que le 
Créateur a établie pour la circulation 
des fucs par toute l'œconomie anima 
le. Si l’on confidère donc avec com- 
bien peu de fraisen remèdes, la Chis 
ruroie obtient de la Nature, des cu- 
res {1 furprenantes, n’a-t-on pas une 
démonftration complette d’une Chi- 
rurgie naturelle , dont l’inffrumentale , 
ou la pharmaceutique n’eft qu'une coo= 
pératrice fouvent foible , & quelque: 
fois téméraire P | 

Le fuccès fubit-& étonnant de l’o- 
pium donné pour guérir une ecchymofe, 
‘eft encore une preuve bien convain- 
çante de ce qu'on a avancé jufqu’ici, 
Le fameux Fagrice DE HiLDEN rap- 
porte *, qu'il ne fitaucune difficulté 
de donner un grain d’opium, dans un 
* peu de Jaît de la nourrice, à un en- 
* Centur.V. Qbfervat. 60 
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:fant de dix mois , après une opéra- 
tion qu’il lui avoit faite pour une def- 
cente. Cet enfant avoit une furieufe 
ecchymofe fur le bas-ventre, les cuifes, 
&c. dont il fut guéri en très-peu de 
jours. I] fuffit donc dans la Chirurgie, 
aufli-bien que dans la Médecine, de 
faciliter à la Nature les moyens defe 
dégager elle-même. Le genre ner- 
veux, tout en éréthifine par les cruelles 
douleurs que fouffroit l'enfant, rete- 
noit le fang qui avoit crévé les vaif- 
feaux dans cette furieufe ecchymofe : 
Mais l’opim ayant rétabli la fouplefe 
dans les fibres nerveufes, ces fibres re- 
rirent leur vertu fyftaltique ; & , à 
l'aide de cette vertu , la partie rouge 
du fang repafla dans les vaifleaux fan- 
guins,en dégageant lesartéreslympha- 
tiques dont elle occupoit les capacités. 
Le peu d'attention que l’on a à fui- 


vre la Nature dans les produétions des 12 caufe 


tumeurs , eft fouvent la caufe des mé- «er, & 14 


" 2 : ? . manière 
prifes que l’on fait en s'appliquant, nas, 


pour leur cure, à corriger les quali- rer, 

tés des fluides ou des humeurs, lorfque 

la difpofition des /olides { c’eftle reffer- 

rement fpafmodique des fibres ner- 

weufes ) tient dans le fonds de ces 

amaux la première place. L'effet d’un 
M m ii) 
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peit coup, fouvent très-fuperficiel ; | 
mais qui aura porté fur un endroit de 
la peau des plus tendres , ou des plus 
délicats, caufe une tumeur qui de- 
vient auf groffe: que douloureufe. 
C'ef le cancer, qu'un léger coup fur 
la mammelle aura occalionné. C’eft 
donc la difpofition à la douleur , ou 
la tenfion fpafmodique des fibres qui ont 
contraëté le premiet reflerrement, 
gui doit eflentiellement occuper :le 
Chirurgien ; ou guider la Médecine 
Chirurgicale. Au-contraire | fi lon 
eit tout occupé à fondre la glande dur- 
cie, l’on augmente l'éréthifime , & au- 
tant que par-là la tumeur devient 
douloureufe, autant la cure en de- 
vient-elle malheureufe. 11 ne faut 1ci 
qu'aider la Nature à fe dégager des 
liens qui tiennent ferrée la partie blan- 
che du fang dans les glandes de Ia 
mammelle ; & la Chirurgie naturelle 
ménagera le refte de la cure, tant 
qu’on la conduira fuivant fes vüës. 
L'on en prend de contraires, lorf- 
qu'on irrite les fibres , dont l’on ferre 
les liens par tous les remèdes irritans 
qu'on applique, & par tous les fon- 
dans que l’on fait prendre. La tumeur 
devient maligne : Faut-ils'en étonner? 
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On a révolté la Nature, & , pour ne 
he l'avoir pas fuivie dans fon princi- 
pe, le mal devient incurable. C'eft 
manquer à la Chirurgie naturelle , & 
s'oublier fur les attentions qu’elle mé- 
‘rite, L'on a donné ailleurs les réflé- 
xions qu’on avoit à faire fur le fonds 
naturel de ces fortes de tumeurs. 

_ Pour revenir aux accidents dans xxx1. 
lefquels les Pauvres font expofés à fe ri 
bleffer , l’on ne doit pas oublier les Defcen. 
efforts qui leur occafonnent fi fou-"*" 
“vent des deftentes : Car outre la hernie 
ou deftente des inteftins, qui eft com- 
mune aux deux fêxes, la chäte de ma- 
+rice en eft une efpèce qui eft en pro- 
pre aux femmes ; & les fréquents 
efforts aufquels les pauvres femmes 
s’expofent, les y rendent très-füjet- 
tes. Ce n’cft pourtant pas que l’on fe 
propofe , dans cette Chirurgie, de 

uérir à fonds les deftentes. Mais la 
Médegne doit rendre tolérables les 

maux qui font incurables. Elle con- 
feille donc aux perfonnes charitables 
qui fourniflent des remèdes aux pau- 
vresgens, de leur faire donner des 
brayers.ou bandages, & autres fecours 
femblables , afin que les uns & les 
autres, hommes & femmes , puiflent 
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chacun dans leurs travaux, les conz 
tinuer fans s’expofer aux accidents fu- 
neltes des defcentes, en faifant inconfi- 
dérément, ou fans avoir de brayer, 


des efforts quels qu'ils puifflent être. 


XXXTI. 
Les Brü- 
lûres. 


Ce fera une charité aufli utile que 
lotiable, de préferver par ces moyens 
la fanté des Pauvres, fi néceflaire 
pour le bien public. 

Les brälüres font des accidents très- 
fréquents. parmi les Pauvres. Car 
combien y en a-t-il entre les Artifans 
qui font employés à la forge, à ma- 


nier le fer qu'on y travaille ; à l’érun, 
ou au plomb, ou à la chaux qui_-s'em- 


ploye aux ouvrages aufquels ils ga- 
gnent leur vie ?>T'els font les Fondeurs , 
les Plombiers , les Tanneurs, &c. D'’au- 
tres travaillent au milieu , pour ainfi 
dire , de l’eau bouillante , comme 
les Braffeurs & les Teinturiers, qui font 
toûjours expofés à l’eau bouillante. 
Les Pauvres de ces métiers fe trouvent 
donc expofés à toutes les différentes 
brälures les plus dangereufes ; telles 
que font celles du fer chaud , du 
plomb fondu , & de la poudre-à-ca- 
non , qui prend feu inopinément. Les 
brélures occalionnées par l’eau chaude 
font fort communes non - feulement 
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dans les profeffions de beaucoup de 
Pauvres, mais encore dans leurs famil- 
les. L'on trouvera dans les formules , 
des remèdes pour les brälüres *, Mais 
les cas étant fouvent preflants , j'ai un 
avis général à donner ici : C’eft de 
plonger fur le champ la partie brûlée, 
dans de l’huile , ne fut-ce que dans de 
l'huile d'olives, ou bien d’en appli 
quer au-plütôt fur la brélure , en atten- 
dant que lon fe foit procuré quel- 

qu'autre remède plus convenable au 
cas préfent. Un autre avis, c’efl d’a- 
voir foin de n’ouvrirles phlyétènes que 
par un petit endroit, & dans leur par 
tie déclive , pour fe garder de mettre 
à nud le tiflu de la peau, qu'il fuffit 
de délivrer de la férofité brülante que 
contiennent les phlyétènes. Enfrr, 
fon doit fe garder de tous les on- 
guents qui expoferoient à la fuppura- 
tion ; car l’on nie fçauroit trop l'éviter 
en cas de brülüre. 

L'œdéme eft une des tumeurs qui ap- svrr. 
partiennent particulièrement à la par- 1’@de- 
tie blanche du fang, laquelle les pro-° 
duit & les entretient. Mais comme 
Pœdême eft une forte de cachéxie , & 


- X Tom. III. Pharm, des Panvr. pag. 82. & 
#21, 
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qué fa caufe regarde bien plus la mé 
thode de guérir les maladies internes, 
que celle de faire des opérationsexté- 
rigures, ilena été parlé amplement 
dans l'endroit de la MÉDeciNE DES 
Pauvres, où l’on atraité des anafur- 
ques ou lencophlegmaties. De-même les 
écroüelles , dont les caufes font toutes 
intérieures, ont été difcutées avec les : 
autres maladies internes produites par 
la partie blanche du fang. Par la mé- 
merailon , l’on y a traité [a matiére 
des cancers ; parce que lopération y 
_ Étant rarement nécefire, c’elt enco- 
re une de ces maladies qui font bien 
plus de la jurifdition de la Médecine, 
que du reflort de la Chirurgie. Et 
pour ce qui eft de l'opération qui les 
rcgarde , l’on en jugera dans la Cur- 

+ RURGIE DES PATVRES , à-peu-prés 
comme l’on va faire pour la cure des « 
loupes , des goïètres, & de l'hydrocé 
phale , qui font les tumeurs apparte- 
nantes à.la partie blanche du fang , 
dont il va être parle. 

ssouv, Les loupes font fouvent comme des 

Les Lou-ganglions ; à l'exception qu’elles font 

PSS plus molafñles, & qu'ordinairement 
elles font placées différemment. Au- 
ccfte, il y a différentes fortes de Jou+ 
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pes, foit par les différentes matiéres 
qui y font contenuës , foit par les 


différents endroits qu’elles occupent. 


À tous ces égards, les Anciens leur 
ont donné différens noms{4). Mais 
par-tout où elles {e trouvent, & quel- 
que chofe qu’ellesrenferment, la ma- 
niére de lestraiter eft effentiellement 


Ja même. Car en général elles font 
toutes du genre des tumeurs erkyflées , 


&c par-là elles fe refflemblent par l'en- 
droit eflentiel. Ainfi que ce foit , en 
apparence , du el, du fuif, ouune 
forte de bouillie, qui s'y trouve, le 
point capital eft d’en bien détruire Île 
kyfle ; & c'eft l'affaire d’un habile Chi- 
rurgien. De-même, foit qu’une loupe 
fe trouve fur la tête, avec un ñom 
différent (#) ; ou qu'elle fe rencontre 
fur le dos, fur-tout defflus l'épaule, 
encore avec de différens noms (c}, 
la cure par-tout en eft femblable. - 
Mais quelle eft cette cure ? Celle pré- 
cifément qui confirme , de la manic- 
re du monde la plus convaincante, 
la préfence , la vérité, & le fage 


pouvoir d’une Chirurgie naturelle, 


(a) Meliceris, Steatoma , Atheroma. 
(b) Talpa, Tefiudo, 
(c) Natta, Napta. 
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Pour fe faire donc une jufte idée fur #4 
_nature des loupes, on les compare , enr 
bonne Chirurgie, avec les fignes ma- 
ternels | ces marques où excrefcen- 
ces que l’on apporte avec foi du fein 
des meres. L'on conçoit que les Joupes 
& ces fignes font des crûës de parties, 
comme des guys qui croiflent fur Les 
chênes, ou des productions naturel- 
les qui ont leurorganifation propre; 
& que, comme les fignes qui viénnent 
du fein des Meres, font des êtres de 
parties travaillées par une Nature qui 
s’eft laiflée tromper par l’imagina- 
tion d’une femme , qui lui a fait don- 
ner une forme bizarre aux fibres qu’el« 
le arrangcoit pour le fonds des orga- 
nes propres au corps humain ; de-mé- 
me une loupe eft comme une-végéta- 
tion de furcroit : C’eft un travail par 
lequel la Nature fait des arrangemens 
fuperflus de fucs nourriciers. Ainfi 
donc, en abufant du pouvoir de la 
Nature, & en l’excédant, elle for- 
me, à la charge du corps humain, 
des productions de parties fürnumé- 
raires , des volumes de fucs accumu- 
ls, des hors-d’œuvres , enfin des ex- 
crefcerces plus ou moins charnuës, 


&c organifées à leur maniére ; & ce 
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xe font des loupes. Or, comme il eft 
très-dansereux , en-même-tems qu’in- 
certain , d'attaquer avec le fer ou 
par la Chirurgie inftrumentale, ou 
par la pharmaceutique, les fignes ma= 
ternels , foit à caufe qu'il en arrive de 
funeftes accidents, foit parce que ces 
fignes {e régénèrent aifément ; aufli 
en eft-il de-même des oupes, quand 
on veut les extirper : Les fuites en 
font fouvent malheureufes ; au-lieu 
que l'expérience à fait voir que l’on 
_ porte, fans prefque d’autres inconvé- 
niens que l'incommodité de telles 
charges , des loupes trés-groffes pen- 
dant toute la vie. Ainfi le confeil 
prefque unanime des Médecins, eft 
de ne pas toucher aux loupes, finon 
quand on ne peut s’en difpenfer, ou 
a-moins qu'on ne foit aflüré d’avoir 
des cauffiques aufli certains que ceux 
dont il a été parlé à l’occalion des 
polypes. C'eft donc aufli le confeil que 
Fon donne ici aux Pauvres, de ne 
pas s'expofer légérement à fe faire 
_ couper des loupes.… 

Le danger eft encore bien plus xxxv, 
grand de Ja part de l'opération des Goes 
goïetres : Car lon a vû là-deflus de fi ” 
tragiques événemens arrivés entre les 
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mains & fous les yeux des plus habi- 
es Chirurgiens, que l'on ne craint 
pas de décider contre l'opération. On 
confeille aux Pauvres de s’en tenir 
pour les goïetres | aufli-bien que pour 
les loupes , aux remèdes dont on par- 
lera ci-après. * 

xxxvr.  L'’hydrocéphale eft bien différent d’u- 

L'Hydro- ne loupe : C’eft une maladie très-véri- 

cépral table ique les enfans , à qui elle 

\ , quoique les enfans , à q 
appartient finguliérement , l'appor- 
tent en naiflant. En effet, ce n’eft 
guêres qu'en conféquence d’un accou- 
chement laborieux , que vient un 
bydrocéphale à latte des enfans, pour 
avoir été, en fortant du fein de leurs 
meres , trop long-tems & trop étroi= 
tement au paflage. Ainfi la trop forte 
compreflion des vaiffeaux du cerveau 
occalionne un dépôr, par l’échappée 
de férofité qui forine le fac ou la po- 
che fous laquelle fe montre la tumeur 
de l’hydrocéphale. C’eft donc une vraie, 
maladie : mais comme elle a fouvent 
des racines qu’elle s’eft faites dans le 
cerveau, l'opération d’une telle tu- 
meur emporte avec foi de très-grands 
dangers. C’eft - pourquoi un célébre 
* Voyez pag.424. & la Note de la pag.425. 

de ce Volume. 
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Médecin-Chirurgien *, cité fouvent 
ci-deflus , traitoit cette tumeur feu- 
lement avec de l’eau de chaux 5 Ce qui 
étant continué fur de jeunes enfans, 
lui a plufeurs fois rétifli. 

- Mais quand Fhydrocéphale fe fait dans 
des âges plus avancés, fur-rout dans 
des adultes , de fages Médecins-Chi- 
rurgiens difent qu’il faut regarder ces 
colletions féreufes , comme l'on fait 
les hydroceles , qui font des hydropifies 
locales ou particuliéres. Ils confeil- 
lent de traiter par la paracentefe , c'eft- 
à-dire, par la ponéion, ces fortes de 
tumeurs : On les vuide de-tems-en- 
tems du volume de férofité qui s’y 
amañle , en-même-tems que , par des 
remèdes intérieurs & une fage con- 
duite, l'on en empêche la reproduc- 
tion , autant qu'il eft poffible. 

Les dangers & les inconvéniens 

_ des opérations manuelles dans toutes 
ces tumeurs, font voir le peu de con- 

fiance que l’on peut prendre là-deflus 

dans là Chirurgie infirumentale. Mais 

fi l’on y ajoûte le partage des fenti- 

mens des plus habiles Chirurgiens , 
dont les uns, par la crainte d'ouvrir 

cestumeurs avec le fer, préfèrent l'u- 

* FABRICE DE HILDEN. 
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fage du caurère aüuel ( dans l'hydrocé- 
phale, par éxemple) à celui du srocar, 
ou de la /ancette ; au-lieu que les autres 
s’en tiennent aux ferons, qu'ils paflent 
à-travers la tumeur ; il eft manifefte 
que leur défiance paroît plus ouverte- 
ment ici, que fur quelque opération 
que ce foit, Tous même s'accordent 
affez à s'interdire l'ufage des cathéréti-. 
ques , en-méme-tems qu'ils convien- 
nent de la sûreté des épithêmes {ecs, 
mais plus univerfellement encore de 
celle de l'applicationdesemplatres qu'ils 
nomment draphorétiques.Ce n'eft pas ce- 
pendant que ces emplâtres faflent fuër 
en aucune maniére ; mais ce font des 
remédes qui tout-à-la-fois entretien- 
ment dans le corps de la tumeur une 
chaleur douce , par une tran{piration 
tranquille ou non interrompuë , & 
qui confervent aux fibres des parties 
leur ron & leur fermeté , ou leur for- 
ce naturelle, pour donner le tems à 
la Nature de fe défaire infenfiblement 
du fluide croupiffant ou retenü en 
congeftion féreufe dans ces tumeurs. 
Ce font fur-tout les emplâtres roniques, 
qui doivent leur efficace merveilleufe 
Au mercure, OÙ Au plomb, parce que 
ces minéraux agifient bien plus pañi-. 
vement 
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Ÿement par la force de leur gravira- 
tion naturelle, qu’aétivement par la 
Vertu de leur volatil, 

Les fuccès que les grands Maîtres 
ont trouvés dans la pratique de cette 
Chirurgie , qui eft la naturelle, font 
la caufe de la préférence qu’ils lui 
donnent, ordinairement pour la cure 
des Joupes, & de tant de femblables 
tUMEUrS pituiteufes où lymphatiques , 
qu'ils voyent fe diffiper, à la lon-. 
gueur du tems, par ces fortes d’em- 
plâtres. Ainfi rien ne prouve d’une 

manicre plus convaincante , Ja véri- 
té d’une main Chirurgicale fecrète- 
ment opérante , & toûjours préfente 
dans les parties pour fe guérir elles- 
mêmes. Un emplâtre de cette cfpèce 
Le trouvera décrit à fa place*, pour 
l'utilité des Pauvres , rien peut-être 
n'étant plus capable de leur épargner 
. beaucoup d'opérations très-doulou- 
reufes. | 
Pour ce qui regarde Îles plays, je xgywrr 
crois qu’on ne peut rien faire de mieux Le 
que de mettre à l’inftant les Pauvres °° 
ous fa conduite d’un bon Chirurgien. 
La sûreté de la cure des playes dépend 
de la diligence avec laquelle on va 
* Tom. EL, Pharm. des Panur. pag. 234. 
Tome Il. Na 
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au-devant de tous les accidens ou qui 
embarraflent la cure des playes , ou 
qui les rendent dangéreules. C'eft- 
pourquoi la Médecine-donne aux Pau- 
vres blefes un avis, qui leur eft univer- 
fellement, important : C'eft de ne fe 
point refufer inceflamment à l’ufage 
de la faignée, à un régime de vie 
convenable , & à une diète éxate; 


& cela pour deux raifons, toutes ! 


deux certaines & recüës par tout le 
monde. La premitre, c’eft que la 
plüpart des /efüres des Pauvres, vien. 
nent de quelques coups, ou fembla- 
bles accidents , qui auront fait des 
contufions. La feconde raifon, c’eft 
que la maniére dont ils fe nourriflent, 
dans leur fanté, n’étans qu’un mifé- 
rable mélange de chofes aflez fouvent 
trés-peu faines , il réfulte du froiffe- 


ment des chairs, & d’une telle nour- : 
riture , la néceflité de dégager !e fang | 


des vaiffeaux qui ont été brifés, puur 
prévenir les dangers d’une fuppura- 


‘tion trop abondante , & tous les « 


malheurs qui s’en enfuivent ; en-mé- 
me-tems qu’il eft. abfolument nécef- 


‘faire de porter dans les vaifleaux, des . 


fucs nourriciers qui délayent univer- 
fcllement le fang , pour en prévenir 


Que PS", fé LA : 
n 1 ; L % ? | 


DESPAUVRES 427 
& cacer les falüres’, les coagulae 
tions , ou {emblables ralentifflemens , 
qui sy feront faits à l’occafion des 
mauvais alimens. On leur ôtera donc 
l'ufage de la viande, pour ne les te- 
nir qu'au bouillon , & à latifane , en- 
même-tems que le Chirurgien s’occu- 
pera de nettoyer la playe par de doux 
_ digefhfs, ou femblables remèdes, lorf- 
qu'il fera néceflaire de commencer 
par ce prélude. Mais fouvent, fans 
tant de façons , le bagme du Samaritain*, 
ce remêde fimple & Evangélique, 
fufra tout feul. En effet combien y 
a-t-il de playes, parmi les Pauvres, 
qui font fimples , ou de pures enta- 
mûres, piquüres, ou déchirüses dans 
les parties charnuës ? 11 ne faut alors 
que bien vuider la playe de fang 
( fans cependant la froiffer , ou trop 
la comprimer ) ; après quoi l'applica- 
tion de l'huile & du vin, ou une 
comprefle trempée dans l'eau-vuiné- 
raire , fera fuflifante. 

J'avertis, au fujet des remèdes vul- 
néraires , qu'il faut s’abftenir des eaux- 
Vulnéraires trop animées , fur-tour 
par l'efprit-de-vin : Les plus fimples , 

* Voyez Tom. III, Pharm. des Panvr. pag. 
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c'eltà-dire, celles qui font unique: 
ment imprégnces de la vertu des plate - 
tes vulnéraires, opèrent des gucrifons 
plus promptement & fans inconvé- 
nient ; au-lieu que le trop d'activité 
des caux-vulnéraires ; ou de fembla- 
bles balfamiques , portant , par leur 
vivacité, trop d’irritation dans des 
Chairs récemment coupées ou écor- 
chées, attire la douleur & Finflam- 
mation, d'où s'enfuit la fiévre. De 
celle-ci viennent en conféquence tous 
les fymptômes dangereux, quitra- 
verfent {a cure des playes qui étoient 
des plus fimples dans leur origine. 
Pour prévenir tous ces malheurs ; les 
Chirurgiens feront bien de fe fervir 
des digefhifs les moins vifs & les plus 
tempéres. | 

I] fauc aufi diftiniguer les playes en- 
tr'elles : Car ou elles fuccèdent à des 
tumeurs inflammatoires , qu'il aura 
fallu ouvrir 3 ou bien ce font des.en- 
tamüres caufées par des inftrumens 
tranchans , OÙ piquans ; ou des inftru- 
mens contondans auront froiffé confidé- 
rablement Îa partie bleflée, Dans le 
premier & le troiliéme cas, l’on doit 
envifager l’état des vaiffleaux endom- 
magés , différemment de. ce qu'ils 
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font dans le fecond. Là c’aura été la 
partie rouge du fang , pouflée ou at- 
tirée dans des artères lymphatiques , qui 
en feront demeurées gorgées : Alors 
il eft néceffaire de les laifler fe dégor- 
ger; & c'eft l'effet de doux ‘digefhfs , 
qui permettent à ces fucs déplacés, 
de fe féparer & de s’évacuer, fans ir- 
riter les parties, ou fans les contrain- 
dre à faire céder ces fucs à la force 
des digeftifs. Au-contraire, quand la 
ie commence par elle-même , & 

ans contufon confidérable, les dige- 
fifs, ne trouvant de fucs que ceux 
qui font néceflaires à l'intégrité des 
parties charnuës ou mufculeufes, en- 
flamment , au-lieu d’adoucir & de 
tempérer; cependant dans ces cas, 
la Nature n’a befoin que d’adouciffe- 
ment. À ceci contribué encore fingu- 
liérement le repos des parties bleffées: 
C’eft-pourquoi il eft eflentiel de faire 
‘interrompre , pour quelques jours, 4 
un Pauvre bleffé fontravail ordinaire. 
Ainfi, en fuivant toûjours le même 
point de véë qui a été propofé dans 
la Mévpecine Des PaAuvREs, l’on. 
s'occupe très-foigneufement dans la 
Cairurete qu'on leur trace ici , de 
la précaution qu’il faut prendre pour 
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les préferver des maux que leur atti+ 
rent les playes : En effet, il paroît aufii 
important de les préferver de ces 
maux quand on peut les prévoir , que 
de les en guérir quand ils font arrivés. 
Il eft donc à propos de donner des 
alimens convenables, dès les pre- 
miers jours, aux pauvres gens qui fe 
feront bleflés , fans les laifer travail- 
ler , afin qu'ils fe trouvent plus tôt en 
état de reprendre leur profeflion ou 
Véxercice de leurs métiers. C’eft ici 
un article capital de la Chirurgie pré- 
fervative des Pauvres , par le moyen 
duquel ils fe trouveront plus tôt gus- 
ris ; & par-conféquent la bourfe des 
charités fera moins long-tems chargée 
de leur entretien. 
Toutes ces précautions , pour lef- 
quelles l’on demande tant d'attention 
dés les premiers commencemens des 
playes parmi les Pauvres , ne font point 
de purs préliminaires dont on auroit 
pû fe pañler : Car au-contraire de-là 
dépendent les longueurs , les dou- 
leurs , & tous les inconvénients de 
ces maux, quand on a manqué dans 
le principe, qui eft d’entrer d’abord 
dans la manière sûre & convenable 
de les bien traiter. C’eft aufli dans 


l 
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icette vüë , que l’on a fait obferver 
la néceflité de faigner ces malades, 
& de commencer par les mettre dans 
un bon & éxaét régime. On recom- 
mande encore de les obliger à la cef- 
fation de leur travail, & de leur é- 
pargner Îles applications extérieures 
de chofes trop fpiritueufes, ignées 
ou inflammables. Ainfi, par tous ces 
moÿens de précaution , la charité 
des perfonnes qui l’'éxercent fur les 
Pauvres bleflés, aura la confolation 
de les voir bien plus tôt guéris, & 

_ fouvent fans beaucoup de douleur. 

Ce qui fait tirer en longueur Here 
guérifon des playes, c’eft quand cette de bler. 
fiévre nommée vulnéraire (reBris vul- fs > 
neraria) vient à s’allumer. Cette fiévre ne 
des bleflés eft comme la lappanage mation » 
propre des Playes. Or deux chofes fmnies 
excitent cette fiévre , fçavoir, l'abon- 4% Jes 
dance du fang & fon ardeur ; parce 
qu’à raifon de ces deux circonftances, 
le fang embarrafle le tiflu des parties 
dont les vaifleaux de paflage font fer- 
més à la circulation des humeurs, à 
caufe que toutes les routes y font rom- 
puës. Étant donc foûlevé contre lui- 
même, il fait des efforts pour fe déga- 
 ger ; & ces efforts, qui font auñli ceux 
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dela vertu fiflaltiqueirritée, font cette 
émotion que l’on nomme févre. Ainfi 
le moyen le plus sûr pour abréger la 
cure des playes, c’eft de pourvoir, 
par tout ce qui a été dit, à ce que 
le fang ne fe trouve point trop géné 
ou ferré dans les vaiffleaux des parties 
blefées. Tout ce qui a été propofé 
dans la Méveciwe pour la cure des 
fiévres, trouvera ici de nouvelles pla- 
ces. Au-refte, dans le cas de la fiévre 
pulnéraire ; il faut retrancher des pan- 
femens (ne füt-ce que pour vingt- 
quatre heures } les digefhfs, ou fuppu-. 
ratifs, mème les plus doux; &, à leur 
place, l’on étuvera la playe avec les 
fucs de plantain & d'endive, mêlés 
avec le laïît : on en imbibera les plu- 
maceaux. Si la playe étoit trop feche 
on Ja lavera avec le petit-laïr. 

Enfin , en cas de trop grande snflans- 
mation , l'on appliquera par - deffus 
l'appareil un cataplafme de mie de 
pain, cuite ou dans l’eau fimple, où 
dans loxycrat ; & l’on continuera 
ainfi jufqu’à ce que l’on puifle refti- 
tuer l’ufage des doux digefhfs, après 
cependant avoir employé les fai- 
gnées, & fait garder au maladeune 
diète trés-fevère, humeétante & dé- 
layante. Les 
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Les infomnies feront écartées par la 
même conduite 3 de-forte que l’état 
du malade étant bien pacifié , l'on 
aura la fatisfaétion de voir la playe 
s’humeéter , & reprendre fon vermeil, 
ou la couleur loüable qu'elle doit 
avoir pour annoncer la guérifon. 
Mais , comme rien ne traverfe tant 
ectte tranquillité que la douleur, l’on 
fe hâtera d'employer les ca/mans ou 
les fedatifs , fans même craindre l’u- 
fage de l'opium , lequel , (comme le 
… fçavent fort bien les grands Chirur- 
giens ) procure fans inconvénient une 
parfaite tranquillité au malade, en 
diflipant même des ecchymofes très-€- 
tenduës , trés-vives, & très-fortes (4). 
. L'ufage de l'opium eft fi bien recû par- 
mi les Praticiens Chirurgiens, que 
les plus habiles d’entr’eux (4) confeil- 
Jent de le méler avec les poudres cor- 
rofives OÙ cathérériques , ou dans les 
caufliques. Quoi qu'il en foit , il_ceft 
toujours certain qu'un des moyens 
les plus efficaces pour avancer la gué- 
| rifon des playes, c’eft de procurer 
au-plütôt le repos au malade, 


(z) Voyez FABRICE DE HILDEN, Cest 
y. Obferv. 60. 

{b) Voy: GLANDOR?. 

Tome IL, Oo 
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sex. Le cours-de-ventre eft un autre acci- 
Fe coms dent qui met les bleflés dans de très- 
dans les grands dangers, & cela par deux rai- 
2. {ons. La premiére, c'eft que c’eft un 
prétexte à donner des purgatifs, re- 
médes qui font les moins convena- 
bles à la nature des playes, La fecon- 
de, c’eft que les purgatifs font enco- 
re peu propres à la narure des cours- 
de-ventre qui furviennent aux playes. 
Et ces deux raifons {ont renfermées 
en ce que ces fortes de cours-de-ven- 
tre vicnnent pour la plüpart du mau- 
vais état des playes. Or ce mauvais 
état cf la phlogofe qui s'y met, foit 
parce qu'on n'aura pas aflez faigné le 
malade , foit parce qu’il aura mangé , 
où qu'il aura bû du vin , ou peut-être 
arce qu'on n'aura pas affez ménagé 

es fappuratifs & les vulnéraires, 

Quoi qu’il en foit, rien n’eftmoins 
convenable en tous ces cas que lu- 
fage des purgatifs : Car , en atigmen- 
gant l’ardeur & le feu d'une playe, 


ils contribuent à la produéion des 


cours-de-ventre ; parce que ce font des 
colliquations de.fucs , lefquels man- 
quant à fuppurer, ne peuvent { étant 
des matiéres étrangères ) fe mêler a- 
vec le fang ; ils en.font donc expuls 


à 
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fs par ces expréflions féreufes ou 
ymphatiques , qui font la maticre 
des cours-de-venitre. 11 faut prendre 
une voye oppofée , qui fera peut-étre 
de faigner , ou au-moins d’humecter, 
de rafraichir, ou de délayer, avec la 
_ précaution de faire boire chaude quel- 
que tifane que ce foit. Au-furplus, 
- Îes poudres xbforbantes , nitreufes , ‘cal- 
mantes , rempliront la plüpart de ces 
vÜés , pourvü qu'en-même-tems l’on 
tienne le blcflé dans une diète éxa- 
 &e. Mais l’obfervation la plus eflen- 
ticllement importante touchant les 
<ours- de-ventre qui furviennent aux 
Playes, & pour les guérir, c’eft celle 
que nous a laiflèc le fage Obferva- 
teur * fur les hydropifies qui furvien- 
nent dans les fiévres-quartes. Ce grand 
Médecin avertit que jamais on ne 
parvient à guérir une telle hydropifie, 
tandis que la fiévre-quarte fubfifte , 
 & qu'il faut commencer par guérir 
la fiévre, pour parvenir à terminer 
 l’hydropifie. Le même avis revient 
ici ; car on ne réüflira bien à finir la 
cute du cours-de-ventre d'un bleñé , 
qu'auparavaht l'on n'ait guéri la fié- 
vre vulnéraire, C'éft-a-dire, celle qui 
.‘‘*# SYDENHAM, 
Oo ij 
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eft furvenuë à la playe. C'eft-pourquot 

dés que l’on voit que la fièvre d’un 
bleflé ne cède pas aux remèdes ordi- 
naires, il faut, fans perdre detems, 

y employer le quinquina; mais ce fera 

en le rendant vynéraire , afin qu’il fe 
trouve'approprié au génie de la ma. 

ladie , c’eft-à-dire , qu'il tourne fa 
vertu vers la cure de la playe. L'on 

fera donc bouillir une once de quin- 

quina dans une pinte d’eau de plantain 5 

fon y ajoûtera fur la fin unc poignée 

de pimprenelle , & autant de plantaims 

on coulera la décoction; l’on y diffou- 

dra, fur letout, deux onces de/rop de 
Lierre-terreffre ; & l’on en donnera um 
verre, de quatre en quatre heures, 

au bleffé. Si, faute de précaution, il 
furvient un cours-de-ventre, il fau- 

dra fe fervir de la Porion de FRA cas- 

Tor pour les: cours-de-ventre ; mais 
on la rendra vulnéraire de la manière 
qu'on la trouvera compofée parmi les 
formules. * fl 
ren, ve gangrène eft bien embarraffante | 
gène  dansla cure des Playes;.car, pour las 
dans les ouérir, l’on s'engage dans l’ufage de. 
F4 Femédes ‘où l'on ne fonge qu'à l'état 
de la playe, en oubliant celui du mass 
# Tome UT. Pharm. des Panvr. pag. 1424 
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fadé. Ce font des poudres, ou des on 
guents plus ou moins brülans , dans 
_Jefquels peut-être on n’épargnera ni 
le cuivre., ni le verd-dz-gris, n1 fem- 
blables cauftiques. Mais en fe pro- 
pofant ainfi de féparer des chairs 
Sangrénées , on rifque , fans y pen- 
fer , d'infecter le fang de particules 
ignées & corrofives , qui vont à dé- 
truire les principes de la vie. {C’eft 
donc ici une attention trop négligée, 
dans laquelle cependant on doit en- 
trer. Souvent des fucs d'herbes, oti 
des lotions faites avec des décoc- 
tions , ou avec de fortes infufions, 

comme de fcordiur , de cynogloffe, de 
tabac, &c. arrêtent fans irritation des 
gangrènes très-confidérables. L'on y 
réüflitencore par le moyen des brñmes 
doux , ternpérés, & qui font fpécif- 
ques en matiére de gangrène: Telle 
ef l'huile de buis 3 on l’a vü plus d’uné 
fois changer en bien, & promipte: 
ment, c'eft-à-dire, du foir au matin, 
des playés terriblement affleétées de 
gangrénc. 
* TAu-furplus, ce qui mérite ici uné 
attention finguliére , c’eft que par 
l'effet des drogues brûlantes , âcres 
& corrofives , l’on pervertit fi étran« 
© o iij 


* 
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gement le tempérament des par: ! 
ticsbleffées, qu'il arrive que des plages | 
qui étoient dans la clafe des maladies : 
aiguës ou phlegmoneufes, fufcepti- : 
bles par-conféquent d'une. prompte 
gucrilon , dégénérent en maladies « 
chroniques. On voit fouvent des ulce- ! 

| es trés-longs à guérir, qui ne font 
que trop fréquemment les fuites de 
playes mal terminées : C’eft ce qui 
fait qu'il {e trouve tant de pauvres 
malheureux qui languiflent le refte 
de leur vie. Ce n’eft donc que pour 
prévenir ces. malheurs, qu’on donne 
Ici ces avis, d'autant plus convena- 
bles, qu’ils fe prennent dans la Chi- 
rurgie naturelle. 


xs". Il eft fouvent parmi les Pauvres des 
mea re abfcés d'autant plus dangereux. , qu'ils 


nus, fe terminent en des wlceres ou des fiflu- 
Les ,au fujet defquelles l’on ne fcauroit 
mettre trop en garde les Pauvres,pour 
ne pas s’y laiflér furprendre, Ces ab- 
fcès fe forment quelquefois fous læ 
mächoire. | où fur les parotides , mais 
bien plus fouvent au fondement. On 
prévient ces fiflules, en fe hâtantd'ou- 
vrir l’abfcès , pour au-plütôt donner 
ifluë à la matiére, qui eft fouvent 


confidérable & profonde. La lituas 


4 


DES PAUVRESS 434 
tion de ces tumeurs les expofe natu- 
fellement à être converties en fiffules ÿ 
parce que ce font des parties fpon- 
gieufes ou glanduleufes , 8 par-con- 
féquent trés-Vafculeufes , dans Ief- 
quelles cette matiére travaille fous 
œuvre , en fe creufant des terriers, 
pour ainfidire , dans les chairs, avant 
qu'elle puiflé fe montrer : fafh- 
giée au-dehors. Une telle congeflion [€ 
trouvé à quelquediftance de la marge 
du fondement ; & parce que vers ces 
endroits ellé rencontre moins de rc- 
fiftance à meéfure qu’elle approche des 
graifles qui entourent l'inteftin, c’eft 
par-là qu’elle fe fait ou tente une ifluë: 
Ainfi fe forment les cruelles fiffules à 
l’Apus. FE + 

Le moyen de les prévenir, confifte 
donc à ne pas attendre que la matic. 
re fe produife au-dehors. Or comme 
les hémorrhoïdes donnent origine à la 
plüpart de cesabfcés, & que c’eft une 
maladie très; commune parmi les 
Pauvres , ils doivent fe tenir pour 
avertis du danger d’une fffule , dès 
qu'ils font fujets à des inflammations 
ou de fréquentes douleurs d’hémor- 
rhoïdes. On a recours communément 

aux onguents , aux graifles, où aux 
; Oo üiÿ 
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baûmes, qui fe diftribuent pour gué: 
rir les hémorrhoides. Mais c’eft précifé- 
ment donner dans le piège que pré- 
fentent ces tumeurs ; car rien ne les 
détermine tant à de manifeftes fuppu- 
rations, & bien-tôt à de fâcheufes 


fflules, que ces fortes d'applications 


graifleufes , huileufes ; ou balfami- 

ques. Au-contraire , les fomentations 

avec les plantes émollientes & anodynes, 

les fucs de joubarbe , de feneçon , de con- 

sombre , de citrouille, ou Îles pulpes de 

ces fruits, appliqués fur le mal, le 

diffipenc fans inconvénient , à l’aide 

de quelques faignées ; tous moyens 

qui épargneront bien des fiflules aux 

pauvres gens. ( fe 

zur.  Au-refte , il n'eft guères d’ulcéres 

Pose qui ne prennent leur origine de la 
abus «1 x : 

des pe. Maniére mal entendue de panfer des 

ris playes, ou des abicès. En effet on 

-panfe. Met volontiers en ufage des déterfifs , 

Hu dont on .abufe fous prétexte de w0n- 

* difier Le fond des playes., Mais les ac- 

tions déterfives , ou toutes fortes d’ef- 

fuyemens trop affe&és, dépouillent 

les chaits du baüme qui doit en faire 

la rétinion après une fuppuration fuf: 

fifante. Auf c’eft la raifon pour la- 

quelle des playes languifent fans fe 
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fermer , qu'elles pâliflent, qu'elles 
deviennent baveules, & couvertes ou 
enduites de vifcofités ou de gluë ; 
toutes excrétions ou expreffions de Ja 
finovie des parties, e’eft-à-dire,du g/- 
zen des Anciens, qui eft cette rofce 
où lymphe nourricière qui fait la fe- 
ve des parties, & qui les entretient 
dans leur force naturelle , pour fe 
réünir quand quelque violence les à 
divifées. 

Pour difliper ou pour confommer 
ces vifcofités, on a recours aux remé- 
desfeptiques,& aux bañmes peut-être aux 
cathérétiques , ou à femblables poudres 
rongeantes, tous moyens qui confom- 
ment le mal ; car rien ne produit tant 
d'ulcères , & même des plus malins, & 
des moins cicatrifables , que ces fortes 

. d'applications. Mais ce qui devient ici 
‘un fujet d’une finguliére confolation 
pour les Pauvres , c’eft que rien n'a été 
fi rare dans l’ancienne Chirurgie,com- 
me celle de CELSE, que ces excré- 
tions baveufes ou ces expreflions de 
la fjnovie des parties, dans les playes. 
La raifon qu’en donnent de fages Au- 
teurs * , c'eft que dans ces premicrs 
* Voyez JUNCKER ; Confpeitus Chirurgie 
L'EC 4T 7e 
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tems les Peuples gardoient un régime 
très-fimple, & les Chirurgiens trai- 
toient fimplement les playes. Aïnfi 
donc le régime des Pauvres étant ra- 
mené à lancienne fimplicité, lor£- 
qu'ils feront traités par une Chirurgie 
naturelle, telle qu’on la leur trace 
dans ce Traité, il y a fujet de fe flat- 
ter qu'ils feront prélervés de bien des 
maux ; & c’eft l'objet de toute cette: 
Médecine. RSS 7 
xuit. Ce que l’on vient de dire nerenfer: 
aus me pas encorc tous les défordres des: 
dauts , remèdes féptiques, rongeants, & cathé- 
me. rériques. L'on diftribuë ces remèdes’ 
cifiques fous les titres fpécieux de fondants x 
Fn mais ce font autant de pièges tendus à: 
des Fitu- [a fimplicité des Pauvres , qui fe li- 
k  yrent bonnement à l’ufage de ces re 
mêèdes , lorfque par malheur ils fe’ 
trouvent attaqués de fiffules.Le monde 
cft inondé de drogues que l’on débite 
comme des fondants pécifiques pour « 
gucrir les fiféules fans opération. La 
tentation eft grande, en cette occa- # 
fion , pour des pauvres gens qui né ! 
._ fçavent que croire furce qu'ils enten- 1! 
dent dire avec aflürance. Mais qu'ils # 
s’en repofent fur labonnefoidecette 
Médecine. Ce n’eft qu'après une étus 
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de & des réfléxions mürement faites, 
& appuyées fur l'expérience, qu’on 
les avertit que tant s’en faut que cés 
remèdes, foitemplâtres, ou onguents, 
poudres , ou injcétions, guériflent les : 
fifiles ; qu'au-contraire ce font de 
mauvaifes & pernicieufes applica- 
tions, qui lés rendent incurables. Bien- 
plus, fi l'opération devenuë tout-4- 
fait indifpenfable ;, eft enfin pratiquée, 
elle devient plus cruelle , & peut-€- 
tre plus malheureufe , parce que l’on 
eft obligé de couper d'autant plus , & 
plus profondément , que les callofités 
fe feront accrües , étant devenuës 
plus épaifles & s'étant multipliées par 
lation de ces prétendus fondans. | 

On fe fert quelquefois d’un artifice xz1v. 
pour couvrir dans le monde les mau- der SU 
vais fuccès d’une fi miférable Chirur- cifiques 
gie. Ce font, dit-on, des ulcères vé- se 
nériens , Ou fcorbutiques , des lors qu’ils trans. 
refufent de fe confolider par de bon- 
nes & fermes cicatrices. En confé- 
quence, Fon accable les Pauvres ma- 
lades de fpécifiques nommés concen- 
trans ; parce que l’on fuppofe, fans en 
-—Jaiffer douter , que c’eft un zcide ma 
Jin, de l’une ou de l’autre efpèce, 
qui fait l’opiniâtreté d’un ulcère. C'eft 
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A | oi. 
ainfi que , par ignorance & par Vani* 
té , on fe livre à des remèdes fouvent: 


dangereux pour les malades que l'on 


traite ; & cela dansia vüe de fe dif- 
culper des: fautes qué fait faire une 
Chirurgie malentendué. Tous ces ul- 
cères fifiuleux ; où autrés , auroient 
cédé à une Chirurgie plus fimple;: 
& c’eft ce que l’on infinuë ici pour la: 
sûreté des pauvres gens. Qu'y a-t-il 
de plus incertain, à parler même phy- 
fiquement , que l’'emplor des concen- 
trans > Connoit-on le volume’, la f6r- 
me &. la figure des pointes de chacun: 
es acides , pour ofer leur affigner des: 
fourreaux ou des gaines qui leur foient 
propres ? Un ufage plus certain, c’eft 
celui des chofes qui engluënt ou quiien- 
veloppent : Telsfont lesmucilages, les 
pulpes, les gruaux, les potions huleufes. 
Quelque chofe de plus certainencore; 
ce font les délayans, parce qu'ils fon- 
dent & délayent toutes fortes de fels.. 
Combien donc ne préviendroit-on pas: 


.d'ulcères par l’ufage de remèdes aufki- 


fimples ! e)- 
Les défordres des Cathérétiques vont 


Les Ca- encore plus loin : Car fouvent il'en 


sies des 


Os, 


réfulte des caries, que contractent les 
os qui font au-deffous- des ulcères 5 


+ 
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parce que la finovie ( qui eft comme 
Yhumide radical des parties molles ) é- 
tant une fois perduë , celle des os, 
laquelle fympathife fi fort avec celle 
des membranes , qui font les fachets 
 véfieulaires , ou Îe parenchyme des 
chairs, s’altère elle-même. C'eft un 
autre prétexte à mille drogues aufli 
dangéreufes qu'inutiles & infruétucu- 
{es ; tandis que fouvent le wercure doux 
tout feul, ou bien la feule efence ou 
huile diffillée de gérofle , peut remédier 
à detres-ficheules caries, comme l’ex- 
périence l’a fait connoître aux Prati- 
ciens , & l’a vérifié plufieurs fois. * 

Voilà tout ce que je m'étois propo- 
fé de donner fur la Mépecine & la 
Cuirureis pes PAUVRES. Je puis af- 
fürer que je n'ai rien négligé, dans 
cet Ouvrage, de ce que j'ai crû utile 
pour la fanté de cette portion du gen- 
re humain , fi importante au Public, 
& fi chère à lEglife. Mais les idées 
des hommes laiflent toûjours beau- 
coup à craindre ; elles font accompa- 
ences de doutes, & leurs réfléxions 
font incertaines : Cogitationes enim Mm0Y- 
- salium timide , @* incerte providentiæ no- 
fre *. La fcience même la plus con: 

# Sagefe, Ch.IX:Y. 14 
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fommée parmi les enfans des hom= 
mes , €ft réputce-comme rien; fi la 
Sageffe de Dieu, le fouverain Méde- 
cin, n’eft point en elle : Num et/f5 quis 
fuerit confummatus snter filios bominum , 
fi ab illo abfuerit Sapientia ( Dei ju, in 
nibilum computabitur ( a ). Répandez 
donc, Seigneur, fur cette Médecine 
la Sascfle qui étant aflife auprés de 
vous, eft toûüjours préfente à vos or- 
dres : Da fedinin tuarum affiflricem Sapien- 
tiam (b) ; puifque c’eft par cette Sa- 
gefñe qu'ont Cté gucris tous ceux qu'il 
vous à plü: Num per Sapientiam. fanati 
funt quicumque placuerunt tibi, Domine(c). 
Qu'elle vienne cette Sagefle, Scigneur, 
conduire & diriger cette Médecine 
dans l'application des remèdes, & 
pour le fuccès des confeils qu’elle 
donne ici pour le foulagement de vos 


Pauvres; Dirigat requiem eorum ( Aedi- 


corum) , @ fenitatem (d). Vous pro- 
mettez ces fecours aux Médecins ; il 
femble que ce foit une recompenfe 
que vous accordez à la pureté de leur 
conduite : Propter converfationem sllo- 


(a) Ibid. Y. 6. 

(b) Ihid. Y.24. 

(c) Ibid, Y. 19, 

(d) Eccléfiaftique , Ch. xxxviir. Ÿ. 14 


M0.) DES PA UvIR Es: 447 
um(a). Faites, par votre grace, que 
je participe aux mérites des faintes 
ames & des perfonnes pieufes qui 
afiftent vos Pauvres. Donnez - moi 
une étincelle de cette charité vive , 
qui couvre toutes mes fautes : Charitas 
operit multitudinem peccatorum { b). Dai- 
gnez enfin , Seigneur , m'accorder la 
protection dont vos Ecritures aflürent 
les entrepriles & les œuvres de chari- 
té: Zpfi verd Dominum deprecabuntur , ut 
dirigat requiem eorum , © [anitatem , prop= 
.#er converfationem illorum. (c ) ss 


(a) Ibid. 


(b) I. Epitre de S. P1ERRE , Ch. 1v. Y. 8 
{c) Eccléfiafliq. à l'endroit cité. 
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Et Explication de. plufieurs Termes 
de Médecine , de Chirurgie, de Phar- 
macie, de Chymie, d’'Anatomie , de 
Phyfique, de Géométrie, de Mécanique , 
& c. qui font répandus dans les trois 
Volumes de cet Ouvrage. 


À Bdomen. Mot Latin, qui fignifie le Bas- 


Ventre, appellé communément /4 Pan= 
fe, qui contient les Inteftins, &c. 

AÆAbfcès. Terme de Chirurgie. C'eft une Tu- 
meur contre nature, qui renferme du pus, 
On la nomme autrement Apoftême., où Apo= 
flume. . 

Abjorbants. 'Remèdes ) Terme de Méde= 
cine. CE font dés Médftamens. poreux & 
serreux, qui reçoiven& facilement dans leurs 
pores les Acides & les Alcalis , qui en amor- 
tiflent l’aivité, & les adouciflent. Tels 


{ont le bol , la cerre-figillée , le corail, les 


coquilles d’huitres, les yeux d’écreviffes, 
le fpode, les os calcinez , &c. 

Acerbe. Ce qui eft âcre, verd & âpre, qui 
pique la langue, la fait retirer , & reflerrer 
les lèvres, & qui tient le milieu entre l'ai- 
gre & l'amer. Tels font les fruits us 
| UE 


h 
+» 


“ 


Rec. eT Exv. pes TermM.Dr Méo. 449 
* Jcur maturité, fur-tout les néfles, les COr= 
mes , les coings , les gratre-culs, le vérjus, 
ce) | ; 
Acide. Ce qui eft aïgre & piquant ; comme les 
citrons, les grenades, les grofeilles, l'épince- 
vinette, l'ofeille, le ;inaigre, &c. Les acides 
confiftent en petites parties falines, lon- 
gues, rondes, folides , pointuës & tran- 
chantes par les deux bouts, propres à pé- 
nétrer l'organe du goût. Il y a des acides 
naturels, & des acides artificiels. Les pre- 
miers le font de leur propre nature, fans le 
. fecours de l’art ; comme les citrons, l'épi- 
ne-vinette, &c. Les feconds le deviennent 
par le moyen du feu dans les diftillations 
Chymiques, comme l’efprit de fel, de nitre, 
de vitriol, de fouphre, &c. On diftingue 
aufli les acides en végétaux , & en minéraux. 
Les acides végétaux font ceux que les plan- 
tes fourniflent. Les acides minéraux Le ti. 
- rent du règne minéral; & ceux-ci font plus 
forts & plus grofliers que les acides vépé. 
taux. 
Æole. Voyez Eole. se 
Æolipile. Voyez Eolipile. 
Æérifer. C'eft rendre une chofe fubile & 16. 
| gère comme l'air. rte 
Æthéré. Voyez Ethéré. 
Æthiops minéral. Terme de Chymie, C'eft une 
_ préparation de vif-argent & de fouphre, 
qui fe fait en mêlant, dans un mortier de 
verre, deux parties de fleurs de fouphre 
“avec une partie de vif-argent révivifié du 
 cinnabre : On pile enfuire éxatement l'un 
* & l’autre, avec un pilon de verre, jufqu'à 
ce que Îe vifargent difparoïifle, & que le 
tout {oit-réduit en une poudre bien noire, 
Tome II. Pp 
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_ C'eit de certe couleur noire qu'eft venu le 
nom d'Æthiops minéral, qu'on a: donné à 
‘cette préparation, qui ft fort bonne pour 
les obftructions des glandes du méfentère, 
&c. pour la galé, & pour tuer les vers. 
Ileft rare qu'elle fafle faliver, Sa dofecft 
depuis quatre ou cinq grains jufqu’à dix-huit 
où vingt. | 
Affinage. Aion qui purifie, affine , & fubti- 
life fes fucs. , … 
Agglutinatifs, ou Glutinatifs. ( Remèdes ) Ce 
font ceux qui procurent la réünion des par- 
ties féparées ou divifées. Ils font compofés 
de particules rameufes, vifqueufes ; téna- 
ces, balfamiques , propres à confolider les 
lèvres des playes. Voyez Confolidans. | 
Alcali, où Alkali. . Terme de Chymie, & de 
Médecine. C’eft proprement un fel âcre & 
poreux , tiré par élixiviation de la cendre 
d'une plante nommée en Arabe kzk , en 
François Joude ; & parce que ce fel fermente 
avec les acides,on a donné ce nom, par ana- 
logie, à tous les fels qui produifent le même 
effet. On appelle aufli matières alcalines,rous 
les corps terreux qui abforbent les acides, & 
ui font effervefcence aveceux.Ondiftingue 
lés'Sels Alcalis en wolarils ouurineux , & en 
fixes ou lixiviels. Les Sels, Alcalis volatils 
ne font compofés que de fimples molécules 
alcalines ; ce qui fait qu'ils font plus légers, 
plus fubtils,& qu'ils.s élèvent & fe fubliment 
au haut du chapiteau dans les diftillations , 
ou qu’ils paflent en e/prit dans le récipient. 
Tels fontles fels ou efprits volarils deTattre, 
de Sel Armoniac, de, Corne de Cerf, de Vi- 
pères, &c. Tous lesanimauxen fourniflent 4 
beaucoup, & en donnent peu defixe. Les y 
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Sels Alcalis fixes ou lixiviels font compofés 
de plufieurs molécules alcalines unies en= 
femble ; ce qui les rend plus péfans & plus 
groffiers : aufli reftent-ils toüjours fixes au 
fond du vaiffeau fans fe fublimer. On les 
tire par élixiviation de toutes les plantes, & 
de vous les corps calcinés. Les végétaux & 
les minéraux en rendent beaucoup. 

Alcohol, ou Alkohol, Terme de Chymie. C’eft 
un mot Arabe, qui fignifie deux chofes, 
1°. Une poudre très-fubrile & impalpable 3 
2°, Un efpric trés-reétifié. Ainf l’on nom- 
me #lcohol de vin, un efprit-de-vin bien 
déphlegmé ; & l'on appelle du corail z/coho+ 
life ou réduit en a/cohol , celui qui a été ré- 

_duit en poudre impalpable ou très-fine fur. 
le porphyrte. | 

Aléxipharmaque ( Remède ) Terme de Méde- 
cine, qui fe dit de tout Médicament qui a 
la vertu de réfifter aux venins, & à la ma- 
lignité des humeurs, & qui eft propre pour 
fortifier les parties vitales ; comme la Thé- 
riaque , le Mithridar, l'Orviéran, &c. 

Alica. Mot Latin, qui fignifie une forte de 
Froment , ou de Fromentée. Potage ou 
Bouillie faite avec de l'Epeautre. Voyez 
Fromentée. 

Alkaëfl. Terme de Chymie. C’eft le Diflol- 
vant univerfel de PaRaAcELsE & de vAN 
HELMONT , qu'ils difoient être perpétuel & 
inaltérable , & avec lequel ils {e vantoient 
de diffoudre tous les corps , de les réduire 
en leurs premiers principes, & de tirer la 
quintefflence de tous les Mixtes ou corps 
compofés : Mais on ne connoît point ce 

prétendu Diflolvant, & il n'y a rien de 
| certain fur fa poflibilité. 
Ppij 
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Alkermès. Voyez Confection Alkermès. 

Alliage. Mélange de différents fucs qui s'unif- 
fent enfemble. 

Altérants, où Altératifs. ( Remèdes } Ce font 
des Médicamens qui changent & rétablif- 


fent les folides & les liquides du corps hu- 


main dans leur état naturel , fans aucune 
évacuation fenfble ; ou qui préparent les 


humeuts pour la coétion, ou pour l'éva- : 


cuation, ra 

Alvéoles. Terme d'Anatomie, qui fe dit des 
fofles ou trous des Gencives où les Dents 
font enchaflées. 

Armalgame, Terme.de Chymie. C’eft propre- 
ment un mélange ou une liaifon du vif-ar- 

_ gent avec quelqu’autre métal fondu : Ain- 
f. Amalgamer fignifie, en an fens figuré, 
joindre , unir, corporifier. 


Amers. ( Remèdes } Ce font des Médicamens * 


dont on fe répréfente les molécules com- 
me hériffées de pointes fermes , roides , & 
obtufes , difpofées en manière de vergettes 
propres à racler la langue, & à faire. de 
rudes impreflions fur les houpes nerveufes, 
* Tels font l’aloe, la colo HANE 
le fiei des animaux, la LÈe , &c. 
Amnios. Terme d'Anaromie. C’eft la feconde 


Membrane du Fœtus, qui eft plus déliée w 


2 


que la premiére. Elle enveloppe immédia- 


tement le Fœtus, & contient une liqueur 
féreufe, dont il fe nourrit en partie, fui- 
vant l’opinion de plufieurs Phyficiens. 
Amollifans. ( Remèdes ) Voyez Emolliens. 
Ampoules. Petites veflies ou puftules qui s'é- 
lèvent fur la peau. | 


e,l’abfinthe, : 


| 
: 
* 


Amputation. Terme de Chirurgie. C'eft une 
©pération par laquelle on coupe & l’on reel! 
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tranche un membre avec le fer ; commeun 
doigt , un bras, une jambe, &c. 

ÆAnaleptiques , ou Reffaurans. Ce font des Ali- 
mens Ou des Remèdes propres à rétablir les 
forces des malades | & des perfonnes exté- 
nuées , ou fatiguées. 

4nalyfe. Terme de Chymie, & de Mécahi- 
que. C'eft la réfolution des Mixtes ou 

* corps compofés , daris leurs principes , ow 
leurs parties fimiples, pour les confidérer à 
part & en décail, afin d'avoir une connoif- 
fance plus éxaête de la nature du tout. 
L'Analyle Chymique eft la réfolution des 
Mixtes par le moyen du feu, comme lotf- 

u’on tire & qu'on fépare de quelque fub- 
mire , par la diftillation, l'efprir, l'eaa 
l'huile , le fel , & la terre. L'Analyfe Méca 
nique eft une fimple féparation des diffé. 
“rentes parties d’un Mixte:, fans le fecours 
du feu. 

Anafarque. Térme de Médecine. C'eft une 
forte d'Hydropifie , appellée autrement /ex- 
cophlegmatie, qui fe manifefte par une tu- 

eur où enflûre œdémateufe de toute l’ha- 
bitude du corps, qui retient l'imprefhon' 
du doigr  & qui eft accompagnée ordinai- 
rement de langueur, de paleur, de difi- 
culré de refpirer, & d’autres fymprômes 
qui dénotent la cachéxie. Voyez ce mor. 

Ænaflomofe. Terme d'Anatomie, qui (e die 

: dela 1onétion & abouchement des: artères 
avec les veines, pour rendre la circulation 
plus prompre & plus facile. 

Anodyns. (Remèdes ) Ce font des médicamens 
adouciffans,propresà calmer les douleurs,ou 
qui opèrent doucement. Tels {ont le pavor, 

l', Kk néauphar, &c. Les Anodyns renferment 
Ppiil 
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trois claffes, qui font les Parégoriques , les 
Hypnotiques ou Semniféres,& les Narcotiques. 
Voyez chacun de ces trois mots. - 

Antagoniftes. ( Mufcles ) Terme d’Anatomie. 
On appelle ainf les Mufcles d’une partie, 

ui font des mouvemens oppofés. Paréxem- 
ple, les Mufcles Fléchifieurs du Bras {ont 
les antagonifles de fes Extenfeurs. 

“Ænthrax. Mot Grec, qui fe dit d’unetumeur 
contre nature, appellée en François Char- 
bon. Cette tumeur eft rouge, un peu dure, 
ronde , élevée en pointe, accompagnée d’u- . 
ne douleur vive, d’une chaleur brûlante, 

 & d'une groffe puftule dans le milieu, ou 
de plufieurs petites, qui fe changent en une 

_éroûte noire ou cendrée , comme fi l’on 
avoit appliqué un fer chaud. Le Charbon 
eft de deux fortes, fçavoir , le fimple, & le 
malin ou peftilentiel. La douleur qui ac- * 
compagne celui-ci cft plus vive & plus brü- 
Jante ; il eft entouré d'un cercle livide, 
noirâtre, plombé, ou violer; & la gan- 
grène y furvient promptement : Il paroît 
en tems de pefte, : LE 

Antidote. Terme de Médecine, C’eft unre- 
mède interne pour fe préferver ou fe guérir 
de la pefte, & pour réfifter aux poifons, & à 
la malignité des humeurs, Voyez 4léxiphar- 
mage. ' 

Anti-épileptiques. ( Remèdes } Ce font ceux « 
qui font propres contre l'épilepfie on le 
haut-imal. Tels font les guis de chêne & à 
de coudrier , la racine de grande valéria= 
ne fauvage , la poudre de gurtète, &c. 

Anti-heëtique de PorErius. Terme de Chy- 
mic. C’eft un mélange d'érain, & de régue # 
le d'antimoine , fixé par le falpêtre. Cette 14 


“ 


pes TERMES DE MépeciNr &cC. 455 
‘préparation s'appelle aurrement Diaphoré« 
tique lovial. | 

Anti-hypochondriaques. ( Remèdes ) Terms de 
Médecine ; qui fe dit des Médiçamens pro: 
pres contre la #sladie hypochondriaque ou 
les. vapeurs dans les hommes. Tels font 
l'ellébore noir , le fafran de mars apéritif ; 

Je tartre vicriolé, &c. 

Añti-hbyflériques. Ce font des Remèdes contre 
la pafion hyfférique ou les vapeurs dans les 
femmes. On les nomme aufli hyffériques , 
fans y joindre la prépofition anti. Tels font 

-J'afa-fœtida , le camphre , le cafloreum » 
l'huile de fuccin , &c. 

Afiti - iélériques. Remèdes contre l'éère où 
la jauniffe. Téls font les hépatiques , & les 

- favonneux qui diffolvent la bile rélineufe. 

Anti-fcorbutiques. Remèdes contre Îe fcorbut. 
Tels font l'herbe-aux-cuilliers, le creflon, 
le beccabunga, les citrons , les oranges, 

ktOCÉ, 

Anti-fpafmodiques. Remèdes contre les convul+ 
fions. Tels font la thériaque, les fels vo- 
Jatils } fur-rout celui de corne de cerf füc- 
ciné, le fel fédarif de M. Homgere, la 
liqueur minérale-anodyne de M. Horr- 
MANN , &C. 

Antimoniaux. Fiemèdes préparés avec lAnti- 
moine. Tels font le verre, les fleurs, & lé 
fouphre-doré d’antimoine, le tartre-émés 
tique outartre-ftibié , Sec. 

| Antipathies. Terme de Phyfique , qui fe dir 
des inimitiés naturelles | ou des qualirés 
contraires qui fe‘rencontrent dans certains 
corps, en-forte qu’ils femblent fe fuir réci- 
roquement. | : 
l' Antitupie. C'eftune dureté qui réfifte au tract. 
P p äij 
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Aorte. Terme d'Anatomie. .C'eft la grande 
Artère & la plus confidérable de toutes , qui 
fort du ventricule gauche du cœur , fe divi- 
{e en afcendante,& en defcendante,;& forme 
wne infinité de ramifications ou branches 
pour porter le fang par tout le corps. | 

Apéritifs. ( Remèdes ) Terme de Médecine 
qui fe dit des Médicamens qui lèvent les 
obftruions , & atténuent les humeurs , & 
qui les ayant attenuées , les évacuent ordi-. 
nairement par lesurines. Tels font le nitre, 
l'efprit de fel, les cinq racines apéritives . 
celles d’arrête-bœuf , de capprier, de frai- 
fier, de chardon-roland , &c. 

Aphorifines. C'elt ainfi qu'on nomme des fem. 
rences qui renferment un grand fens en peu 
de paroles. Tels font les Aphorifimes d'Hxe- 
POCRATE, qui contiennent fept Livres ou 
Seétions , &.une huitiéme Section ajoûtée. 

Æphthes. Terme de Médecine. Ce font de pe- 
uts ulcères fuperficiels, qui viennent dans 


la bouche, au palais, à la langue, aux : 


. gencives, & qui font accompagnés d'une 
chalcut brûlante. 1]s attaquent ordinaire- 
ment les enfans qui font à la, mammelle. 
AÆApophyfe. Terme d'Anatomie. C'eft une émi- 
nence formée ‘le l’Os même , & dont elle 
fait une partie, comme une branche eft la 
partie continué d'un arbre. 
Apofième, ou Apoftume. Voyez Abfcès. 
Apozème. Terme de Pharmacie. C’eft une dé- 
co@ion de différentes plantes , racines, 
feuilles , fleurs, fruits, femences, bois, &c. 
adoucie avec du fyrop, du fucre, ou du 
miel, clarifié, & quelquefois aromatifée 
avec de la canelle,des fantaux,&c.l”Apozè- 


me diffère du Julep,en ce que celui-çi fe fait \ 
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avec des eaux diftillées au lieu de dé- 
coction. 

Appareil. Terme de Chirurgie. Ce font les 
bandes, les linges , les compreffes, les plu- 
maceaux , les bourdonnets , la charpie , les 
onguents , les emplâtres , & autres chofes 
néceffaires pour panfer les playes, les ul- 
cères , & les tumeurs. On appelle premier 
appareil celui qu'on applique la première 
fois, & ainfi des autres. ; 

Appolition. Terme de Phyfique. C’eft l'applti- 
cation & l’ajuftement des particules nutriti- 
ves des alimens aux différentes parties du 
corps humain , au moyen dequoi ces par 
ties font réparées ,; fe nourriflent , & 

:* croiffent. À 

Aguila-alba. Noycz Mercure-doux. 

Arachnoïdes. ( Tuniques) Terme d’Anatontie, 
Ce font des membranes très-fines & déliées,, 
comme une toile d’araignée. 

rcanes. Terme d’Alchymie. Ce font propre 
ment les Secrets que les Alchymiftes, ou 
les chercheurs de la Pierre Philofophale, fe 
vantént d'avoir. 

Arcanum Duplicatum, où Sal de Duobus. Ter= 
me de Chymie. C'eft un Sel blanc, qu'on a 
tiré de la mafle qui eft reftée dans la cor 
nuë après la diftillarion de l'Eau-forte or- 
dinaire. On l'appelle aufli Sal de Duobus , à 
caufe qu'il eft tiré de deux matiéres, du 
vicriol & du falpètre. 

Archée. Terme très-fréquent dans les écrits 
de van HELMONT, & de fes Seétateurs, par 
lequel cet Auteur entend un efprit ou un 
principe qui fait agir toutes chotes. I! dif 
tingue deux efpèces d'Archée , l'un #réver- 
fel, & l'autre particulier, 11 précend que le 
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premier eft répandu par-tout, & qu'il eft 
la caufe de tous les effets de la Nature, 
Quant à l’Archée particulier | il l'établit 
dans chaque membre du corps humain , & 
un Archée principal dans l'Eftomac. 

“rchitoux. C'eft une Toux violente & convul- 
five, qui attaque le plus fouvenc les jeunes 

— enfans, & que l’on nomme ordinairement 
la coqueluche. À 

Ardeur d'urine. Voyez Dyfurie. | 

Arière Pulmonaire. C'eft un gros vaifleau, qui 
fort du ventricule droit du cœur, & porte 
le fang de ce ventricule aux Poûmons. 

srières. Terme d'Anatomie. Ce fonc des con“ 
duits formés de plufieurs tuniques, denfes: 
& ferrées , aufquels on fent une pulfation: 
( caufée par leur difatation & leur con- 
traction } & qui ont leur origine aux deux 
ventricules du cœur, où ils reçoivent le 
fang , qu'ils diftribuent enfuite à toutes les 
parties du corps, par une infinité de divis 
fions & de fubdivifions qui fe terminent 
en des ruvaux imperçeptibles 

wirtères Hémorrhordales. Ce font deux ra ©: 
meaux,-dont Fun, appellé Artère Hémor= 
rhoïdale interne, va fe diftribuer au rec 
tum où au gros boyau; & l’autre, nom. 
mé Artère Hémorrhoïdalce exierne,{e diftri- 
buë au /hhintler de l'anus. | 
—< Hypogafiriques ; où. Iiaques inter 
nes, Ce font deux branches , qui fortent ;: 
une de chaque côté , des Iliaques externes, 
pour fe diftribuer aux organes de la’ géné- 
ration dans l’un & l’autre fèxe ,. & à d'au- 
tres parties, 

——— jintercoflales. Ce font des branches 

d’artères, qu'on divife en Jupérieures, & em N 
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inférieures. Les fupérieures naïflent ordinai- 
rement, par une branche, de chaque côté, 
dela partie inférieure de l'Artère Soûücla- 
vière. Les inférieures naïflent par paires, 
. au nontbre de huit pour l’ordinaire, de cha- 
ue côté, le long de la partie poftérieure 
de l’Aorte defcendante. Les unes & les au- 
tres fe diftribuent à la membrane qui revêt 
les côtes & qui cft appellée plewre ,: aux 
mufcles.intercoftaux , &c. 

Artères Méfentériques. Ce font deux branches 
d’artères , dont l’une eft nommée Méfenté- 
rique /upérieure , & l'autre Méfentérique #7%= 
férieure. Elles forrent de la partie antérieu- 
re de l’Aorte defcendante, & vont fe dif- 
tribuer au méfenrère, à fes glandes, & 
aux inteftins. 

Spermatiques, où Préparantes. Ce font 
deux rameaux , qui naiflent pour l'ordinai- 
re un pouce au-deffous des Artères Rénales, 
& qui vont gagner , dans les deux féxes ; 
les parties de la génération , pour y fervir 
aux ufages aufauels ils font deftinés. 

Arthritiques. ( Affcétions ) Ferme de Médeci- 

ne. On appelle ainfi la Goutte, & les af 
- feétions où maladies qui en dépendent , 
ceft-à-dire, les douleurs des Jointures, 
excitées par des fuxions fur ces parties. 
Les principales efpèces de Goutte ; font la 
chiragre , qui attaque les mains ÿ la podagre,, 
ou la gouite proprement dite , qui vient aux 
pieds; la gonagre , qui fe jette fur les ge 
noux ; & la friatique, qui occupe la hanche, 
Afcite. C'eft l'Hydropifie du Bas-Ventre, 
dans laquelle les eaux (éreufes ou lym- 
phatiques épanchées dans:fa capacité , pes 
duifent l'enflüre de l'Abdomem 
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Affa-fœtida, où Afz-fœtida. Drogue gom- 

. meufe & réfineufe ,: qui nous vient des In- 

. des Orientales, fur-tout de la Perfe.: Elle 
a une odeur foïte qui approche de l'ail. 
Elle eft âcre au gout ;: & fa coeur tire 
fur le roufsätre. Of l'employe pour les ma- 
ladies des femmes , pour le farcin des che- 
vaux, &c.- Elle eft réfolutive, & eftimée 

- contre la pefte. Elle entre dans plufeurs 
compofitions. | 

Affimilation. Terme de Phyfique qui fe dit 

. de lation par laquelle les chofes font ren- 
duës femblables. Ainf la nutrition fe fait 
par le changement de l’alimént en la fub- 
ftance de l'animal , par æffmilation des 
païties. Cette aflimilation fe fait par un 
mouvement local. 

Afthme. Terme de Médecine. C’elt une gran- 
de difficulté de refpirer, avec ronflement 
& fiflement, fans fiévre.. On divife ordi- 

. nairement l’Afthme en deux efpèces , qui 

. font l'Afthme busnide où humoral, & \ Aith- 
me fec ou corvulfif. On diftingue encore 
l'Afthme en continuel, & en périodique. | 

Affriétion. Mot dérivé du Latin, qui fignifie 
reflerrement qualité des Remèdes Aftrina 
gens.- 

Afiringens ou Stypriques:( Remèdes ) Ce font  ! 
ceux qui ont la vertu de refferrer & fioncer 
les fibres, & de rendre les pores plus pe- 
tits, d'arrêter les hémorrhagies ou pertes de 
fang, les cours-de-ventre , & la fluxion 

‘immodérée des humeurs fur quelque par- 
tie que ce foit, On divife les Aftringens 
en énternes , &:en externes, Les internes-font 
les rofes rouges ou de i’rovins, les balauf- 
ses ou fleurs de grenades, les coings , &c. 
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Les externes {ont le vitriol; l’alun , la noix 
de galle, la veffe-de-loup, &c. Voyez la 
lifte de ces remèdes au Tome III. de cet 
Ouvrage, pag. 205. & 213, 

Ataxie. Mot dérivé du Grec, qui fignifie dé- 
fordre , trouble, confufion, irrégularité, 
défaut d'ordre. 

Athérôme. Terme de Chirurgie. C’eft un Abf- 
cès renfermé dans une membrane, qui con- 
tient une matiére purulente, épaifle, blan- 
châtre , femblable à de la bouillie, 

Atômes. Terme de Phyfique qui fe dir des 
corpufcules extrémement petits, & invifi- 
bles, lefquels entrent dans la compofition 
de tous les autres corps, fuivant l'opinion 
d'Epicure, & même de très-célèbres Phyfi- 
ciens de nos jours. 

Æionie. Mot dérivé du Grec, qui fignifie 
foibleffe , langueur , abattement, & rela- 
chement d’une partie dont le #7 eft détruit, 

_ ou forcé. | R 

Atrabilaire. ( Qualité”) Terme de Médecine, 
qui fe dit de ce qui concerne la bile noire. 
ou #élamcolie. 

Airabilaires. ( Affe@ions | Ce font celles qui 
participent de la qualité dont on vient de 
parler. 

ÆAtrophie. C'eft l'amaïigrifflement & la con- 
fomprion de tout le corps, ou de quel- 
ques-uns de fes membres. RER 

Atiénuer, Divifer, fubrilifer, ratéfier quel- 
que chofe d'épais. 

Axillaires. ( Artères & Veines ) Voyez Vei- 
nes Axillaires. 

ZAzygos. ( Veine ) Mot Grec, qui fe dit d’une 
Veine qu'on nomme en Latin Vena fine 
pari, la Veine [ans paire , parce qu'elle ef 
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ordinairement feule. Elle eft fituée du côté 
® droit , & naît poftérieurement du tronc fu 
périeur de la Veine-Cave, au-deflus & pro- 
che du Péricarde. 


B 


Balfamiques. ( Remèdes ) Ce font ceux qui 
ont la qualité des baûmes , dont les princi- 
pes font vifqueux , onétueux, & fulphu- 
teux. Tels font la térébenthine , les baü- 
mes du Pérou, de Copaü, &c. Voyez Tome 
IIT. pag. 199. 200. 201. 214 

Baye. Fruit menu & rond , couvert d’une 
peau mince. Il vient fur différens ar- 
bres & arbrifleaux , tels que le laurier , le 
genièvre, le fureau, &c. 

Béchiques , ou Peëloraux. ( Rémèdes ) Ce font 
ceux qui calment la toux , adouciffent la- 
crimonie des humeurs , relâchent les fibres 
de la gorge qui font irritées, & provo- 
quent les crachats. Tels font les fleurs de 
pas-d’âne, de guimauve, de coquelicog, 
les jujubes , les dattes, les figues, les rai. 
fins , la réoliffe & fon fuc , le miel, &c. 

Eézoardiques. ( Remèdes. } Ce font des cor- 
diaux & aléxipharmaques, dans lefquels 
entrevt le bézoard, ou qu'on préfume en 
avoir la vertu. Voyez Aléxipharmaques. 

Bol. Terme de Pharmacie. C'eft un mêlange 
de plufieurs drogues médécinales, réduites 
en confiftence d'apiate , qu'on divife en 
morceaux longuets de la groffeur d'une 


amande ou environ, lefquels on enveloppe 


enfuite dans du pain-à-chanter motüillé, 
& qu'on fair avaler fans mâcher, pour en 
éviter le goût. ; 
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Borborygme. Terme de Médecine. C'eft le 
 groiillement ou le bruit qui fe fait enten- 

dre dans les gros inteftins , par des flatuof- 

” tés ou vents qui les diftendent, & courent 

dans leurs circonvolutions. Ce groüille- 
ment ou murmure cft un fymptôme ordi- 
naire desindigeftions,des coliques,& des vas 
peurs dans les hommes & dans les femmes, 

Bourbillon. Terme de Chirurgie. C'eft la par 
tie la plus épaiffe & la plus grofliére du 
pus, qui fe ramaffe en un corps concrèt, 
& qui fort d'un.arthrax ou charbon, d'un 
Meg rs , &c. Sa fortie eft ordinaire- 
ment fuivie, dans peu, de la guérifon de 
la tumeur. 

Bourdonnets. Terme de Chirurgie. On les fait 
avec de la charpie , à laquelle on donne la 
forme d’un noyau d'olive. L'on s'en fert 
pour arrêter le fang qui coule d’une playe, 
pour tenir la playe dilatée, pour y porter 
des médicamens , & pour abforber le pus 
de la playe. | | 

Bubon. Terme de Chirurgie. C’eft une tu- 
meurt inflammatoire , ronde ou ovale, dure, 
& accompagnée de chaleur , de rougeur , 
de pulfarion , & de douleur , cara@tères de 
lPinflammation. Le Bubon vient ordinaire 
ment aux glandes des aînes, & quelquefois 
à celles des aiffelles, & du cou. 


LA 
Là € 


Cachéxie. Terme de Médecine. C’eft une mau- 
vaife difpofition ou altération vicieufe des 
humeurs, qui fait dégénérer le corps de fa 

. couleur naturelle, lé rendant pâle, livide, 
plombé, mol, &bouffi, Ce mauvais état .eft 
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caufé par le salentiffement d’une Iymphe 
ou d'un fuc nourricier qui eff aqueux, crud, 
_& mal digéré. 


Cacochylie. C'eft une altération de da chylifi-. | 


cation ou digeftion , un état dépravé de 


: J'eftomac , dans lequel cet organe conver- 


tit les alimiens en un chyle mal condition- 
né, propre à engendrer la cacochymie. 
Cacochymie. C’eft une réplérion ou un amas 
de mauvaifes humeurs dans la mafle :du 
fang. La cacochymie fuccède.à la cacochy- 


lie, & elle eft ordinairement fuivie de [a 


cachéxie. 

Calleux , & Callofité, Termes de Chirurgie, 
qui fe difent en général de toute forte 
d'endurciflement & dureté de la peau, des 
membranes, des chairs, &c. Mais enpar- 
ticulier .on donne l’épichète de calleux aux 
bords durs d’une playe & d’un ulcère ; tels 
que font ceux des fiftules, & des ulcères 
malins & carcinomateux. ci 

Calmans. Voyez Anodyns. ; 

Canal Thorachique, où Thoracique. Terme 
d’Anatomie, qui fe dit d’un Conduit qui 
tranfporte le Chyle & ‘la Lymphe dans le 
Sang. Il commence à la partie fupérieure 
du Réfervoir du Chyle , & n'eft qu'une fui- 
te ou continuation de la fu bftance de ce 
Réfervoir. On a donné à ce Canal le nom 
de Thorachique , parce qu'il monte. dans le 
Thorax ou la Poitrine , à côté des vertèbres 
du Dos. 11 fe termine , dans l'homme , à 
la Veine S oûclavière gauche. 

Capillaires. ( Artères & Veines } Termede 
Médecine. Ce font les derniéres & les plus 
menuës extrémités des vaifleaux fanguins, 
Jymphatiques ,-& nerveux. On appelle ces 

vaiffeau x 


». 
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vaiffleaux capillaires , parce qu'on les revar- 
de comme aaufli déliés que des cheveux. 


Carcinome. C'elt la même chofe que cancer, 


ou tumeur chranchreufe ou cancéreufe. 
Carcinomatewx eft ce qui tient de a natu- 
re d’une telle tumeur. 


Carie. Terme de Chirurgie. C’eft une folu 


tion de continuité dans les Os, avec perte: 
de fubftance. EHe eft caufée par une ma- 
7 A 4 1 . , 

tiére âcre & corrofive, Elle répond à l'ul- 
cère, ou à la gangrène des parties molles, 


Carminatifs ( Reméèdes } Ce font ceux qui 


diffipent les flatuofirés ou vents de l’ef- 
tomac & des inreftins. Tels font le fenoiiil, 
J'anis , la coriandre, le carvi, l’aneth, le 
cumin, les fels alcalis, &c. 


Œ€arotides. ( Artères ) Terme d’Anatomie. 


Ce font de gros vaiflcaux qui portent le 
Sang à la Téte. Il y a deux Carorides 47. 
ternèes , qui portent le Sang au Cerveaw 
{ conjointement avec: les Artères Verté- 
brales ) ; & deux Carorides externes, qui 
le portent à toutes les parties extérieures de 
la Tête, aux yeux, au nés, aux oreilles, 
à Ja bouche, &c. Ces derniéres donnent 
même chacune un rameau qui rentre dans 
Je crâne, & va fe diftribuer à la plus épai£- 
fe des membranes qui recouvrent le cerveau, 
appellée la dure-mere. 


Carotiques. ( Affeétions } Terme de Méde- 


cine. Ce font celles qui participent de la 
maladie qu'on nomine Carus, qui cft une 
force Léchargie , laquelle dégénère fou 


- vent en A 
Cafcade. C'e 


une chüte naturelle eu: artifi- 
cielle d'eau ;.qur tombe d’un lieu plus éle- 
vé dans un lieu bas: 


Tome 11. Qq 
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Cafcarille. C'elt une écorce aromatique, qui 
vient des Indes , & qui eft une efpèce de 
quinquina. Celle qui eft grife vaut mieux 
que la rougeatre. Elle cf fort en vogue 
- aujourd’hui dans la Médecine en Allema- 
gne. , #0 
Caftoréum. C'eft une fubftance ou excrefcence 
_glanduleufe, femblable à une poche,oblon- ‘ 
gue & ronde,qui fe trouve fous le ventre en- 
tre les pattes de derriére des Caftors , tant 
mâles que femelles, qui eft de la grofleur 
d’un œuf, & couverte d’une peau épaiffe, la- : 
quelle contient une liqueur épaifle & hui- 
leufe, qui fe fêche & s’endurcit d'elle. 
même avec le tems, d’un goût âcre, amer 
& défagréable , & d’une odeur forte. Cette 
drogue eft d’un grand ufage en Médecine , 
fur-tout dans les maladies des femmes, 
- pour les vapeurs hyftériqnes , &c. 
Cataplafme. C'eft un remède externe , de 
confiftence molle, en forme de boüillie, 
& compofé de farines, d'huiles, de gom- 
mes, de graifles, de poudres, de raci- 
. mes, de pulpes , de fleurs, de fruits, ow 
d'autres médicamens, qu'on applique fur 
les parties malades, 4x Ja 
€ztarrhe ( où Caterrhe ) Suffoquant. C'eft 
«ne fluxion d’humeurs féreufes , qui fe fait 
fur la poitrine, & qui eft accompagnée 
d'une grande difficulté de refpirer. Certe 
maladie eft fort dangereufe, & emporte NW 
bien-tot le Malade, fi l’on n'y remédie 
promptement. | 
Cathérétiques, ou Corrofifs. ( Remèdes } Ce 
font ceux qui ont la proprieté de confumer 
‘les chairs baveufes & les excroiflances qui 
vicnnent dans les playes & dans les ulcères. 


À 
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" Tels font la poudre de fabine, l’alun 
brülé , le précipité rouge, la chaux-vive, 
&c. Ils différent des cauftiques ou caurè- 
res, en ce qu'ils ne brülent point, &'n'a- 
giffent pas avec tant de violence. 

Gave. ( Veine } C'eft un gros Vaiffeau qui 
fe décharge, par une large embouchure .. 
dans .la cavité droite du cœur , & y verfe 
fans ceffe le Sang qui revient de toures 
les parties du Corps. Cette Veine, à deux: 
travers de doist ou environ du Cœur, fe 
divife en fupérienre , & en inférieure. La 
fapérieure rapporte le Sang des parties fupé 
rieures au Cœur: ; & l’#nférieure l'y rappor- 
te des parties inférieures. 

Canffiques. ( Remèdes ) Terme de Chirurgie. 
On entend en général par le mot de Cauf- 
tique un remède.externe qui eft âcre , cor- 

. sofif, & brûülanr. Tels font les fucs d’éfule 
ou tithymale, de grande chélidoine ; de’ 
figuier, &c. le virriol , la foude, la cen- 

‘dre gravelée | la chaux-vive, &c. Ceux 

Won nomme proprement Cagrères, font 
de rémêdes brûlans qui font efcare. Tels 
font la ‘pierre-a-cautère , fa’ pierre-infer- 
nale, l'eau-forte, le fublimé-corrofif, &c. 

* On s'en férr pour confimer promprement 
‘quelque partie, arrêter Es hémorrhagies 

“ confidérables & dangereufes, détruire la: 
carie des os, &c. Lés Cautères fonc dif- 
tingués en #éuels, & en potentiels. Les 
aëlnels font des boutons de feu, ou des ine 
ftrumens de fer qu'on fait rougir au feu... 

-& qu'on applique énfüite tout rouges fur 
des parties qu'on veut btüler, Les Cautères 
potentiels font compofés de parties falines- 

corrofives , qui‘ont la propriété de brûler 


Qqi 
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& confumer promptement. Tels font fes 
E/caroriques où Cauftiques qui font efcare, 
qu'ona nommés ci-deflus, en particulier 
Ja pierre-a-cautère, & la pierre-infernale , 
qui font les plus ufités. 

Cemonle. Voyez Semoule. 

Charbon. Noyez Anthrax. 

Chartre. Voyez Rachitis. 

Cholera-Morbus. C'eft une maladie très-aigu® 
de l'eftomac & des inteftins., dans laquelle 
on tend, avec beaucoup d'efforts, par le 
vomiflement & par les felles, des matiéres 
Acres , acides ,.bilicufes , corrofives , &.de 
différentes couleurs. Elle eft accompagnée 
de maux-de-cœur, de douleurs vives de 
colique, de défaillances , d’opprefñion. 

. d'une gtande foif, de fueur froide aw 
fronc & aux extrémités , & d’autres fà- 
cheux fymptômes ; qui emporterr bien- 
tôt le malade , fi l'on n'y remédie incef- 

_ famment : C'eft- pourquoi l’on a nommé 
cette maladie en François trouffe-galand. 

Çhondros. Mot Grec, qui fignifie la même 
chofe qu'Ahica en Latin. Voyez ce mot. 

Chroniques. (Maladies ) Ce font celles qui du- 
rent long-tems, & qui ne cèdent qu'avec 
lenteur & difficulté aux meilleurs remèdes 
duëment adminiftrés. Les maladits. chro- 
niques {ont oppofées. aux aiguës 3, mais 

. quand celles-ci paflent le quarantiéme jour 
fans fe terminer, on leur donne aufli le 
nom de maladies chroniques. | 

Chyle. ‘Terme de Médecine, qui fe dir d'une 
humeur formée par les alimens mélez avec 
la alive, le fuc gaftrique , &c. qui de- 
vient douce, blanche, laîteufe., Le Chyle 
fc prépare dans l'eflomac ( où on lenomme | 
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proprement Chymus ), & enfuite dans les 
inteftins grêles, par la digeftion des ali- 
‘mens. C’eft fur-rout dans ces inteftins qu’il 
eft féparé des excrémens par les veines 
hidtées ; & ,au moyen de ces vaiffeaux il 
eft tran{mis dans le réfervoir du chyle, 

. pour être conduit ; par le canal thorachi- 
que , dans la ycine foûclavière gauche, 
où il fe mêle avec la mañfle du fang. 

Chylification. C’eft l'aétion par laquelle les ali- 
mens font convertis en chyle. Elle fe com- 
mence dans la bouche, par la maftica- 

tion, & fe continue dans leftomac, & 

. dans les inteftins grêles , fur-tout dans le 
premier nommé dsodenum.. 

Chymie. C'eft proprement l’Anatomie des 
corps naturels, où l'art d'en faire l'ana- 
lyfe, en féparant les différentes fubftan- 
ces dont les corps appellés mixtes, font 
compofés, Voyez Analyfe. 

Cicatrilans, ou Epulotiques. ( Remèdes } Ce 
font ceux qui defsèchent ; endurciffent, & 
raffermiffent la fuperficie des nouvelkes 
chairs qui naïffent dans les piayes & dans 
les ulcères, & dont l'effet, par ce moyen, 
facilite la cicatrice. be 

Ciroine, ou Ciroëne. Terme de Pharmacie, 
qui fe. dit d'un Emplâtre réfolutif & forri- 
fiant , compofé ordinairement de cire & de 
fafran. On lapplique fur la peau , en cer- 
tains endroits , pour diflipet les dou- 
Jeurs. : 

Ciarification. Terme de Pharmacie. C'eft une 
purification de quelque liqueur pour la 
rendre claire. Elle fe fait ou par dépura- 
tion , ou par filvration , ou’avec Le blanc- 
d'œuf, 
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Coaguler. Figer, caïller. : 
Coëtion. Terme de Médecine. C'eft une aétion 


qui broye , brife & affine les fucs , & qui 
les met ainfi en état de circuler librement ,: 
tranquillement,&de fe flirerdans les couloirs. 


Les Médecins érablifflent trois fortes de coc= . 


tions dans l'état naturel. La premiére eft la: 


chylification Voyez ce mor: La feconde eft la: ! 


fanguification, laquelle s'accomplit dans les: 
vaifleaux fanguins, dans les ventricules du: 
cœur ,  & dans les poûmons. La troifiéme: 
cit l'élaboration dès humeurs qui fe fépa- 
xenr de la mañfle du fang. Cette derniére: 
fe pañle hors des vaiffleaux fanguins , dans: 
les couloirs ou tuyaux fécréroires des par- 
tics & des vifcètes. Il fe fair aufli une coc- 
tion des humeurs dans lés maladies, lorf= 
que la mariére morbifique s'atténuë pour 
être enfuite évactiée. 
Caœliaque. ( Artère } Terme d’Anatomie, C’eft 
un Tronc d’Artère , qui fort de la partie’ 
antérieure de l’Aorte defcendante ,:un peu: 
au-deffous du Diaphragme. Ce Tronc, 
après avoir donné l'aïtère ffomachique-coro= 
maire, fe divife en deux branches, dont: 
l'une, qui eft à droite, s'appelle l'arrère 
hépatique , & va au foye ; & l’autre , quieft 
à gauche , fe nomme l'arcère Jhlérique , & 
va à la rate. | 
Cæliaque. ( Flux ou Paflion ) Terme de Mé- 
decine, qui fe dit d’un flux-de-ventre chy- 
Jeux , dans lequel le chyle fort par les fel- 
les , confondu avec les excrémens ; ce qui 
les rend cendrés ; grisàtres, ou blanchä- 
tres. 
Cohobation. Terme de Pharmacie. C’eft une 
diftillation réitérée d’une liqueur par l’a- 
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Jembic. Elle fe fair en reverfant la liqueur 
diftillée fur la matiére d'où elle fort, pour 
la faire diftiller de-nouveau. 

Colature , C'eft une opération de Pharmacie, 
qui fe fair en paflant une liqueur comme 
un apozème, une décoétion, &c. à-tra- 
vers un linge, où un tamis pour en fé- 
parer les matiéres grofliéres , ou les im- 

_purctés. 

Colliquatif. Terme de Médecine, qui fignifie 
fondant. On appelle cours-de-ventre cols 
-quatif, celui par lequel s'évacuënt les par- 
ties graifleufes du cerps, & qui rend, pax 
degrés , le malade fec & exténüé. 

Colliquation. Fonte. 

Gollifion. Frottement ; choc. 

Collyre. Terme de Pharmacie. C’eft un reme- 
de externe , ordinairement liquide , defti- 
né pour les maladies des yeux. I y a auffi 
des Collyres fecs, appellés Siefs ; mais ils 
font moins en ufage que les liquides. 

Coloffrum. Terme de Médecine. C'eft le pre- 
/mier Jaît.qui fort des mammelles après 

l'accouchement. | 

Gomatenfes. ( Affections } Ce font les ma- 
ladies qui participent de celle qu’on nom- 
ment en Grec coma, qui eft uñe forte de 
léthargie moins forte que le carus. Voyez 

- ce dernier-mot. % 

Concrèt , ète. Terme de Chymie, qui fe dit 
d’une matiére liquide qui devient fixée ; 
endurcie, épaiflie, ou coagulée. 

Concrétion. C'eft l'aétion par laquelle ce qui 
eft liquide devient concrèt. 

Concrétions Polypeufes. Voyez Polype. 

Gone. Terme de Géométrie. C'eft un corps 
folide qui a un cercle pour fa bafe, & qui 


472 RECUEIL ET EXPLICATION 
fe termine par le haut en pointe, autre 
ment pyramide ronde. Tel eft un painide- 
fucre. 

Confeëlion Alkermès. Tefme: de Pharmacie ;- 
qui fe dit d’une compofition*, 4° laquelle 


le fuc des grains de kermès, ou LE 


ce le fyrop de keÿmès , qui y entre, a don- 

- né le nom. C’eft un excellent cordial &. 
ftomachique. 

Congénère. Qui eft de même nature qu'un aus 
tre, ou qui concourt à la mênie fin. 

Congefiion. Terme de Médecine. C’eft un 
amas d'hemeuts , qui fe fait lentement 
dans quelque partie folide du corps: Ea 
» li phlegmoneufe: et un amas: de: 
fang enflammé; & la congeltion /éreu/e eft' 
formée par une colle&tion de férofiré. 

Conique. Qui: à la figure d'un core ou d’un 
pain-de-fucre, 

Confidence. Affaïflement des parties. 

Confolidans: ( Remèdes } €e font ceux qui 
réüniffent les lèvres ou bords des playes’ 
& des ulcères, & qui en procurent la ci- 
catrice. | 

Contaët. C'eft l'action par laquelle deux corps 
fe touchent l'un l’autre. | 

Contrachile. Qui fe retire ou fe reflerre facile- 
ment &- de foi:même. 

Contraéhlité, Facilité à fe rerirer ow fe ref- 
ferrer.. 

Contraction Accourciflement , retirement des 
parties nerveufes. 

Cornée. Terme d'Anatomie. C'eft une tus 
nique ou membrane de l'œil ,. qui € 
la plus grande , la plus dure, & la plus 
épaifle | & qui enveloppe tout le globe 
de l'œil. Elle eft life, polie , & tranfpa- 

| - rente 


. 
» 
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tente dans {a partie antérieure ; ce qui l’a 
fait appeller cornée en cet endroit, parce 
qu'elle:eft luifante comme de la corne. :Le 
efte de cette membrane, qui forme fa 
plus grande partie ,-eft opaque ,.& fe nome 

. me la Sclérotique. 

Æorps ouulaires. Terme d'Anatomie. :Ce font 
les œufs des femmes , c'eft-à-dire , de peti- 
tes véficules remplies d'une cau claire & 

: Jimpide, qui font renfermées dans deux 

. organes que l’on nomme ovaires, lefquels 
font fitués, un de chaque côté, près du 
fond de la matrice, dont ils ne font éloi- 
gnés que de deux bons travers de doigr. 

Gorrofifs. Voyez Cathérétiques. 

Gouloirs. Voyez Sécrétoires. 

 Grafe. Terme de Médecine. C'eft la qualité 
intrinfèque ou naturelle du Sang ou de fes 
Sucs. PCR, 

dCrile. Terme de Médecine, qui Le: dit d'us 
changement fubit & confidérable, qui ar=° 

«rive en certains Jours dans une maladie. 
Il y a autant d'efpèces de crifes , que de 
voyes par lefquelles les humeurs peuvent 
s'évacucr : Ainfi il s'en faicpar les felles 

les urines,, les fueurs & la tranfpiration, : 
les hémorthagies ou faignemens du nez, 

: &c. les crachats, & la-falivation. Il s'en 
faic aufli par sétaffafe , où tranfport & dé- 
pôt fur quelque partie; alors la crife eft 
imparfaite. 

Crifpæion. Terme de Médecine, C'eft l’ac= 
courciffement que prennent des fibres , ow 
des membranes , en fe reflerrant. 

Gritique. On donne ce nom, en Médecine à. 
“aux maladies, aux ‘caufes, aux fymprô. 
mes & aux.fignes qui dépendent des crie, 
Zome II, RE 
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de-même qu'aux jours aufquels les,cri/es ara 
rivent ordinairement. Voyez Crife. 

Cryflailin. Voyez Humeur Criffalline. 

Cütané, e. Termé d'Anatomie, & de Méde= 
cine , qui fe dit de ce qui appartient à la 


Peau, comme les glandes cutanées, les 


éruptions cutanées; &c. | 
Cylindrique, Qui a la figure d'un cylindre ; 
: c'eft-a-dire , d’un corps folide, de figure 
longue & ronde, & d'égale grofleur par- 
Op “AU OUE «Ha 
| D 
Dartre. Maladie éryfpélateufe, moins rouge 
que l'éryfipèle, & accompagnée de petites 
puftules qui rongent la peau, & la ren- 
‘dént inégale. On la diftingueen deux ef= 
pèces ,fçavoir , la Dartre fimple ou siliair 
res & la Dartre vive, qui eft rongeante & 
coulante, ou maligne & chancreufe. … : 
Déclive. Qui eft en pente. hr 
* Décoition. C'eft une liqueur imprégnée de Ja 
vertu des médicamens qu'on y a : fait 
bouillir ia. etat We 
Deffenfifs. ( Remèdes ) Voyez Répereufifs. 
Délayans. ( Remèdes ) Ce font ceux qui ren- 
= dent les humeurs plus fluides, do dé 
trempant, c’eft-à-dire , en écartant leurs 
parties unies & ferrées , & mettant en- 
telles un fluide qui les tient plus fépa- 
rées. 


Délitefcence. Reflux fubit de lhumeur mor : 


bifique de déhors en dedans, qui .fait 
difparoïtre:tout-d’un-coup une tumeur... 

Déphlegmer. Dépoïiller une chofe de ce 
qu’elle a de phlegme ou d’eau , pour la 
-sendre plus vive &.plus active, 
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Dépreffion. Abaïffement , ou affoibliffement, 
Déprimer. Affoiblir , diminuer de la vertu. 
“Dépuratifs. ( Remèdes ) Ce font ceux qui 

urifient la mafle du Sang. 

Dépuration. C'eft une forte de purification 
qui fe fait des fucs , des décoétions , & des 
autres liqueurs, par ce qu'on appelle réfder- 
ce, c'eft-a-dire, quand la matiére groffiére 
& impure s'en fépare., & fe précipite au 
fond du vaifleau. Les mots de dépuratioz 
& de dépurer fe difent aufli, en Médecine, 
de la mañle du Sang qui fe purifie dans 
les maladies, par le moyen des fécré- 
tions. 

Déterger. Mondifier ounettoyer les playes & 
les ulcères. 

Déterfifs. ( Remèdes ) Ce font des topiques 
ou remèdes externes qui mondifient les 
playes & les ulcères, en pénétrant , atté- 
nuant , & diflolvant Îes humeurs ténaces 
& vifqueufes , qui fe collent à leurs parois. 

Diacode. C’eft le Syrop de Pavot blanc. 

Diagnofties. ( Signes ) Ce font ceux qui dif- 
tinguent & font connoître chaque ma 
ladie. 

Diagrède. C'eft la Scammonée préparée. 

Diamètre. On entend par ce mot, en Médes 
cine ; la mefure de l'ouverture, ou de Je 
capacité d'un vaificau du Corps. 

Diaphorétiques. ( Remèdes ) Ce font ceux 
qui pouffent les humeurs par la tranfpira- 
tion, c'eft-a-dire , jufqu’à produire une 
très-lésère fucur. ; 

Déaphragme. Cloilon charnuë & tendineufe, 


formant un grand & double mufcle, né-, 


ceflaire à la sefpiration, & qui fépare 
| | Rri 


L:2 
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. la poitrine d'avec le bas-ventre. 

Diapnoïques. ( Remèdes ) Ce font ceux qué 
font tranfpirer infenfiblement. Ils ne dif- 
fèrent guéres des Diaphorétiques. : 

Diaflole. Dilatation. 

Diète. Régime de vivre qu'on obferve pour 

| prévenir, ou chaffer quelque incommo- 
 dité. 

Diérétique. ( Médecine ) C'eft celle qui pré- 
vient, ou guérit les maladies, par le moyen 

| d’un régime de vivre convenable. 

Digérer. Donner le tems à une matiére de 
s’imbiber d'un déffolvant, qui la développe, 
l’amollit, & la cuit. , 

Digeflifs. ( Remèdes ).Ce font ceux qui facili- 
sent la digeftion des alimens dans l’efto. 
mac, ou celle des humeurs dans tous les 
vaiffeaux du corps. | 

Digefiion. On entend par ce mot, en Méde= 

cine, la fonétion naturelle par laquelle 
les alimens renfermés dans l’eftomac & les 
inteftins grêles, fant convertis en chyle. 
Voyez ce mot. On donne. aufli , en Chy- 
mie, le nom de digeffion à une efpèce de 
cotion lente des médicamens , qui fe fait 
dans une liqueur convenable , ou dans. 
leur propre fuc, à une chaleur douce, 
comme celle du foleil , du fumier, du 
bain-marie , pour les ramollir , les ou- 
yrir, en extraire le plus pur, où en éxal- 
ter Les principes. Re, 

Directions. Tendances. 

Difcufifs. ( Remèdes ) Ce font ceux qui at: 

_ ténuent, qui diffolvent, qui réfolvent &- 
diffipent Jes humeurs, 4 

Difolvanr. C'eft tout ce qui a la vertu de 
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pénétrer & divifer les corps durs , ou épais ;: 
de les amollir, & de les fondre. On le 

_ nomme encore Menfiruë. 

Diflorfion. Aion par laquelle une chofe de- 
_vient de-travers ou eft torduë. 

Diurétiques. ( Remèdes ) Ce font ceux qui 
pouflent les humeurs par les urines, ou 
qui provoquent Île cours des urines. 

Douche, ou Douge, C’eft l’ation qui fe pra- 
tique dans les lieux où il y a des eaux 
minérales, qu’on: épanche fur la partie af- 
feétée pour la guérir. 

Duétile. C'eft ce qui s'étend fous le marteau, 
comme fait l'or, l'argent, &c. ou ce qui 
a, la propriété de s'étendre & s’allonger 

. de quelqu’autre manière. | 

Duitilité. Facilité à s'étendre fous le mar: 
teau, ou autrement. , | 

Duotdenum. C’eft le premier des inteftins grêè- 
les. Il commence au pylore, qui eft l’ori- 
fice inférieur de l’eflomac. Cet inteftin 
éft nommé duodenum | parce que la Jon- 
sors qu'on lui donne communément , eft 
de douze travers de doigt. 

Dure-mère. C'eft la plus épaiffe des deux 
membranes qui enveloppent le cerveaux 
Elle fe trouve immédiatement fous le 
crane. 

Dyfcrafie. Terme de Médecine. C'eft la dé. 
pravation ou le mauvais état des hu- 
épmeurs: ï TM 

Dyfurie. C'eft une difficulté d’uriner ; ac- 
compagnée de douleur , de chaleur , & de’ 
cuiflon, On l'appelle auf ardfur d'urine, 
parce qu’il femble à ceux qui en font atta-' 
qués, que l'urine brûle le canal par où ellg 
palle. F3 

KR tr ul. 
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Æcchymofe. Meurtrifiüre. 

Ædulcoration. C'elt ;. en Pharmacie, l’adom 
ciffement qu’on donne à des remèdes liqui: ‘ 
des. en y mêlant du fucre, du fyrop , ou 
du miel. En Chymie, c’eft l’adouciflement 
de certaines matiéres ,. qu'on leur procure 
au moyen de la lotion , pour les priver 

* de quelque fel âcre qu'elles contiennent. 

Æffervelcence. Boüillonnement & raréfaétion 
des liqueurs , qui fe fait fans féparation 
de leurs principes, où fans altération de 
leurs parties cffentielles, comme quand le: 
laïît bout fur le feu fansfe cailler. 

Elaflicité. Force ou vertu de reflort. 

Elaflique. Qui à du rcflorr, 

Æleiluaire. Compoftion faite avec plufieur# 
ingrédiens choifis. Il y a deux efpèces gé- 
nérales d'Eléuaires ; fçavoir , les #os ; 
qui font en confiftence de miel, comme 
le catholicum , le lénitif, &e. & les fol 
des , qui font en forme fèche, Ces der- 

_ niers fe-nomment Tablettes. 

Emaciation. Amaigriflement.. 

Esbrocation. Efpèce de fomentation , d’arros. 
fement, ou de lotion , qu’on fait en pref- 
fant avec les mains, fur quelque partie 
malade, des étonpes , de la laine, une 
éponge ,. ou des linges, imbus de quel- 
que liqueur ; comme d'huiles, de décoc- 
tions, de Jaît, d’oxycrat, &c. 

Embryon. C'eft le fœtus ou le jeune animal 
qui commence à fe former dans le ventre 
de la mere, & qui n’a pas ençore les or 
ganes bien développés. 
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Émériques. ( Remèdes ) Ce font les Vo= 
. mitifs. PR | 
Emménagogues. ( Remèdes ) Ce font ceux qu# 

provoquent les règles, & les vuidanges fup- 
primées. Tels font l’abfinthe , l’armoife ;: 
la ruë, la fabine, le fafran, le borax » 

-lemars, &c. . | . 
Émolliens. ( Remèdes } Ce font ceux qui’, par: 

une humidité tempérée & une chaleur doti- 

ce, ramolliffent les duretés , les tumeurs ; 
les enflûres , & relâchent les fibres, Tels 
font la mauve, la guimauve, &c. Voyez 

. Tome III. pag. 209. 210. 
Émpyreumatique. Qui a une odeur & un goût 
: d'empyreumes 
Empyreume. C'eft une odeur défagréable de: 
- diftillation, qui refte fouvent dans les li< 

queurs qui ont été diftillées à grand feu, 

& qui leur donne un mauvais goût fec* 
tant le brülé. EN 
Emalfion. Ceft un remède liquide, qui imi- 

re le laît par fa couleur & fa soit 28 » 

& qu’on prépare avec des femences laîteu- 

fes & oléagineufes, telles que font les fe- 

. mences froides , les amandes , &c. | 
Éndémiques. ( Maladies) Ce font celles qui 

font familiéres & comme propres à cer- 
tains Pays. Telles font les écrouëlles en 
Efpagne, la conlomption ou pulmonie en 
Angleterre, le plicz en Pologne , le fcor- 
but dans les Pays maritimes & Scprentrior 

_ naux, &c. 

Énkyflée. ( Tumeur ) C'eft celle qui eft ens 

- fermée dans un kyffe. Voyez ce mot: 
Éoze. C'étoit chez les Poëtes le Dieu des 

Vents, qui les tenoir, fuivant leur fition, 

«enfermés dans un antté ou üne caverne 

Rr iii] 
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d'ou il les lâchoit quand il lui plaifoi« 

Eolipibe. Terme de Phyfiqué. C’eft une petite 
boule de fer, ou de cuivre, ayant une 
queuË , où il y a un fort petit trou pour 
Ja charger. On la chauffe ; pour raréfier 
Pair qui eft dedans, & puis on la jette 

«dans l’eau. Il y en entre autant qu'il en 
faut pour remplir le vuide que laïfle lait 
“condenfé par la froïdeur de l’eau ; & quand 
ectte boule cft derechef approchée du feu, il 
en fort du vent avec impétuofité yce qui 
continué jufqu'à ce que l’eau qui fe chauffe, 

_foit entiérement évaporée. F4 0 

ÆEpidémie. Attaque générale ou populaire de 
quelque maladie, laquelle eft produite par 
une caufe commune., mais accidentelle; 
comme par l'altération de l'air , ou par cel- 
le des alimens, des eaux , &c. fn: 

Epidémiques. ( Maladies } Ce font celles qui 
règnent parmi le peuple en général, qur 
attaquent indifféremment toutes fortes de 
perfonnes pendant quelque tems, & qui 
dépendent d’une caufe commune 8 géné- 
rale , mais en=même-tems accidentelle. 

Epiderme: C'eft ce qu'en nomme autrement 
Ja Surpean, qui eft:une membrane mince 
& tranfparente qui couvre la furface de 
la Peau, à laquelle elle eft fortement ad- 
hérente par le moyen de la Membrane 
Réticulaire, qui eft entre-deux. 

Æpilepie. Haut-Mal, Mal-Caduc, Mal-Saint- 
Jean, Mal-de-Saint.: 

Æpiphyfes. On donne ce nom à des éminens 
ces offeufes , qui font comme des piéces 
rapportées , ajoutées , & unies au corps des 
os, c'eft-à-dire:, qui n’y font adhérentes 

. que par une fimple contiguité au moyeg 
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d'un cartilage , lequel s’offifie pour l'ordi-, 
naire dans la fuite environ la vingtiéme: 
années : | 

Epiploon. C'eft ce qu'on appelle vulgairement 
la coëffe, qui eft une membrane graïffeufe 

ui recouvre les inteftins ; elle s’'infinuË 
même dans les vuides que les inteftins & 
l'eftomac laiffent eñtr'eux. Sa figure eft 
aflez femblable à celle d'une gibetiére. 

Epithème. C'eft un remède externe , qui eft 

“fpiritueux , & qu'on applique fur les ré- 
gions du cœur , de l’eftomac, du foye , ou: 
de la rate; pour fortifier ces vifcères, y 
ranimer les efprits , &c. Il s'applique aufli 
fur le front. On diftingue les Epichèmes en’ 
liquides , & en Jolides. Les premiers font 
des efpèces- de fomentations fpiritueufess: 
& les Écohds font des efpèces de cataplaf- 
mes fpiritueux , cordiaux , flomachiques ;. 
&c. 

Epulotiques. ( Remèdes ) Voy. Cicatrifans. 

Equilibre. C'eft une égale péfanteur de deux 
corps comparés l’un à l’autre ou une jufte 
proportion de réfiftances entre deux parties 
-oppofées qui fe tirent réciproquement. Les 
Fluides dans notre corps font en équilibre 
avec les Solides dans l’état de fanté.. 

Eréthifme. Irriation & tenfion violente des 
fibres , qui furmonte le mouvement na- 
turel de: leurs ofcillations. 

Erofion. A@ion des humeurs âcres, ou aci- 
des & corrofives, qui rongent, mangents. 
ou déchirent les chairs & autres fubftances, 

Erugineux. Qui tient la nature du verd-d&- 
gris ou de la roüille de l'airain, ou qui 
reflemble à cette roüille. à 

Eruptions Cutanées. Ge. font des forties dé 


4%2 Recueit ET ExPLICATION 
taches, de puftules, où de boutons, &c: 
far la Peau , comme il arrive dans la 
petite-vérole ,» le pourpre, la rougeole , la’ 

_gale , &t. ( 0 

Æfcare. Croûte noire , qui fe forme fur 12: 
peau , fur la chair, fur les playes , & fur 
les ulcères, & qui eft produite par l'ap— 

_plication de quelque cauftique. 

Æffrit. Terme de Chymie. C'eft une fub= 
ftance fort fubtile , légère, active, & très- 
pénétrante , qui fe tire ordinairement par 
la diffillation. Il y en a de trois fortes ;: 
l'efprit ardent , où fuiphureux ; V'efprit âcre, 
älcali où urineux 3 8 V'efprit acide. On dif. 
tingue encore les efprits chymiques en vo 

. lenils, & en fixes. | 

Éfhrits animaux , où Sue Nerveux, On entend’ 
par-là , en Médecine , un fluide très-fubil ,' 
très-pur , leger ; actif , & imperceptible . 
qui fe fépare de la mafle du fang dans: 
Te cerveau, le cerveler, & la moëlle de 
l'épine , & qui eft enfnite diftribué, par 
Je moyen des nerfs, à toutes les parties’ 
du Corps, pouf fervir à l’éxercice de tous' 
fes mouvemens & de toutes fes fonctions. 

Éthèré , ée, Qui eft de cette fubftance fubtile 8 
fluide que les Philofophes nomment aiher 
ou qui lui-reflemble , c'eft-à-dire, qui cit’ 

“pur, fubtil, pénétrant, &c. 

LE Explication des caufes des mala: 

is, 

Etifie. Maladie de confomption , qui defle- 

che & coufume toute l'habitude du Corps. 
“Euthanalie. Mort douce & païfible ;: fans au" 
cun fymptôme fâcheux. | 

Exaltation. Opération par laquelle on élève 
les Médicamens à un plus haut degré de” 
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vertu & d'efficacité , en les purifiant, les 
volatilifant , & les dépoüillant de leurs 
principes groffiers 3 comme quand on tec- 
tifie l'efprit-de-vin , ou quand on fépare- 
les fels volatils des mixtes. 

. Exalter. Développer, fubtilifer , rendre plus 
pur , plus efficace. 

Excrémentitiel C'eft ce qui tient de là natu- 
re de l’excrément ; c'eft-à:dire , des matié- 
res tant folides que liquides, qui font 
chaffées hors du Curps, par les voyes na= 
turelles, comme étant fuperfluës, inutis 

‘les, & incapables de le nourrir. 

Éxcrefcence. C'eft une chair fuperfluë & con: 
tre nature, qui naît en quelques endroits’ 
du Corps, par une furabondance de fucs: 
nourriciers. 

Éxcrétion. Terme de Médecine. C’eft l’action 
par laquelle la Nature chaffe au-dehors 

_ les matiéres ou les humeurs inutiles , ou 
nuifibles. 

Éxcrétoires, ( Vaïifleaux ou Conduits ) Ce’ 
font les tuyaux qui donnent iffué aux fucs » 
aux liqueurs. & aux humeurs féparées de 
la mafle du fang dans les glandes & les 
différents couloirs du Corps. 

Exoffofe. Tumeur offeufe contre nature , qui 
s'élève fur la furface de l'os. 

Expeétoration, Evacuation à expulfion par 
les crachats d'humeurs grofliéres & vif- 
queufes ; contenuës dans les bronches 6€ 
les vélicules du poimon. 

ÆExplofif, five. Qui produit une action qui 
chaïe une chofe de la place qu'elle occu- 

oit. | 

Explofon. Action produite par un COIpS 6%: 


plofif, 
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Extrait. C'eft la partie la plus pure & Îa’ 
plus effentielle des mixtes , tirée par di- 
gcftion ; infufion , ou décoékion, dans un 

= diffolvant convenable ; enfuite filtrée , & 
réduite, par évaporation , en confftence 
_de miel épais ou d’éleuaire mol , ou quels . 
quefois en confiftence de pilules. 

Éxuder. Dégoutter, être rendu en maniér& 
de, gouttes de. fueur. 


F ne 


Farcin. Maladie des chevaux , & des bœufs 
qui eft caufée par une corruption dù Rng 
& qui paroît en forme de boutons, ou de 
cordes , le long. des veines , &-par des ul- 
cères qu'on guérit à peine en-y faifant-en- 
trer un fer ardent. | 

Fafligié, ée. Qui s'élève en pointe. : 

Féculences, ou Fèces. Ce font les matiéres 
grofliéres & impures qui fe trouvent au 
fond des compofitions de l'une & de l’ait- 
tre Pharmacie. On entend de-même., en 
Médecine , par féculences du fang & des 
humeurs , leurs parties groffiéres & im 
pures, quien font comme la lie-ou le marc. 

Hibres. Ce font des filets ou filaments qui 
font le tiflu des: vaifléaux , des mufcles, 
& de toutes les parties du Corps. 

Tic. C'eft une perite tumeur ronde, indo- 
Jente, qui pend en maniére-de figue ( d'où 
cette tumeur a pris fon nom ) , & qui 

* yientau menton, à la langue, aux yeux, 
L px paupiéres, au fondement , &c. 

Filtration. Séparation de quelque liqueur à- 
travers un couloir, comme un tamis | &a, 
pour la clarifier & la purifier. On filire- 
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- lepetit-laït, &c. à travers un papier gris, 
En Médecine le terme de flrration figni- 
fic Jécrétion. Voyez ce dernier mot. 

Filtre. Ce qui fert à pafler, à couler, à 
clarifier les liqueurs, comme lestamis, la 
chauffe, le blanchet , le linge, &c. Les 
Glandesfont des.fltres , ou dés couloirs. pe:- 
cés, pour donner paflage à certaines lie 
queurs plütôt qu'à d'awcres. | 

Fiffule. Ulcère calleux , profond & finueux , 
dont l'entrée eft étroite & le fond large. 

Fixe. Matiére pélante, que le feu même n’ens 
lève pas. | 

Flaccidité. Qualité de ce qui eft flafque. 

Élatueux , fe. Qui caule des henofités on 
des vents, 

Flatuofités. Abondance de vents dans les «a: 
_trailles:, ou d'air raréfié & trop abondant 
dans les vaiffeaux. : 4” 
Fluides. Terme de Médecine, Ce fant les hu- 
meurs où fucs contenus dans les vaifleaux ; 
& ceux-ci, qui font les parties contenan- 
tes, fe nomment Solides, H 

Flux Cœliaque. Voyez Culisque. 

Flux Hépatique. Voyez Hépatique, 

Fœtus. C'eft le jeune animal qui eft encore 
dans.le ventre de la mere ; maïs on don= 
ne ce nom plus particuliérement àd’enfane 
qui ,n’eft pas né, ou qui n’eft pas à terme. 

Fonctions. Terme de Médecine, qui fignifie 
actions , opérations, ce que font les vif 
cères, comme le foye | le cerveau, &c, 

our le bien du corps. d'É ee 

Fondans. ( Remêdes ) Ce font ceux qui fon- - 
dent & diflolvent les humeurs épaiffiés , 
& coagulées. Tels font le mercure doux , 
Yzæthiops minéral , &c 
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Formule. Defcription d'un Remède, qu'on 
prefcrit avec certaines règles , pour le pré. 


| «parer felon l'art. Les formules commencent 


-par l’un de ces caraétères % ou #:, qui 
fignifient en Latin Recipe, Prenez. 


Æraifé, ée. On appelle du pain fraifé, celui : 


dont on a bien manié la pare. 


Ærimentée. Farine de froment dont on fait 


de la boüillie , ou autre mets. ‘Elle fe fait 
particuliérement d'une efpèce de froment 
‘qu'on appelle épeautre, ou .épeauire dou 
&le. Voyez Alica. | 


GG 


4Ganglin. Terme d'Anatomie. C'eft un entre- 
facement de plufieurs nerfs, &c. qui fe 
rencontrent & s'entrelacenten forme de pe= 
loton. Le Ganglion Cervical fupérieur ef 
le plus confidérable de tous : Il eft fitué, 

de chaque côté, dans le Cou. 

Ganglion. Terme de Chirurgie. C'eft une tu- 
meur contre nature, qui eft dure, ronde, 
ou oblongue, fans douleur, ni changement 
de couleur à la peau , & qui vient aux ten- 
dons des poignets, des mains, & des pieds. 

Gangrène. Commencement de corruption & 
de mertification dans les parties molles du 
Corps, accompagnée d’infenfibilité , d’une 
couleur livide, & d’une odeur cadayéreu- 

fe qui en éxhale. Quand la mortification 

_ eff entiére, on l'appelle fphacële. 

Gargarifme. Remède liquide dont on fe lave 
la bouche & la gorge, fans en rien ava- 
ler, & dont on f€ fert pour les maux de 


la bouche, des gencives , de la luëtte, & 


du gofier, .: 
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MGaflrique , ou Stomacal. ( Suc ) C'eft une 
.‘lymphe qui eft filtrée pat de petites glan- 

des dont la cavité de l'Eftomac eft parfe- 

mée, & dont les conduits excréteurs y 

verfent ce Suc, qui fert à la diflolution 
des alimens. lei 
;Gaffriques. ( Artères & -Veines ) Ce fort 
les vaifleaux fanguins de l'Eftomac. 
Genre membraneux. On enrend par-là en gé- 
néral toutes Llec membranes du Corps. : 
Genre nerveux. C'elt vsut ce qui eft xerf dans: 
notre Corps. Apt” 418 
Glandes. Noyez Filtre. 
Goäèrre. Grofle tumeur contre natute, ordiu 
 nairement ronde, qui croît en-dehoi, 
la gorge, entre la peau & la trachée-ar- 
tère. :T | 
Gontte-érratique. C'eft le nom qu’on donne 
à la Goutte quand elle change de place, 
& qu’elle fe fait fencir tantôt au pied, au 
genou, à la hanche, à la main, &c. 
{Gouttes-anodynes. Terme de Pharmacie, C'eft 
une compofñtion liquide dont l'opéum fait 
la bafe. Sa dofe eft de quinze ou vingt 
gouttes.dans une liqueur convenable, ” 
_Gradüé , ée. Qui eft augmenté par degrés ou 
petir-à-petit. ÿ 
Gravitant , te. Quio 
D” Mai péfanreur tes 
Gravitation. Poids , péfanteur. 


H 


Habitude du Corps. Terme de Médecine; 
C'eft en général:la compléxion , Ja dif 
pofiuion du corps humain, ou le tempé-; 
.tament ; & en particulier le r:f# /pongieux 


père par fon poids ou 


LA 


LA 
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de toutes fes parties extérieures , comme 
les, chairs, la peau, &c. par où fe fépas 
rent l’infenfible tranfpiration & la fueur. . 
Halitieux , fe. Qui s'élève en vapeurs fub- 
tiles comme l’haléine. 
er C'eft l’herbe-aux-verruës. 


ÆHimorrhagie. Perte de Sang de quelque par< 


tie du Corps que ce foir. 
Héprtique. ( Artère ) C'eft celle qui va au 
Foye. | 
Gépatique. ( Flux Ÿ C'eft-un Cours-de-Veri- 
tre féreux . “Buinolent , femblable à de 
la lavo- de chair »s & qui eft fans tran— 
ché-ie ” | ; 
ptérogène, Qui eft de différente nature ow 
qualité. : Vs wi: 
Homogène, Qui eft compolé de parties de 


femblable nature. Il eft oppolé*à héré- 


rogène. 


Humeur Aqueufe. Terme d'Anatomie. C'eft 


une des trois humeurs de l'œil, ainfi 
nommée parce qu'on croit communément 
qu'elle eft fluide comme de l'eau : ce qui 
._ €ft une erreur ; car, dans l'animal vivant, 
& qui joüit d’une bonne fanté, cette hu- 
smeur eft oluante , & reflemble aflez à un 


blanc-d'œuf frais. Elle eft falée, tran{pae 


gente ; & fans odeur. 


Humeur Cryfialline, ou Cryflallin. C'eft une 
partie de l'œil, qui porte improprement 


le nom d'humeur ; car c'eft un corps d'une 
confiftence aflez ferme, & qui eft tranfpa- 
rent comme du cryftal ; d'ou lui vient fon 


nom. Jleft firué entre l'humeur zqvenfe 8 


l'humeur vitrée , vis-à-vis de la prunelle. 
dHamide radical. Terme de Médécine, par 


: lequel on entend une humeur Jymphatique, 
douce 


LOT, FU RCE 


L 
| 
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. douce , onétueufe, balfaïnique , füubrile ,, 
qui abreuve, pendant le.cours de la vie .. 
toutes les fibres du Corps, &qui les main 
tient dans un état de fouplefle & d'élafti- 
cité, convenable pour l’éxécution & l'en 
tretien des-fonctions. 

Hydragogues: ( Remèdes ) Ce font ceux qui 
purgent les eaux & les férofités.- 

Hydrocéphale. Hydropifie de la Tête.. 

Hypnotiques ;: ou. Somnifères, ( Remèdes } Ce: 
. font ceux qui procurent le fommeil. 

Hypochondriaque.( Affeétion ou Pafion ) C'e& 
Je nom qu'on donne à la. maladie de va-- 
peurs dans les hommes. | 

Hyflérique. { Affétion-ou Paffion ) C’eft la: 

- maladie de vapeurs dans les femmes , awe- 
tement le w”4l-de-mere. 

£. 

Ebhorofité. C'eft proprement une efpèce de. fas- 
nie ou de pus qui découle des ulcères, Où 
appelle aufli un fang échoreux où plein: 
d'ichorofité, celui qui abonde en férofité. 
falée & âtre. 

Iéérique. ( Remède } Qui appartient à l'ice- 
tère ou à la jauniffe. 

| Xdentifié, ée. Qui eft'rendu de même nature. 

Zdiopathiques. ( Maux } On nomme ainfi ceux 
qui re propres & particuliers aux. 

parties’ qu'ils attaquent, & qui ne font 
point caulés par aucune autre maladie nf 
accident primitif. ir 

Fejunum, Yerme d'Anatomie. C’eftle fécond: 
des Inceftins grêles.-Il eft ensre, Le dwodes- 
num & l'ileon. | £ 

Hinque ( Paffion ),, ou. Mifertré. C'eft une 

Tome I... Ex , ES 
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maladie où il femble.que le ventre eft ferré 
comme par une corde ; l’on y fent une dou- 
leur très-aiguë , fur-tout dans l’inteftin 
iléon ; & ce mal eft accompagné d’une conf- 

‘tipation totale, & d’autres fâcheux fymp- 
tômes , principalement de vomiffemens fi 


énormes, qu'on rend fouvent les excré=- 


mens par la bouche. | 

Jlinques. ( Vaiïfleaux ) Ce font ceux qui fe 
diftribuent au bas-ventre, & aux parties: 
qui lavoifinent, où qui en dépendent, 

Xmprégner. C'eft tirer le fi ou quelque autre” 
fubftance d’un wixte , par le moyen de: 
l'humidité. 

Indélébile. Qui ne peut s’effacer. 

Indication. Terme de Médecine. C’eft ]4 con 
noïffance qu’a le Médecin de l’état d’une: 
perfonhe qu'il traite , connoiflance qui lui: 
fait choifir les moyens les plus propres 

pour conferver la vie & la-fanté de certes 

‘. perfonne , ou pour {a guérir de la mala- 
die dont elle eft attaquée , ou du-moins. 
pour en adoucir les fymptômes. 

Jnertie. Parefle , relâchement , inaétion. 

Zofiniment petits. Terme de Géométrie. Ce: 
font des quantités divifées à l'infini, c’eft- 
a-dire , divifées autant qu'elles peuvent 

* ‘Fêtre. 

Ænfidieuse, [e. Qui drefle des embuches ow des: 
piépes, | 

Jnfomnie. Privation du fommeil , veille irm- 
modérée, À 

Itempérie. Terme de Médecine. C'eft une 
mauvaife conftitution, ou un défaut de 
tempérament qui pèche dans la: jufte pro- 
portion de fes qualités. : | 

Ptermiffion Ceflation par intervalles d'une 


Fe nt ee 1 CE ES 
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maladie qui vient par accès & à différen- 
tes uit. 

Intermittentes. ( Fiévres ). Ce (ont celles qui 

RH accès, fouvent périodiques $. 
 & qui ceffent entiérement dans les inter 
valles. Telles font la fiévre quotidienne, 
la rierce, & la quarte. Pa 

Yfchurie, Entiére fuppreffion ou rétention d'u- 

rine. ja 

Ifolé , ée. Qui eft détaché & dégagé, & ne tou- 
che point à un autre. | 

Jfhme. Terme de Géographie. C’eft un pe- 
- tit efpace de terre entre deux mers , lequel: 

joint la Prefqu'ifle au Continent. 

Fugulaires. ( Veines ) Ce font celles dont les: 

quatre groffes branches defcendent le long: 

” ‘du Cou , & qu'on divife, parrapport à leur 

fituation-,. en deux i#termes , & cn'deux: 
externes. Ce font ces derniéres qu’on ou= 

_vre dans la faignée de: la gorge. 

Fulep. Terme de Pharmacie. C'eft une po: 
tion altérative , compofée ou d'eaux dif-- 
tillées, ou de fucs clarifiés , ou ae légé-- 
res décoctions ,. & édulcorée avec quelque: 

*fyrop , ou avec du fucre, 


La 


"Karabé. Ambre jaune, Succin: 
Kermès minéral. C'eit la Poudre des Char 
-treux", qui efk une. préparation d'Antie 
moine. 

Kÿffe. Terme de Chirurgie. C'eft une meme 
* brane en forme de veflie , qui fait une 
7 tumeur remplie de matiéte , ou liquide ». 
‘ou épaiflie, adipeufe, charnuë, ou d'une 
CARTE mAtUrEs its) 


* 
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Lacune. Fofle , enfoncement. Fee 

Larynx. Terme d’Anatomie. C’eft la partie 
fupérieure de la Trachée-Artère, qui ef : 

le conduit qui va.aux Pomons , pour fer- 
vir d’organe à la refpiration.. 

Laudanum. C'eft l'Extrait d'Opium. 

Laudanum liquide. Voyez Gouttes-anodynes. 

Laxatifs. Ce font des Médicamens ;.tant fim= 
ples que: compolés , qui purgent douce- 
ment par le bas, en relâchant les fibres. 
des inteftins.. 

Lencophlegmatie. Voyez Anafarqne. 

Léviger.. Rendre uni & poli quelque chofe 
de raboteux. C’eft'aufli un terme de Phar- 
macie,, qui fignifie réduire une matiére 
dure en poudre impalpable ou très-fine 
far le porphyre, &c. 

Œientérie. Cours-de-Ventre dans lequel on 
rend. les, alimens cruds , ou à demi-digé- 
rés. peu de tems après qu'on les a pris. 

Zimphe. Voyez Lymphe.. , 

Liniment.. Terme de Pharmacie..C’eftunre- 
mède topique ou externe, qui eft onétueux,, 
& de confiftence moyenne. entre l'huile & 
longuent, On s’en fert pour.adoucir,. cal- 
mer, réfoudre ,. ramollir ; pour difiper: 
les: humeurs , fortifier les nerfs. &c.. + 

squeur Minérale- Anodyne de M. HOFFMANN. 
C'eft une compofition chymique qui. eft 
fort en vogue en Allemagne.,.& dont.on 
fe. fert. avec un grand. fuccès. à Paris. &.. 
ailleurs depuis quelques années: .La. véri- 

table. préparation de. certe Liqueur n'eft 
pas cnçore publique. On fçait cependant * 
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. en général que c’eft une union, à diffé- 
rentes proportions, de l'efprit-de-vin avec 
l'huile de vitriol, dont on fait enfuire 14 
diftillation felon l’art. Il eft des Chymif- 
tes dans cette Ville, qui fonc la Liqueur 
minérale-anodyne ; mais ils la compofent 
prefque chacun avec quelque différence. 
Quoiqu'il en foi, feu M. VILLEBRUN , 
habile Apothicaire, pafle pour avoir été 
le premier qui l'ait faite à Paris : Il en 
renoit le procédé de M. HECQUET, à qui 
M. le Chevalier Garezir, premier Mé- 
decin du feu Empereur , l'avoit communi- 
qué. La Veuve de M. ViLLEBRUN , demeu- 
pante ruë de la Harpe, continué aujour- 
d'hui de débiter certe Liqueur à un prix 
modique ;.& c’eft de cette préparation dont 
parle M. Hecquer dans tous les endroits 
de cet Ouvrage où. il ordonne la Liqueur 
minérale-anodyne. Je ne prétens pas néan- 
moins, en difant cela, rien ôter au méri-. 
te de celle qui fe trouve chez trois autres: 
fameux Apothicaires de Paris, dont deux 
{ont de l’Académie R.des Sciences :: Je 
fais fur-tout beaucoup de cas de la pré- 
paration de M. Roüeue, très-habile Chy- 
mifte & Apothicaire , demeurant Place 
Maubert. Mais la Liqueur que vendent 
ces Meflieurs, eft fort chère , & n’eft 
point par-conféquent un Remède pour les: 
Pauvres. | 
La Liqueur minérale-anodyne eft claire: 
& limpide comme de l'eau pure.. Elle:eft 
très-pénétrante ,. d’un goût. &. d’une odeur: 
agréable & aromatique: Cette Liquenr.eft 
. toute fulphureufe ; & fi on l'approche, à 
Ja. diftance de trois doigts, d'une. chan- 


\ 
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delle allumée , elle s'enflammeé aifément.: 
Etant bièn diftillée & rectifiée , elle‘nages 
fur l’eau comnie dé Fhuile. Sion y mer 
le feu dans l’eau, elle y brûle entiérement. 
fans que l'eau puiffe l’éteindre: Son ufage: 
& fes vertus font d’une fort grande éten= 

_duëé. On peut les voir en détail dans la: 
Médecine Raifonnée [yffématique de M. Horr-' 
MANN , qui vante beaucoup cette Liqueur, 
dont il eft l'auteur. C'eft fans contredire: 
un des meñlleurs remèdes de là Médecine: 
calimante, 8 qui produit de très-bons ef 
fets dans une infinité de maux ;:car il' 
calme toutes les douleurs, & procure le 
fommeil. Sa dofe-ordinaire eft depuis dix- 
jufqu’à vingt ou trente gouttes ( que l’on: 
peut mêine réïtérer fuivant le befoin ). 
dans uné cuilleréé d'eau froidé , où. dans: 
quelque mélange approprié à la maladie. 
qu'on traite. 

Lithontriptiqnes: ( Remèdes }: Ce font ceux à: 
qui l'on attribuë la vertu de brifer la: 
piérre dans les reins, & dans la vefhie.. 
Mais, quoi qu'on en dife , lo n’a point 
ttouvé jufqu’a-préfent de véritable Lithon= 
triprique, qui foit infaillible, & fans dan- 

| er. 7 
Zibiviel! Tertne de Chymie, qui fe dit dés’ 
fels fixes’ alcalis , tirés par la-leffive ou: 
lotion des’cendres des plantés. | 

Æoboch. Terme de Pharmacie, C'eft un mé- 
dicament peétoral , doux'& fucré , en con=" 
fiftence de fyrop épais. On le fait prendre” 
pat cuillerées’, où fucer aù bout d'un bâton 
de régliffe. | 4! 

Zotion. C'eft , en Médecire, l’a&tion de laver 
les: pieds ,.les mains; la têce, les playes, 
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ou les ulcères avec quelque liqueur con= 
venable. Ce mot fe prend aufli pour la: 
liqueur- même dont on fe fert. En terme 
de Pharmacie, c’eft une opération qui fe. 
fait en‘lavant quelque médicament dans de: 
l'eau , ou dans quelque liqueur appros 
priée , foit pour le dépouiller de fes or 
dures , foit pour l'édulcorer & adoucir. 

Loup. Terme de Chirurgie ,.qui fe dit d’un: 
ulcère malin, virulent, chanchreux, qui: 
vient aux Jambes, & qui ronge & con- 
fame les chairs voifines ; ce qui lui a fait” 
donner le nom de loup. 

Lucidité.. Splendeur , éclat: 

Lymphatiques. ( Vaïffeaux } Terme: d’Ana+ 
tomie, Ce font ou les Artères blanches qui: 
portent la lymphe, ou les Veines blanches 
qui la rapportent. WA 

Eymphe. Terme de Médecine. C'eft un Suc 
aqueux & fpiritueux ,. contenu dans des 
vaiffeaux particuliers , dont on vient de 
parler. Ce mot fe prend aufi pour un Suc 
doux 8 comme laïîteux, qui nourrit les 
parties. | 

_Lymphe Gaftrique. Voyez Gaftrique. 

Niruale. Voyez Efhrits animaux. 


Macnroni: Mot Italien , qui fe dit d’üne for: 
te de mets préparé avec de Îa farine, du 
fromage , des jaunes-d'œufs , du fucre ; 
& du fafran. On cuit , en Jralie , ces for- 
tes de macarons dans le pot avec la viande. 

Macération. C'eft une opération de Pharma- 

‘cie, par laquelle on met tremper à froid 

quelque médicament dans une liqueur 
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converable , comme de l'huile, &c. pour 
l'attendrir, l'ouvrir, le-ramollir ,:& en ex- 
traireles vertus: Elle ne feditque des ma- 
tiéres épaiffes; &elle diffère de la digefhion, 
en ce que celle-ci fe fait à chaud. 

Maladies aiguës, Ge font celles qui font fort : 
vives, & qui ont bien-tôt fait leur cours > 
fe terminant dans peu de tems par la gu é- 
rifon ,.ou par la mort, ou dégénérant en 
maladies chroniques; Voyez ce: dernier mot. 

Malaxer. Terme de Pharmacie. C’eft ramol- 
lir les emplres, on les pilules ,.en'les- 
maniant avec les doigts , ou en: iles battant: 
dans un mortier. 

Malléoles. Chevilles du Pied: 

Manipulations. Terme de Pharmacie. Ce. fone. 
les maniéres dont on prépare les: différens- 
Remèdes: 

Marafme. Extrême maïgreur ,.confomption: 
de tout le Corps. 

Mars: G'eft-le Fer: 

Martiaux, Remèdes tirés du Fer: | 

Mafficatoires. Ce font des remédés folides ,. 
âcres , qu'on mâche, fans avaler , afin: 

u'ils échauffent la bouche, &: qu ils fafe. 
fonc cracher, Tels font les feuilles de 
fauge, de bétoine.,. de. tabat , la racine.de. 
pyrêthre, &c.. 

 Maturatifs. ( Remèdes ) Voyez Suppuratifs.- 

Meable. Qui peut être traverfé, 

Mécanifme des parties. Terme-de. Médecine ;. 
qui fignifie l’arrangement & la proportion 
des parties du. Corps Humain ,, & l'ordre: 
qui en réfulte. 

Méconium: On entend par ce:mot lés gros 
excrémens qui s’amaflent dans les inteftins: 
dufœtus REA la groffeffe de la mere. 

Médecine 


Le 
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Médecine Expeétative, C'eft celle qui attend, 
& qui laifle agir la Nature. 

Mélancoliques. ( Afféétions ) Voyez Hypo- 
condriaque. 

Méliceris. Tumeur enryftée |, molle , ‘fans 
.chaleur, ni rougeur | ni douleur , & qui 
contient une humeur jaunâtre, Hate. 
femblable à -du miel, d'où cette Tumeur 
a pris fon nom. 

Membrane du Tambour. Voyez Tympan. 

Méninges. Ce font les membranes qui- en. 
veloppent le Cerveau, fçavoir | la gure 
mère , & lapie-mère. | 

Menfiruë. Voyez Diffolvant. 

Mercure. Vif-Argent. | 

—— doux. Préparation de Mercure , qui 

eft fort en ufage , fur-tout pour purger 

les enfans , & tuer les vers. Sa dofe pour 
les enfans , ft depuis deux ou trois 
grains jufqu'à dix, mis en bol avec quel. 
qu'autre Purgatif. Celle pour les adul- 
tes va jufqu’a un fcrupule , pris de-même, 

BMéfentère. Membrane qui eft au milieu des 
Inteftins , & à laquelle ils font attachés. 

Mininm. Mine-de-Plomb, ou Plomb rouge, 

Miféréré. Voyez Ilitque. 

Mitification. Adouciflement, allécement. 

Mitifier. Adoucir, appaifer , alléger. 

Mixte. Terme de Chymie , qui fe dit de 
tout ce qui eft compofé de différentes fub- 
ftances. Voyez Analyfe, & Chymie. | 

Mixtsre. Terme de Pharmacie. C’eft un mé- 
lange d'eaux diftillées | de fyrops , de 
“poudres , de confections , d'eflences , d’é- 

“lixirs, &c. pour prendre par fa bouche, 
ar cuillerées. : 

Müle. Terme de Médecine. C'elt une mafñe 
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charnuë , dure , informe, qui s'engerdre 
dans la matrice des femmes , au lieu d’un 
fœtus. 


Mondifier. Nettoyer les playes & les ulcères, 


en les délivrant des ordures & des matié- 

res purulentes qui empêchent la régénéra- 

tion des bonnes chairs. 
Mortification. Noyez Gangrène. 


Mouchetére. Scarification ou incifion fuperfi- 


cielle, c'eft-à-dire, qui ne pañfe pas le tiffu 
de la peau. 


Mouvement Tonique. Terme de Médecine. 


C'eft une forte de preffion dans les mem- 
branes, une force intrinfèque & habi- 
tuelle, par laquelle leurs fibres preflenc 
les Fluides pour les tenir en mouvement, 
Mucilage. Terme de Pharmacie, C’eft une 
| matière vifqueufe, gluante , épaifle, qu'on 
ire de différentes femences | racines, 
gommes , &c. Den 
Mucilagineux , eufe. Qui eft doux , onétueux, 
velouté. | f 
Muqueux , eufe. Qui eft de Ja nature du mu- 
cas ou de la morve, ou qui lui reffemble. - 
Mufcle. Terme d'Anatomie. C'eft un faifceau 
épais de fibres ou filets , couvert d'une 
membrane , & qui eft capable de s’allon- 
ger & de s’accourcir. Les wwftles éxécu. 
tent les diférens mouvemens du Corps & 
de fes parties. | 
Myope. Qui a la vûë fort courte,;qui ne voit les 
- objets que de fort près, & en clignantics 
.LYEUX. - 


N 


Kapta, ou Natta. Groffe Loupe, qui vient foù- 
vent au dos & aux épaules. 
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MNarcotiques. ( Remèdes ) Ce font ceux qui 
produifent l'afloupifflement & un profond 
fommeil. Ils font tirés, pour la plüpart, 
de l'Opium. 
Nanfées. Envies de vomir, accompagnées de 
. dégoût., d'anxiété d'eftomac, & de flux de 
falive à la bouche. | 
ANéphritiques. ( Affkétions } Ce font des dou- 
leurs confidérables, qu’on fent dans les 
reins, & même dans les urérères, caufées 
par quelque pierre , du gravier, du fable, 
ou!des glaires , engagées dans ces parties. 
Néphritiques. ( Remedes } Ce font ceux qui 
font propres pour les maladies des reins, 
& fur-tout pour la colique. néphritique, 
Les uns font émolliens &:adouciffans, 
qui font les plus fürs. Les autres font apé- 
ritifs, atténuans, & irritans , qui font les 
moins fürs , oulés plus dangereux. ) 
Nerf Intercoftali C'eft une paire de Nerfs, qui 
defcend de chaque côté, tout le long des 
parties latérales des corps de toutes les 
vertèbres ; jufqu'à, la partie inférieure de 
l'os facrum, où les deux Nerfs Intercoftaux 
{e terminent, & s’unifflentenfemble , après 
_ avoir donné quantitéde ramifications dans 
. Ja poitrine , & dans tout le bas-ventre, & 
s'être fouvent communiqués , chemin fai- 
-fant ; avéc la Paire Vague, qui eft la hui- 
tiéme des nerfs de la moëlle allongée. 
Nerf Optique. C'eft un Nerf confidérable, qui 
: fe termine au fond de l'œil. :Les nerfs opti- 
ques font la feconde:paire dés nerfs qui 
." partent ‘immédiatement du cerveau. Ils 
vont chacun à l'œil du côté d’où ils for- 
. sent. Leur épanoüiffement par fa fubitan- 
… <e médullaire , forme la Rétine. Q 
Tt i 
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Nielle. Brouillard , au efpèce de rofée j jaune 
qui gâre les bleds, &c. qui font prêts à 
meurir, en s'y attachant; & en les noit= 
* ciffant. - 

Nitre. Salpêtre. 

Nottambule. Mot dérivé du laën Eds. 
dus, qui fe dit d'une perfonne qui marche 
& qui agit en dormant, Il y en a des 
éxemiples certains & furprenans: On ru 
encorc /omnambule. 

Nutrition. : Terme de Médecine. Cet unc 
fonétion naturelle , par : laquelle le fuc 
noutricier que les alimens fournifient, eft 
affimilé & converti en la propre fubftance 
-du Corps ;:pour répaïer fes Laos dr 
fr Frbtypon: 


ie 


Æ 2ton0mie animales | + Térme ke TMédédhe. 
C'eft l'ordre; la jufteffe & l'harmonie, qui 
réfulrent de la proportion & de l'équilibre Bdes 
parties du Corps Humain. 

Dedème: Terme de Ghiruroie. C'eft une Tu- 
:meur-blanche, molle; lâche, fans dou- 
eur; & obdidairinent fans inflainiation, 
cédant à l'impreffion du doigt & la rete- 

- mant quelque-tems',:caufée par Je féjour 

- d'une humeur phlegmatique ou féreufe. 

Ocfiphgès Terme d’Anatomie. C'eft un con- 
duit membraneux, qui s'étend dépuis le 
fond du gofer , jufqu’à l'orifice fupérieur 
-de Feflamac, dans la cavité PA il 
-conduit:lé boire: & le-mangers: 

Clésiveus veufe. Qui: tient de Ja nature! ide 
Jhuilé;:ou dont on peut exprimer de Dale. 

Cuixlétinb Voyez Ofcillation. d 

Ophihalmie. Inflammation des yeux, & pro+ 


à 
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prement de la tunique ou membrane appel 
lée conjonétive, Cette inflammation eft avec; 
où fans écoulement de larmes ; ce qui fait 

_ diftinguer deux fortes d'Ophthalmie , lune 

- humide, & autre sèche. 

Create Atraqué d’orthapnée , qui eft une 
oppreffion fi grande, qu'on ne peut refpi, 
rer que debout , ou aflis , & en élevant les 
épaules. dti 

Ôs Ethmoïde , ou Cribleux. C'eft un Os pref- 
que de figure quarrée , plus long que large, 

. qui eft enchaflé dans une échancrüre à la 

partie fupérieur: du Nez, dans laquelle il 
defcend , occupant une grande partie de fa 
cavité. On le nomme cribleux , parce qu'il 
eft percé, comme uñ crible, de plufieurs 

. petits trous. 

Ofcillation, C'eft en général un mouvement 
de vibration ou d'élancement. Ce mot fi- 
gnifie, dans cet Ouvrage, une force de 

reffors dans les fibres, dans les membra- 
nes', & dans les vaifleaux ,. qui les entre- 
tient ou dans un mouvement manifeite de 

 Jiffole, & de diaftole, c'eft-à-dire, de dila- 

_tation, & de compreflion ; où dans un tré- 
mouffement fecret. De-forte qu’au moyen dé 
l'ofcillation , tous les vaiffeaux ont, les uns 
une forte de battement: pour cornprimer ÿ 
battre & brifer les fucs qu'ils contiennent ; 
8 les autres. un accourcifflement & un al- 
Iüngement alternatif & habituel, reffem- 
blant à celui par lequel les vers-de-terré; 
S'allongent & fe raccourciffent pour ram- 

pie : C'eftun mouvément d'ondulation de 

laut en bas , au moyen duquel les fibres, 
par éxemple, tranfmettent les efpriss di 
cerveau aux extrémités du Cofps. 

- | Toi 
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Oxycrat. Mêlange de vinaigre & d'eau. 

Oxymel Scillitique. C'eft une efpèce de Sy 
rop, préparé avec deux parties de miel 
blanc, & une partie de vinaigre fcilliti- 
que, qui eft du vinaigre blanc où l’on a: 
fait infufer des oignons de fcille. 

Oxyrrhodin. Efpèce de Liniment , fait avec 
deux parties d'huile rofat, & uñe partie de. 
vinaigre rofat, mélés & agités enfemble, 
On peut fubftituer à l'huile rofat quelqu'aus 
tre huile convenable. L'on frotte azec ce’ 
Jiniment les parties malades , pour calmez: 
les douleurs & les inflammations. 
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Palliatifs. ( Remèdes ) Ce font ceux qué 
adouciffent , calment & affoupifient is] 
douleurs 8 les maux, fans en ôter la” 
caufe. Tels font les remèdes narcotiques. 
De-même l’on appelle cure palliative, cel 
Je qui adoucit & rend fupportable une ma- 
Jadie, fans la guérir entiérement , comme: 
la phchifie,. le cancer, &c. 5 PE: È 

Pamacée, Terme de Médecine. C’eft un re- 

. mêde qu'on eftime univerfel, & avec le- 
quel on fe vante de guérir toutes les mala: 
dies. Les Chymiftes ont donné le nom de- 
panacée à quelques-unes de leurs prépara-- 
tions qui conviennent à plufieurs malas 
dies. pis 

Panaris, Terme de Chirurgie. C'eft une tu 
meur phlegmoneufe, qui vient à l'extrémité 
des doigts, ou à la racine & aux côtés des 
ongles. Cette tumeur eft dure & peu dou- 
loureufe au commencement ; enfuite elle 
s'échauffe ,. s'enflamme , devient ordinai- 
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rement rouge, excite une douleur pulfa= 
tive très-aigué , & fe termine par la fup- 
-puration, L'on diftingue trois efpèces de 
Panaris. La premiére efpèce, qui eft la 
plus légère, n’occupe que les dentbebe 3° 
ôn l'appelle vulgairement #4/-d'aventure. 
La feconde a fon fiége dans la gaine des 
tendons. La troifiéme eft entre le périofte 
& l'os. Ces deux derniéres font les plus 
douloureufes , les plus difficiles à guérir, 

_& les plus dangereufes. 

Fanchymagogues. ( Remèdes ) Les aneiens 
Médecins ont donné ce nom à certains Pur- 
gatifs, qu'ils ont crû propres à purger tou+ 

tes les mauvaifes humeurs du Corps. 

Pancréatique. Voyez Suc Pancréatique. yat 

Panfpermie. Mot forgé du Grec, qui fignifie,’ 
dans le fens de l’Auteur , un mélange 
ou amas confus de toutes fortes de femen- 
ces , ou de fubftances de différente na 

rte de ÿ 
Papilles. Terme d’Anatomie. Ce font de pe: 
tites éminences, qui s'élèvent au-deffus du 
“tiffu de la Peau, & qui font formées par 
un nombre infini de filets nerveux, fem- 
blables à des petites pyramides. On les’ 
nomme w#ammelons ; hboupes, où papilles 
_nerveufes. 

Paracentèfe. Terme de Chirurgie, qui fe dit 
en particulier d’une petite ouvérture qu'on 
fait, avec un #rocar, au bas-ventre des Hy- 
dropiques, pour en tirer les eaux épan- 

.chées dans fa capacité. 
arégoriques. ( Remèdes }) Ce font ceux qui 
calment, qui appaifenr, qui adouciffent les 
douleurs. Ce font les Anodyns de la pres 
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Parenchyme. Terme de Médecine. On a don 
né ce nom, depuis ERASISTRATE , à la pro- 
pre fubftance de chaque vifcère. | 

Parotide. Terme de Médecine. C’eft une tu- 

. meur contre nature, qui occupe les glan- 
des appellées parorides , lefquelles font fi- 
tuées au-deffous des oreilles. Cette tumeut 
eft dure, phlegmoneufe , & fouvent œdé- 
mateufe. 

Parties Spermatiques. Voyez Spermatiquesé 

Pathognomoniques , ou Vnivoques. Termes de 
Médecine, qui-fe difent des Signes qui font 
propres & particuliers à chaque Maladie, 
& qui en font inféparables. 

Pathologie. Partie de la Médecine , qui traite 
des Maladies, de leurs caufés ; & de leurs 
fymptômes. | 

Paucité. Petite quantité. 

Pédicule. C’eft, en Chirurgie, le pied où la 
racine d’une Excrefcence. : 

Péninfule, ou Prefqu'ifle. Terme de Géogræ 
phie. C'eft une terre environnée d’eau dé 
tous côtés; excepté d’un feul, qui for- 
me un ifthme ou langue de terre, par où 
la Prefqu'ifle tient au Continent. | 

Péricarde. Terme d’Anatomie. C'eft la mere 

- brane qui enveloppe le Cœur. 

Péricräne, C'eft une membrane d’une tiffûre 

folide & ferrée, quoique déliée & molle: 
Elle eft d’un fentiment très-exquis, & re- 
vét immédiatement tout le Crâne , à l’ex- 
ception de l'endroit qu'occupe, de chaque 
côté, le mufcle temporal , au-deflus du 
quel elle pañfe. 

Périodique. Qui revient par accès , commela 
fiévre,. l’afthme, &c. | | 

Périofle, C'eft une membrane déliée, & d'un 
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fentiment très-délicat , laquelle révêt im- 
médiatement tous les Os, à l’exception 
des dents, & des endroits des autres 
os par où ils s'entretouchent & s'emboëtent 
les uns avec les autres. 

Péripnewmonie.. Inflammation du Poùmon, 
appellée vulgairement fluxion-de-poitrine. 
Cetre maladie eft accompagnée de fiévre ai- 
guë, d'oppreffion, de dificulté de refpi- 
rer, & fouvent d’un crachement-de-fang. 
Quelquefois on crache le fang tout pur; 
& d’autres fois les crachats font jaunes , &s 
peu teints de fang. 

Périflaltique. Terme de Médecine, qui fe 
dit d’un mouvement propre & naturel aux 
Inteftins , par lequel ils fe meuvent de 
haut en bas. Il eff” femblable à celui des 
vers qui rampent ; c'eft-pourquoi on l'ap- 
pelle auffi mouvement vermiculaire. 

Pharynx. Terme d’Anaromie. C’eft le com- 
mencement de l'œfophage. Il forme com- 
me une efpèce d’entonnoir , fitué derriére 
le larynx. Son ufage eft de recevoir les 
alimens dans fà partie la plus ample, & 
de les introduire dans l’œfophage par celle 
qui'eft la plus étroite. 

Philoninm Romanum. Efpèce d'Opiate ano= 
dyne & fomnifère, où entre l’opium. Elie 
tient fon nom d’un ancien Philofophe & 
Médecin appellé Pmizon , qui fut l'in- 
venteur de cette compofition, dont la dofe 
eft, par la bouche , depuis un fcrupule juf- 
qu'à un gros ; & en-lavement', depuis uñ 
gros jufqu'à trois. 

Phlegmagogues. ( Remèdes ) C’eft le nom qu'ofr 
donne aux Purgatifs eftimés propres à éva- 
euer »par les felles le phlegme ou la: pix 


} 
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tuite,. Tels font l’agaric, le turbith, les’ 
hermodaëtes , la femence de carthame. | 

Phlegmon. Terme de Médecine. C’eft en gé-' 

. néral une inflammation, c'eft-à-dire, une 
chaleur immodérée & contre nature ,:uni- 
verfelle ;-ou particuliére , avec tumeur , ou, : 
fans tumeur. Le phlegmon en particulier eft 
une tumeur inflammatoire , arrondie , ten< 
duë , ferme , accompagnée de rougeur , de 
douleur , & de pulfation. Cette tumeur»: 
qui eft caufée par une abondance de fang 
arrêté & accumulé par fluxion , vient prin-’ 
cipalement dans les parties charnuës. 

Phlegmoneux , enfe. InAammatoire, où qui par-" 

-  ticipe du phlegmon. 

Phlogofe. Terme de Médecine. C’eft une dif- 

. pofition inflammatoire, c’eft-a-dire, une 
‘ inflammation intèrne, ou externè , une ar— 
deur , une chaleur contre nature , fans tu’ 
, meur. 
nr Phlyélènes. Terme de Chirurgie Ce font 
des puftules ou petires veflies qui s'élèvent 
fur la fuperficie de la peau , & qui con- 
tiennent uné férofité àcre où fanie féreufe ;: 
jaunâtre , blanchäâtre , ou fanguinolente.- 
| Telles font kes vefies qui furviennent à la’ 
gangrène , & aux brülüres.: 

Phœnigme. C'eft un remède qui excite de la 
rougeur , & fait élever des veflies fur les’ 
parties du Corps où il a été appliqué. Tels’ 
font l’emplâtre véficatoire , la femence de 

. moutarde , le’ poivre, l’euphofbe , &c. 

Phrénéefie. Délire continuel & furieux, ac- 
compagné de fiévre aigue, d’infomnie ,: 
& d’inflammation du cerveau & de fes 
membranes. | 


Phthifie , où Pulmonie, C'eft un amaigriffe-" 
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ment où une confomption colliquative de: 
tout le Corps, caufée par un ulcère, où 
par des tubercules ulcérés, dans le Po. 
mon , & accompagnée d'une fiévre lente , 
d'une fueur noëturne, d’une légère diffi- 
culté de refpirer, & d’unetoux, dans la- 
quelle on rend des crachats d'abord fan- 

* guinolents, &-enfuite purulents. 

Phthifique, où Pulmonique. Qui a un ulcè- 

re, ou/des tubercules ulcérés, dans, le 

.  Poümon. 

Phyfiologie. Partie de la Médecine,quitraite des 

‘chofes naturelles, c’eft-äsdire , de toutes 
les parties tant folides que fluides qui com» 
pofent le Corps Humain, dont elle éxami- 
rie la nature qu l’état de fanté, dévoilant 
la ftructure de fes parties & leurs ufages. 

Voyez Oeconomie animale. | 

Pie-mère, Terme d'Anatomie. C'eft la fe-' 
conde enveloppe membraneufe du Cerveau. 
La lame externe dè certe membrane eff 
appellée arachnoïde par quelques Anato= 
miltes, qui en font une membrane dif= 
tincte, Elle eft rrès-déliée, & revêt par=. 
tout le cerveau , & la moëlle de l'épine. La 
ame interne de la pie-mère-fair des replis: 
qui s’enfoncent dans tous les fillons du cer 
veau & du cerveler. 

Filule. C'eft un médicament fec, en forme 
de petite boule, qu'on avale tout entier, en’ 
veloppé de pain-à-chanter, &c. pour en 
éviter le goût & l'odeur. 

Pifler. Terme de Pharmacie. Broyer » paîtrir! 
dans un mortier avec un piion. 

Pifidre. Aion de broyer, ou depaïtrir. 

Placenta. C'eft l'Ariére biz ou le Délivres 

Pléthore. Surabondance de fang. 
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Pléthorique. Qui a trop de fang. gr 
Plexus. Terme d’Anatomie, Ce font, ën 
_ parlant des nerfs, Îles entrelacemens parti- 
culiers que forment principalement les ra< 
mifieations réciproques de l’un & de l’au- 
tre tronc de la Huitiéme Paire des Nerfs 
de la moëlle allongée ,-leurs rencontres 
mutuëlles , & leurs communications avec 
les filets des Nerfs Intercoftaux. 
Polenta. Boüilliè faite avec de la farine d'orge. 
Polype. Terme de Médecine. C'eft une Ex- 
crefcence charnuë,molle ordinairement rou+ 
ge, quelquefois livide où blanchätre, qui 
rend naiflance du fond des narines,par une 
Er étroite , & fe divife en plufieurs bran- 
 ches. Il fe forme aufi affez fouvent dans les 
ventricules du Cœur, {ur-tout dans le droit, 
des polypes,;où plütôt desconcrétions polypeufes, 
de la partie fibreufe & lymphatique du Sang, 
Porphyrifer. Terme de Pharmacie. C'eft ré- 
duire en poudre impalpable ou crès-fine 
fur le porphyre. Voyez Alcohol. 
Portiéres des femelles. Terme d’'Anatomie 
_ comparée. Ce font les’ cornes de la Matri- 
_ ce en la plüpart des animaux. On les ap- 
pelle aufhi les frompes ; mais ce: dernier 
mot fe dir plus parriculiérement en parlant 
de ces organes dans la femme.: | 
Potion. Médicament liquide, qu'on fait par 
un mélange ou une diflolurion de diffé- 
rentes poudres, confections , éleétuaires , 
fyrops, &c. dans diverfes liqueurs , pour 
prendre par la bouche, à la cuillier , ou- 
autrement. À 
Pourriffants. ( Remèdes ) Voyez Septiq“es. 
Premiéres-voyes, Terme de Médecine. On en=- 
tend pai ces mots l'Eftomac & les Inreftins- 
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pris enfemble, ou les premiers coloiys qui 
reçoivent les fucs alimentaires. 
Preffion. Voyez Syflaltique. | 
Pulment. C'eft proprement un potage épais, 
fait de ris , de féves, ou chofes fembig- 
D HS 
Pulpe. Terme de Pharmacie. C'eft la partie 
 moëlleufe des fruits, & de certaines raci- 
nes. Ainfi l'on dit la pulpe de cafe, de ta- 
marins , de prunes, de bourroche, de gui 
mauve, de grande confoude. ‘’ 
Puriforme, Qui reflemblé à du pus. 
Purulence. Mariére qui participe du pus, qui 
_ eft mêlée de pus. Tels font les crachats 
des Phthifiqués , les felles des Dyfentéri- 
ques, les urines de ceux qui ont des w- 
cèrés aux reins , ou à la veflie, & les mas 
tiéres qui fortent de certains abfcès ou ul= 
<ères: 
KR 


Rachitis. C'eft une maladie des enfans , aps 
pcllée en François roÿgre. Quelques Méde- 
cins la nomment encore chartre ; mais on 
ne voit pas que tous ceux qui font en 
chattre, ayent les os recourbés & notïiés. La 
£hartre proprement dite confifte dans une 
langueur & une maigreur confidérable de 
tout le corps , excepté la tête, qui eft fott 
grofle, & le ventre gonflé & dur. 

Rarefcence. Raréfaction, fubtilifation des li- 

 quides. AA SPORE ELLE | 

Rateleux, eufe. Qui eft malade de la Rate. 

Raves du Limoufin. Ce font ces groffes Raves, 

dont a faveur eft douce, & qu'on récucil- 

T7 Je en quantité principalemeut dansle Lis: 
moulin , l'Auvergne ; la Savoye, &e, 
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Récipient. Terme de Chxmie. C'eft unyaif- 4 
feau de verre, ou de grès , qu’on adapte 
au bec d'un alembic, ou au col d'une cor- 

nuë , pour récevoir ce qui en diftille. 

Redification. C'eft une efpèce de purificarion 
.& d'éxaltation Chymique, qui fe fait ordi- 

* nairement par des diillatons réitérées. 
C'eft ainfi qu'on redife les efprits & les 
huiles, en les diftillant, plufieurs fois , 
pour leur donner plus de fübtilité, & ea 
éxalter les vertus. 

MRemeèdes Galéniques. Ce font ceux de l'an 
cienne Médecine, tirés pour la plipart des 
Plantes. On les appelle ainfi pour les dif. 
tinguer des Remédes Chymiques. 

Rémiffion. Terme de Médecine, C'eft la mo- 

.. dération ou le relâchement d’une fiévre 
continuë , lequel.arrive entre les redou- 
blemens ou Îles accès. La rémiflien diffère 
de l'éntermilfion , en ce que dans celle-ci 
la fiévre cefle entiérement jufqu'à un nou- 
vel accès ; au-lieu que dans la rémiflion 

Ja fiévre fubfifte toujours. 

. Rénitence. Réfiflance. 

Répercuffifs. ( Remèdes ) Ce font ceux. .qui 
répercutent ou repouflent & fonr rentrer 
les humeurs en dedans. Tels {ont les Ra- 
fraïîchiffants , & les Aftringents. | 

Réfidence. Marc, réfidu. Voyez Féculences. 

Réfilier. Réjaillir. 

Réfilition. Réjailliffement. 

Réfolutifs. ( Remèdes ) Ce font des Topi- 

ques Qui.ont la vertu d'atténuer les hu- 
meurs'arrêtées dans quelque partie, 8 de 
les diffiper, oit en les faifant tranfpirer 
-par les pores de la peau , foit en les: fai- 
fant rentrer dans la voye de la circulation. 
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Voyez la lifte de plufieurs de ces Reméèdes 
au Tome IIT. pag. 207. 214. 

 Réfolution. Ce mor fignifie , en Chymie, la 
diffolution des mixtes, & leur rédu@ion 
en principes. En Médecine, c’eft l'atté. 
Auation & la diflipation des humeurs qui 
par leur féjour dans les vaifleaux, for- 
ment quelque obftru&tion , ou quelque 
tumeur. EUT 

Rétine. C'eft une tunique de l'œil, qui eft 

trés-déliée , & de couleur blanchâtre. 
Elle eft formée par la dilatation du nerf 
DRE & c'eft fur elle que fe fait l'im- 
preflion des objets. 
Rétroceffon, Noyez Délitefcence. 
Révivifier. Terme de Chymie. C'eft faire re- 
_ prendre à un #ixte {a premiére nature. 
Rhagades. Terme de Chirurgie, Ce font des 

… fentes où crevafles ulcérées, qui fe font 
aux lèvres , aux mains, au fondement , au 
prépuce, aux parties naturelles des fem- 
mes, aux mammelons, & qui font fou- 
vent accompagnées d'une rugofité & con. 
traétion de la peau , qui les rend fort dou- 

- Joureufes & fort incommodes. # 

Rhématifme. C'eft une douleur qu’on fene 
dans les mufcles, dans les membranes Uœ 
fouvent dans le périofte même, & qui eft 
accompagnée de péfanteur , de difficulté 
de fe mouvoir, & quelquefois d’une fié- 
vre irréguliére, 

Rubéfiants. ( Remèdes ) Ce font des Topi- 
ques äcres, dont l'application fait rougir 
Ja peau. Voyez Phænigme. 


S 
 Salin-lixiviel, Voyez Alcali, 
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Sang-fuë. C'eft un petit Infcéte noirâtre, oiùr 
-petit Ver saquatique, qui fe trouve. dans 
les pays marécageux , & qui fuce:le fang 
des animaux. 


&anie. Terme de Chirurgie. C'eft un Pus 
féreux qui fort des ulcères , particuliére- 


ment de ceux des jointures. La Sanie dif- 
fère du véritable Pus, qui eft plus épais 
& plus blanc. Voyez Ichorofité. 

Scarification. ‘Incifion qu'on fait à la peau ; 
avec une Janceste , ou avec un biftouri, 
pour en faire fortir le fang , .ou quelqu’au- 
tre humeur. 

Sciatique. C'eft une forte de Goutte, qui a 
principalement fon fiége dans l'articulation 
de l'os de la cuiffe avec l'os 1/chiop. La dou- 
leur qu'elle caufe eft fort vive, & elle occu- 

e non-fzulement 4a jointure, maisaufli la 
ou , les Jlombes, l’os /acrum, la cuifle, 
de jarret, la jambe , & s'étend même quel- 
quefois jufqu’à l'extrémité du pied. 

gcrophules. Ecroïielles. | 

Scrophuleux ; eufe. Qui concerne les écroticlles, 

Sécrétion. Terme de Médecine. C'eft une fil- 
tration & féparation qui fe fait des hu- 
meurs alimentaires , & excrémentitielles , 
mtiles, & inutiles, d'avec la partie grof- 
fiére des alimens , ou de la mañle du fang , 
en différens organes du Corps. 

Sécrétoires. ( Vaifleaux ou Conduits ) Ce font 
de petits vaifleaux , qui féparent quelque 
humeur de la mafle du fang. Voyez Et- 

crétoires, & Filtre. 

Sédatifs. ( Remèdes ) Ce font ceux qui cal- 
ment les douleurs. Voyez Anodyns. 

Sels fixes. Ce font des Sels que le feu ne fait 
point élever. Voyez Acide , & Alcali, 
| Sois 


\ 


: 
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Sels neutres: Ceux qui ne font ni abfolument 
acides, ni abfolument alcalis, mais qu“ 

tiennent des deux, les uns plus, les autres 

moins. Tels font le fei marin, le fel gem- 
me, le nitre, le vitriol , &c.:On+na une 

preuve dans la compoñtion du tartre vi- 
_.triolé , du fel végétal, &c. 

Sels volatils, Ceux que le feu fait élever. Vnyez 
Alcali. ha | 
Semonle. C'ft une pâte faite avec de la plus’ 
fine farine & de l'eau , & réduire en petits 
RER groscomme des grains de moutar- 
& On nous l’apporte principalement de: 

Provence. à ei 
Septiques ou Pourrifanis, ( Remèdes ) Ce fonc 

des Topiques qui corrodent les chairs,en les: 
fondant, & les faifant pourrir fans beaucoup 
dé doulear, Tels font l’arfenic,& les HSE À 
ques qu'on en cômpofe avec le fublimé-cor-- 
rofif, fur-tout quand on y ajeûte l'opium,- 

 Séreux, eufe. Qui abonde en férofité, qui 
eft aqueux. | « 

Sérofité. C'eft la portion la plus aqueufe, la 

plus claire &:la plus cranfparente de la 
mafle du Sang, & du Laîr. Mélée avec le 
Sang, & dans les vaiffeaux lymphatiques,; 
elle eft confonduë avec la Lymphe.- 

Serpentin. Terme de Chymie. C’eft un long 

tuyau d’érain , ou de cuivre éfamé en-des 
dans ;-qui prend fon nom de fa figure , car 
H monte en ferpevtant.. On s’en fert pour 
faire l’efprir-de-vin. | M8 
Serratile, ( Pouls ) Terme de Médecine, C’efl 
l'épithère que les Médecins ont donnée 
au Pouls qui eft dur, & inégalement dif 

_ téndu fuivant la longueur de l'artère, 
Séton. Terme de-Chirurgie. C'eft une cfpèes 

Tome’ll. | Vy 
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de caurère à deux émiffaires , qu'on fait à la’ 
peau, avec une aiguille fuivie d'une mé- 
che de coton, ou d'une bandelette, qui: 
pañle d’une ouverture à l’autre, & qui refte 

dans füulcère, pour fervir d'égour aux mau- 
vaïfes humeurs, & détourner les fluxions.- : 
On applique ordinairement le /éro7 à la- 
nuque. | 

Sinus Frontaux. ere. Termes d'Anatomie. Ce 
font des cavités qui fe trouvent dant les Os: 
du Crâne. Les deux Sinus Frontaux ou Sour- 
ciliers font creufés dans l’Os Frontal au-def- 
fus des fourcils ; les deux Sirus Maxillaires 
( qui font Les plus grands de tous ) fe ren- 
contrent dans les O$ Maxillaires ; & les 
deux Sinus Sphénoïdanx. font entre lès deux: 
tables de l'Os Sphénoïde. 

Skirrhe. C'eft une tumeur glznduleufe, dure: 
fans douleur, & qui’eft formée pat l'épaif- 
fiflement'des liqueurs. 

Skirrheux', [e. Qui eft de la nature du skérrhe... 

Solides: Terme de Médecine. Ce font, dans: 
le Corps Humain, Îes parties qui contien-" 
nent les Fluides ou les: Humeurs. - 

Soporeufes. ( Affections ) Ce font celles où le 
malade eft. affoupi entiérement , ou’ en 
partie. Telles font l’apopléxie, la léthargie, 
le crus, le comm: 

Sohclaviéres. ( Veines ) Ce’ font deux grof- 

* fes branches de veines , aufquelles on a 
donné le nom de /o#claviéres:, parce qu’el- 
les font derriére. & comme fous les-cla- 
vicules, k 

Spafme. Terme de Médecine, qui fignifie 

” Convulfion, c'éft-à-dire , la difpoftion 
des fibres contraétées on refferrées. 

Spafmodique , où Spaflique. Convulff, qui eft 
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dans cette difpofition des fibres. | 

Spa]modique-phlegmoneux. Qui participe de 
_la convulfion , & de l'inflammation. 

Spécifiques. ( Remièdes ) Ce font ceux qui 
font propres & particuliers à une maladie 
Ou qui conviennent particuliérement à cer- 
.tains maux plûütôt qu’à d’autres. | 

SPermatiques! ( Vaïfleaux ) Voyez Artères 
 Spermatiques, & Veines Spermatiques. 

Shérmatiques. (Parties ) Terme d'Anatomie. 
Ce’font les parties du Corps Hamain qui” 
entrent dans la compofition des autres or- 
ganes. Les anciens Médecins les ont encore 
nommées fmples, on fimilaires, parce que 
leur fubftance paroît être la même dans tou- 
te fon étenduë. Telles font les fibres ics 
oS , les cartilages, les membranes, les 
nerfs ,les chairs ,: &c. É 

Shhinéfer. Terme d'Anatomie. C'eft un muf 
cle circulaire ,:fitué à l'orifice du conduit 
d'une cavité, & qui s'ouvre ou fe ferme 
félon le befoin , pour laiffer fortir, ou re- 
tenir les matiéres que la cavité contient. 
Tel eft le fphinéer àu pylore , de l’anus ,: 
.de la veflié, &c. 

Spléniques. ( Vaiffeaux }' Ce font ceux de la: 
_ Rate. 

Spléniques. ( Remèdes ) Ceux qui convien- 
nent aux.maux de la Rate. 

Spontanée: Terme de Médecine , qui fe dit de: 
tous les mouvemens naturels du Corps ;- 
qui fe font. d'eux-mêmes fañs la partici- 
pation de l’ame , comme le mouvément du’ 
cerveau , du cœur, des artères, &c. On 
appelle encore évacuation fpontanéescelle qui: 
fe fait d'elle-même, fans avoir été exci- 
tée par aucun remède ; & laffitude front: 

V y ij 
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pée, celle qui furvient fans caufe manifefte. 

Stagnation. Terme de Médecine. C’eft unæ 
congeftion ou collection de fang ou d'hu- 
meurs ; qui n’ont pas entiérement perdu 
leur mouvement progreflif dans les vaif. 
feaux , mais qui y circulent lentement, foit 
à caufe de leur abondance ,. ou de leur 
épaiflifflement , foit en conféquence de l’# 
tonie des vaifleaux par lefquels elles doi-" 


vent pañler. | és 
Stafe. Voyez Stagnation. j 
Stéaiôme. Terme de Chirurgie. C’eft une tu 


meur enxyftée, indolente, fans change- 
ment de couleur à la peau, qui renferme 
une matière femblable à de la graifle ou 
à du fuif. … 

Sterteur. Ronflement, râlement. 

Stimulants. ( Remèdes ÿ Ce font ceux qui, 
par leur acrimonie, excitent &irritent les 
fibres. I] y en a d’extérieurs, & d’inté- 
rieuts. 

Strangurie. C'eft ne envie fréquente & inwo- 
lontaire d’uriner, dans laquelle on ne peut 
rendre l'urine qu’en petite quantité, ou 
goutte à goutte, avec beaucoup de dou- 
leur , de chaleur , & de cuiflon. 

Stridure, Refferrement convulff. : 

Stupeur. Engourdiflement des: membres. 

Sublimer. Terme de Chymie.. C’eft faire éle« 
ver ou-volatilifer quelque matiére au haut 
d'une cucurbite, ou d’un matras, par le 
moyen du feu. 

Subflance Corticale, ou Cendrée. Terme d’A- 
natomie. C’eft la premiére fubftance du 
Cerveau. Elle eft nommée corticale, parce 
qu’elle eft comme l'écorce de ce Vifcère ; 
& l'environne de roues parts. On l’äppslle 
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cendrée , à caufe fa couleur grisâtre.: © 
Subfiance Médullaire, C'eft la fubftance du Cer- 
veau, qui eff fituée fous la précédente. On 
l'a nommée médullaire , parce que fa con- 
fiftence reffemble aflez à celle de la moëlle,. 

Suc Gaffrique. Voyez Gaftrique. 

Suc Pancréatique. C’eft une liqueur qui fe fé- 

+ pare du Pancréas ,- par un conduit particu= 
lier , & fe mêle avec la. brle dans les-in-- 
teftins. 1e 

Suc Nerveux. Voyez Efprits animaux. - 

Sucre, ou Sel, de Saturne. Terme de Chymie. 
C’eft une préparation de Plomb... 

Suëtre.. Fiéwre maligne-épidémique , dont-le 
principal fymprôme eft une /#eur abondan- 

te & colliquative, accompagnée de friflons,- 
de tremblement, & d’autres fâcheux fymp- 

_tômes, qui font périr les malades quelqne= 
fois en vingt-quatre heures. 

Suppofitoire. Terme de Pharmacie. C’eft un 
médicament folide fait en pyramide arron- 
die , longue & groffe comme le petit doigr, 
ia introduit dans le fondement , pour 
aire aller à la feile & tenir lieu de lave- 
ment. 

Sappuratifs: ( Remèdes ) Ce font ceux qui 
facilitent la fappuration. Voyez Tom. HI, 
pag. 211, 215$. ie 

Suppuration. C’eft le changement qui fe fait 
en pus, du fang & des autres humeurs, 
de-même que des fibres détruites, qui fe 
diflolvent & fe confondent avec la matiére 
purulente. 

Sympathie. Terme de Médecine. C’eft la con- 
venance ; la rélation , le rapport, le con- 
fenrtement qu’il y a d'une partie, ou d’une 
shofe , avec une autre. 
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Symptôme. C'eft un accident ou une affettieà 


contre nature , qui eft produite-par la ma” 
ladié, ou par fes caufes ,:& qui difparoîc 
dès que fa caüfe vient à ceffer. 

Synovie.: Terme d'Anatomie. C'’eft une li-' 
queur vifqueufe , mucilagineufe ,: & fem- 
blable à un blanc-d'œuf bien battu , laquel-’ 
le fe trouve dans-toutes les‘articulations 

_ mobiles dés os. 

Syflaltique: Terme de Médécine, qui fe die 
de ce-qui a la vertu de-refferrer , de’con=" 
tracter. C’eft une épithète qu'on donne au 
mouvement du cœur , des artères, des’ 
nerfs, & de toutes les fibres nerveufes ,; 
qui, par leur vertu élaffique , fe contrac- 
tént , fe reflerrent continuellement & alter- 
nativement , broyent-les humeurs , & en aç- 
célèrent le mouvement progreflif. 

Syffole. Refferrement , contraétion, : 


L 


Tache phthifique: Terme de’ Médecine',, qui 
fe dir lorfque la‘phthifie eft héréditaire ou: 
vient de famille. pu 
Taches albugineufes. Tayes, ou taches blanches: 

qui fe forment à l'œil fur la cornée. 

Falpa. Terme de Chirürgie: C’eft une efpèce 
d'athérôme , qui fe forme fous les tégu- 
mens de la tête, Cette tumeur eft molle, 
& de figure irréguliére : ‘Elle eft accompa=" 
gnée de finus, & contient un pus blanc 
& épais comme de la boüillie. 

Teigne, C’eft une efpèce: de dartre corrofive , 
avec des croûtes épaiffes & des écailles, 
dont la couleur eft cendrée , ou jaunâtre. : 

Teinture, Terme dé Pharmacie. C'eft un ex= 


 n . 
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trait liquide des #ixtes, chargé de leur 
couleur & de leur vertu, féparé de leurs 
parties groffiéres:, :&: faic par un 4ifolvans 
convenable. . 

Tendons' Termé d'Anätomie, Ce font ces pat=" 
ties blanches du mufcie:,-compofées de fi- 
bres nerveufes ,- qui fervent à lier les f- 
bres charnuës , après quoi , {e raffemblant , : 
elles forment ce-qu'on appelle: serdons aux 
dèux extrémités du mufcle. 

Ténefme. Epreintes fort douluuréufes, qu’on: 

+ fent au fondement , ‘avec des envies con- 

” tinuelles &: prefque inutiles d'aller à la’ 
felle, fans rendre tout-au-plus que quel- 
ques glaires* muqueufes , quelquefois fanz: 
guinolentes, ou purulentes. 

Tente. C'elë un petit morceau de charpie ,. 
ou de lingé: roulé en long , “qu'on intro- 
duit dans les playes ,: & dans les ulcères ,- 
pour les empêcher de fe refermer trop- 
tôt, & pour entretenir leur fuppuration. 

Téfludo. Terme de Chirurgie. C’eft une tu- 

* meur enkyftée, qui fe forme aux tégu- 
mens de Ja rête. Élle eft analogue au mé: 
liceris, plus molle que l'arhérôme ou le 
talpa, large & ronde comme une écaille: 
detortuë , d’où vient fon nom latin , qu'on 
aretenu en françois. 

Tétanos. Mot Grec, qui fignifie en particu-- 
lier une efpèce de. convulfion , dans la< 
quelle le Corps eft droit & roide fans: 
pouvoir pancher ni d’un côté ni d'autre. 

Téte-morte, où Caput-mortuum. Termes de 
Chymie. C'eft la terre qui: refte au fond 
du vaiffeau , après qu'on a féparé les prin- 
cipes actifs d'un wéxte, rels queile fel, 
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Thérapeutes. Efpèce d'anciens Religieux très- 
auftères & crès-pénitens. Quelques Auteurs 
les font Juifs,& d’autres difent qu’ils étoient 
Chrétiens. . | 

Thorachique. Voyez Canal Thorachique. 

Ton. Terme de Médecine. -C'eft l'érat de fer: 
meté naturelle de chaque partie du Corps 
Humain: ‘> ‘ | 

Tonique. Qui eft dans fa tenfion naturelle. 

Toniques. ( Remèdes ) Ce:font ceux dont on 
fe fert extérieurement , où intérieurement 
pour fortifier les nerfs. 

Topiques. ( Remèdes ) Ce font ceux qu'on 
applique extétieurement fur les parties ma-' 
Jades ; comme les cataplafmes, les em- 
platres, les onguens, les collyres, &c. 

Tormineux ; eufe. Qui caufe des tranchées. 

Tranfpiration infenfible. Terme de Médecine, 
C'eft une évacuation d'humeurs féreufes ,. 
lymphariques, falines , & fulphureufes , 
qui fe fair, tous les jours , paf les pores 
de toute l'habitude du Corps , en maniére 
de vapeur impérceprible. Îl y:a aufli une 

. pareille #ranfpiration interne. 

Trituration: C'eft ,:en Pharmacie ,, une opé- 
ration par laquelle on réduit les médica= 
mens folides en poudte fubtile.. En Méde-" 
ciné, c’eft l'action de l'eftomac qui broye 
les alimens pour en faciliter la cho 

Trocar, où Trois-quartss C'eft un inftragment 
de Chirurgie ,. qui eft un poinçgon d'acier, 
renfermé dans'une cannule d'argent. On fe 
fert du trocar pour faire la ponction dans 
Fhydropifie du bas-ventre ,. dans l’hydro- 
cèle ,- &c. 

Tubersules. Terme de Médecine. Ce font par-- 
ticuliérement des tumeursinflammatoires , 


qui 
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qui naïffenc. aux glandes tant extérieure 
ment qu'intérieurement, & qui tendent à 
uppuration. 6e TA 

Tumeur enkyftée. Noyez Enkyflee. 

Tumeurs ædématenfes. Voyez Oedème. 

Turge/cence. Gonfiement. | 

Tympan. Terme d'Anatomie, C'eft une peau 
mince, tranfparente, dure, .& tenduë com- 
me la peau d’un tambour , (d'où lui vient 
auffi le nom de membrane du tambour ) 
laquelle fépare l'oreille extérieure d'avec 

Ja partie moyenne & l'intérieure. 


V 
«Vaifeaux Abforbans. Petites. Veines dont les 
orifices aboutiffent en-dehors.à la peau, & 
aux membranes qui tapiflent les cavités jn- 
térieures dy-Corps. L'ufage de ces vaifleaux 
eft de repomper les liqueurs, & de les por 
= ter dans la maffe du fang. 
—— Capillaires. Voyez Capillaires. 
=—— Hémorrhoïdaux. Ce font les Artères & 
les Veines qui fe diftribuent au Fonde- 
:24ment. 
——Ladtés | ou Veines Laëlées, Petits Vai£ 
- fçaux, formés d’une membrane très-déli_ 
-cate , qui fervent à recevoir le chyle des 
inteftins , & à le charier enfuite aux glan- 
des du méfentère, & de-là au réfervoir du 
chyle. ë 
—— Préparants , ‘ou Spermatiques, Ceux 
qui fervent à la Génération. Voyez Artères 
Spermatiques. BAL) x 6! 
Uterins. Ceux de Ïa Matrice. 
Valuules. Efpèces de foupapes membraneufes, 
qui fe trouvent dans les veines, & aux 
Tome Il. X x 
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embouchures des gros vaifleaux du cœur ; 
ec. | 


Varices. Tumeurs molles, inégales , notieu- 


. fes ou tortueufes , livides ou noirâtres, 

. indolentes, fans pulfation, qui fontcau- 
fées par la dilatation de quelques veines 
engorgées d’un fang épais ou gêné, qui s'y 
ralentit. Elles viennent le plus fouvent aux 
cuifles & aux jambes. 

Veine Azxygos. Voyez Axygos. 

Veine-Cave, VNoy3z Cave. 

Veine-Porte, Gros vaifleau: qui fe trouve dans 
le Foye, où il porte le fang pour la fé. 
crétion de la bile, y faifant la fonction 
d'arière & de veine. 


Veine-Pulmonaire. C'eft celle qui eft adhés 


rence à la cavité gauche du Cœur, parure 
grande ouverture, & qui fe vuide, dans 
cette cavité, de tout le fang \qui a paflé 
au-travers des Poümons, 

Weines Axillaires. Ce font deux branches de 
Veines qui vont gagner l'Aïflelle, une 
de chaque côté, après avoir porté le nom 
de foéclaviéres dans la Poitrine, 

_—— Emulgentes. Ce font celles des Reïns, 

—— Laëlées. Noyez Vaiffeaux Laëtés. 

—— Lombaires. Celles qui fortent pofté- 
rieurement des deux côtés de la veine-cave 
inférieure, près des vertèbres des Lombes, 
On divife ces Veines en fupérieures, & en 
inférieures, | ; 

_—— Lymphatiques. Voyez Lymphatiques. 

— Spermatiques. Celles qui rapportent 
le fang des organes de la Génération. 

—— Utérines. Celles de la Matrice. 

Ventoufes fcarifiées. On appelle ainfi les Ven- 
toufes , après l'application defquelles on 


di céleste fn ce des à. 
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faic.des /carifications à la peau ayec une lan- 
cette : enfuirc l’on applique de-nouveau 
les ventoufes ; & alors le {ang fort abon- 
damment par les incifions. | 

Vergence. Tendance des humeurs vers quel- 
que endroit du Corps, 

Vermicelli. Mot Italien, qui fe dit d’une for- 
te de mets préparé avec une pâte compo- 

. fe de différentes chofes, &eréduire en longs 
filets qui reffemblent aux Vers. C'eft la 
même pâte que celle des Macaroni, N OyEZz 
ce mor. 

Vertélrales.' ( Artères. ) Ce font celles qui 
paflent par les trous des apophyfes tranf- 
verfes dés vertèbres du cou, & gagnent en 
fuite le grand trou Occipital , par où elles 
entrent dans le crâne, pour fe diftribuer 

Au cerveau , au cervelet » CÉCe 

 Vertèbres. Piéces offeufes qui compofent l’é. 
pine du.Dos, depuis la tête jufqu'à lex. 
trémité de cetre épine. 

Vertu Jyflaltique. Force ou puifance de Jificle, 

. Voyez Syflaltique. 

Véficatoire. Remède topique qui ulcère la 
peau , &fait élever des vellies pleines 
de férofité, Les cantharides font la bafe de 
ce reméde, On le prépare en “emplâtre, ou 
en cataplafme. 

Vélicules du Pomon. Petites ecllules mem 
braneufes, entaflées les unes fur les autres, 
qui font tcrmées parles extrémités des 
tuniques qui tapiffent la trachée - artère, 
Cet amas de petites cellules forme la plus 
grande partie de la fubftance du Poûmon, 

Virus. C'eft la même chofe que venin, ou 
une qualité maligne, pernicieufe , véné 
neufe, ennemie de la Nature. Tel cit le 

: Xx ii) 
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virus de la rage, de la lèpre, de la véro- 
Je, &c. le vemin des ferpents, des fcor- 
pions , &c. | TAC 
Piières. Parties principales du Corps, defti- 
7 nées chacunes à quelque fonétion propre & 
_ principale ; comme le Foye à la be, le. 
: Cerveau aux efprits, &c. x À 
;: Vnivoque.{ Signe ) Voy. Pathognomonique. 
Volatil, le. Qui eft léger , qui s'envole , & 
… s'échappe aifément. 
Volatil-huileux. Qui eft d’une matiére /4/phur 
| reufe, très-affinée, & propre à s'échapper. 
Volatilifation. Opération de Chymie, par la- 
‘ quelle on ,wolatilife quelque matiére foli. 
de, ou liquide. it te: 
-Polatilifer. Affiner, fubtilifer une maticre, la 
- rendre volatile. FPE ds 
Voluble. Qui roule & qui tourne en rond fa- 
_ gilement. x. | s 
Vuidänges, ou Lochies. Evacuation de fang 
". & d'humeurs qui fortent par la matrice, 
‘immédiatement après l'accouchement, c’eft- 
à-dire , après la fortie de l'enfant & du dé- 
DIVERS SAP EP, v: RMPOE 
Pulnéraires. (.Remèdes ) Ce font ceux qui 
© font propres pour la guérifon des playes 
& des ulcères. On les diftinguc en ex- 
ternes, & en internes. Voyez la lifte de 
‘a plûpart des externes , au Tome III. pag. 
1205. @ fuiu. 213. Gé 
X 


“Xiphoïde. ( Cartilage, ou Appendice.) Terme 
° d'Anatomie. C'efé le bout du. Sternum où de 
l'O fitué au-devant de la Poitrine, 


Â « 4 
Fin »bÿ I Tomas. 
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